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A N N A L E S
D’ E S P A G N E

E T  D E

P O R T U G A L ,
Contenant tou t ce qui s’eíl paíTé de plus im portant dans ces deux Royauines &  dans 

k s  autres Parnés de PEurope, de méme que dans les Indes Orientales 
&  O ccidentales, depuis Pétabliílement de ces deux 

M onarchies jufqu a préfenc.

J  F  K

La D e s c r i p t i o n  de tout ce qu’jl y a de plus rcmaiquable en Elpagne & en 
Portugal. Leur E t a t  P k e s e n t ,  leurs I n t e r e t s , la forme du 

G o ü v e r n e m e n t ,  l’éceadue de leur C o m m e r c k ,  &c.

Par D O N  j U A N  A L V A R E Z  D E  C O L M E N A R .

L t  tout enricbi de C A R T E S  C E O G R A P H I Q V E S ,  ü* de t rh  belles
F I G U R E S  en Taille-douce. •

T  O  E T  R  O  í  S  l  E M  E.

^  jil S  T  E R n  J  

C h e z  F R A N ^ o i S  L ’ H O N O R É  &  F I L S .  

D  C  C.  X  L  I.
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DESCRIPTION

D E
D E S

E  T

L I C E S
P A G N E

E  T  D  E

P O R T U G A L .
G I B R A L T A R .

IhraJtar-i ou <jihaltar-¡ cft le nom qu^on donne k cette VilIeGiBRAi- 
d’Efpagne, fituée dans rAndalouflej íür le fameux Detroit 
de méme nom , au pied &  dans la partie Occidentale d’un 
Rocher efcarpé, qui avance pres d’une demi-Iieue dans la 
Mer-

Ce Rocher ne tient a la Terre-ferme áTlpagne que par une petite lan- 
gue de terre d’environ deux cens toifes de large, unie &  auíTi balTe que la 
Mer. II eft cxtrémemcnt elevé du cóté de la Méditerranée, droit &  cou- 
)é k plomb comme un m ur, il s’humanife enfiiite davantage,  &  fait plu- 
¡eiirs tcrralTes qui le rendent plus acceflible du cóté de la B aye, entre leG' 

quelles &  le bord de la M er, il laiífe un terrein d’environ cent toifes de lar- 
geur, dont la plus grande partie eñ occupée par une e^éce de Marais for- 
roé par les eaiix qui s’écoulent dans la M er alTez prés du Qiemin couvert 

couvre Ies Ouvrages de la Porte de T erre de la Ville.
Oes Ravins profonds, partagent ce Rocher en plufieurs parties, féparées 

ks unes des autres, &  dont les fommets font occupés par des M urs,  des
a Tantique, rondes &  quarrées. 

e  clt cette montagng les Anciens ont gonnue íóüs le nom de Calpe, 
T o m e IIL ^
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G m ii,. q „y ¡ j  dcpjúi.cnviron niflio ans. .ün  de¡G ¿néraux ifau res,qu ¡pa í 
íorent en Eipagne, nomme l p i s ,  ayant cíebargué ¿ n  monde aii pied de
la mmitagnc, s y  cantonna d abord, &  s’y  maintint nonobftant Ies efforts 
des Goths poiir len  chalTer; en mémoire dequoi les Waiires a^pellerent 
cetccm ofilagM 'eff^ etff J a h |n g , {^ )((k h e l-T ^ r ik , oo qui f iL ifie

S f c  ^  Í  enfln

Cettc montagne a été dans tom Jes Sjecles fort fameiiíe á caufe derahau- 
teiir , de Ion Cap avance, de-fafítaiation a Tendroit qui fépare TOcéan d’a- 
yec la Mediterrannee, & a caufe de la belle & charmante vue, donC on v 
joiiit. O n grimpe.-fiir forr fommec avec beaucoiip de peine, parce qifelle 
n e f tq i i^ r o c h e r . r o id e .S ^ r p é ;  quand oneft arritéau  deííiis; ontrou- 

" f  I efplanade, d;ou fo n  décoiivre jufqu’ii quarante lieuesavant
dafis Ja Aíedltcrranca: ^  gm fait-unc pcrfpC<ftivc la-plus admirablequi :fe 
piiííTc im a|m er: de ^ c ^ c - I a le  ;tcher eft tell^ment c^arpé, qp’dnne^pe«t 
regarder en bas fans frayrciir, tellement qu’iIeílabfolumentinacceJlibJepar-á 

La pente n  eft pas li rude-du cóté de J’Océan, mais aum la vue nV  eií 
pas li etendiie, etant bornée par une m ontagne, qui eft a trois Jieues dcla, 
nommee.Ja Punta de Carnero Cela n’empéche pas que fon  ne voie de ce 
beau heu;, deu:i;fticrs iSícIiq Royaumes, lavoir la'Barbarfe, Fez Se Aíaroc 
dans fAftiqiif^- qm n’d l  qu’a cinq lieucs déla; & Ies Royaumes dc-Séville 
&  de Grenade dans 1 Eípagne.
' S iircetteefp íáttadeoriáélevéim eT oiir, appelléeelA clio, danslaqueí- 
e on üent toujours une fentmelle, pour découvrirles VaiíTeaux quifont voi- 

le dmis e D ctrojt; auíTitot qu’ils parroiífent, Ren avertit la Ville par iiníi-
gnal, alliimanc to u tau tan td efeu x q ifilv o itd cb á tim en s. A  fe ^ é m ité
de cette faautciir,  on a bátiun Cliátcau,. qui commande'la ViJJe, &luíferl: 
en Riebie'temside-défiínfe. . ^

L a  'Ville de'Gibraitar eft au pied de la 'Mcmtagne du cóté dipCoucbant, 
faifaat face a la B a y e , -elle eft paífablement grande, íbrt.jolie^ tr¿s bien 
lortm ce, &  rcvetue de murailles; aves des baitions, &quelques autresOu.- 

•m ges. Au-boiTt durocher, qui av-ance dans Já M er, a im ’qiiart'üe lieue 
de la V ille , on voit iin-autre grand Fort muñí de canons, quL couvre un 
M d e q u ’o n .yafa it.en faco n .d ep o n t, detrois ccns picdsde lo n g , afinque 
les V aiíleaux: pui/Tent mouiller avec fiireíé.

_Préa du Fort fe- trouve une Eglife dédiéeit Notre.Dame dT urope, qui a 
fait pluficurs Miradcs. D e faun-e c ó té fa v o ir  du cóté de terre,- on voit 

- un. nutre M ole,  -qui comTC le Fort,  -iltíbidu auffi par un Fort batí onfiicon 
^  1 0 ^ ;  6c plus avant -qn trouve deux on trois petits Ouvrages avancé». 
Cette Place a eté longfems eftimée imprénable, a caufe que les gros' Vaif- 
Icaux ne s en pcuvcnt apptocJier de cinq cens pas íáns coiirir rifquc de pé-

' . n r ,

‘  f ig n iS c  ¿ d á  v i m t  q u e  d an s Ja S ic Ü c ,  le  M o n i  E th n a  p o r te  Je n o m
j
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r i r ,  fo it en  óchouan t dans le s fa b lc s , a caufe que Teaii y  eft b a flé j íb it  cnGiuRAL- 
toucJianC co n tre  ro c h crs , qu i s’ y  t r o u v e n t , quelqucs-uns cachés ío u sta iu  
T ea u , &  d ’autres c lcvés  á  fleu r-d ’eau. A la is  l’é vcn em en c a fa it v o ir ,  que 
n o n o b íta n t toiis ces a va n ta g e s d e  la  n a tu re , de to u s  le s  O u v ra g e s  d o n t o u  
l 'a  rcvétue-, eft n ’ é to it  pas im prénable.: E lle  a  é té  co n tro ló te  ^  %  ren dre 
u la r io t t e  d ’A n g lé tc r r c  &  d e l l o l l a o d e e n  1 7 0 3 ,  aprcs avo ir  Toutenu un  
lo n g  íie g e . ;,

Lo Coníeil d’Efpagne réfolut de reprcndre cette Place a quelque prix 
que ce fut. Le^l^rquis de Villadarias hilfiegea fur la fin du inois de No- 
vombre 1704., &  lo iit d’abord avec aíTez de vigiieur. Les batteries firent 
une bréclie raifonnablo, mais les ennomis y  firent entrer de nouvelles trou­
pes qui impoíórent par la fiipórionté de leur feu a celui des aüiegcans, qui 
n ’óíerent riíquec-un alíaut, qui leur auroit contó du monde dcdontrévene- 
mcnt paruiíTuit douteux.

O n  envoya au íiege des Grénadiers Franqois qui efcaladérent la montagne 
&  fe rendirent maitres d’une hauteur qui commandoit abfolument la Place,
&  qui s’y  retrancberent de maniere a no pouvoir étre forcés, ni debufqués, 
tellement que le liége.qui diiroit depuis pr^s de trois mois, prenoit un tres 
bon train, &  on ctok en état de s’emparcr des Ouvrages les plus élevés, 
d’ou il auroit été facile d’écraíér la Ville li elle avoit tardé a fe rendre, lorí- 
que le Maréchal de TcíTé arnva au camp. Sa prclence chagrina le Marquis 
de Viliadarúis, qui prétendoit avoir tout Thonneur de cc Iiege. La meíin- 
tclligence íe rait parmi les Troupes, comme elle étoit entre les deux Chefs,
&  on ne fit plus, rien qui vaille les uns pour les autres. Ccs Meílleurs fe mi- 
vent en tétequlon ne pouvoit fe rendre maitre de la place, ñns le íecours 
d’ une armée navalerquoique ce fiit une puré imagination, le Coníeil d’Ef­
pagne y  donna les mains. On ordonna au Sieur de Polntis qui étoit k Ca- 
dix avec 13 \'aiíTeaiix de giiefre Franqois d’aller faire cette corvée. II eut 
beau réprélcnter que les ennemis avoient quarante VaiíTcaux aux environs 
qui l’accablcroient, il fallut obéir. II partit &  fe rendit dovant Gibraltar 
avec fon Eícadre. Les ennemis qui furenc aycrtis de fi m ardic, le fiiivirent 
avec 3 5 gros VailTeaux, I’attaquérent, &  malgré toute fa bravourc le bat- 
tirent, lui prirent trois VaiífcaUx, deux s’écJiouérent &  fe brulércnt aprcs 
avoir lauvé Ies Equipages, &: Ies autres fe fauvércnc partie k T o u lo n ,&  par­
tie k Cadix.

Aprés cette dérouteles deux Généraux écrivirent k Aíadrid, qu’il n’étoit 
las poíTible de continuer le licge. J1 fut done levé, on retira le canon des 
Jatteries, on abandonna le pofte des Grénadiers Franqois, 6c fans combler 
,28 tranchées, on fie une ligne a la qiieuc de la tranchée depuis une mer 
r  *" h ^  ®’y  cfiangeant le fiége en blocus, on y  lail-

Chevaux &  quatre cens nommes de pied, le toutdesTrou- 
pcs clEpagne. Lo AíarécJial de ToíTé conduiüt aiitre part les Troupes 

• - Eran-
- Ccci eíi tire des Ffyag,,

A  2
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CiiiRAL- Francjoiíesj elics n’ y ctoient plus néceíTaires, &  elles fervirent plus utile-
TAR. meut en d’autres cndroits. - j a i  vu bien des Oííiders de nos troupes qui 

íe plaignoient haiitement du pcu de bonne volonté que Ies Efpagnols, 
Oiíiciers &  Soldats, avoient fait paroitre en cette occafion. Ils-étoient tous 
malades, quand il falloit monter la trandiée, lesMédecins du Camp ne 
pouvoient fuffire á ccrire les certificats que tous ces Don Quichottes éxi- 
geoient d’eux, pour prouver qu îls avoient le frilTon quand Theure de la 
tranchée arrivoit. Je crois bien que c’étoit le friíTon, mais celui que caufe 
la  peur, &  non pas la bévre. Des Médecins un peii expérimentcs, &  moins 
complai&ns les auroient guéris en les envoyant a la trandiéc, oú la peur des 
bailes aiiroit bientót fait difparoitre la ficvre, vraie ou fuppofée. 11 faut 
pourtant leur paíTer cette faute, c’étoient de nouvelles Troupes &  desOffi- 
ciers encore plus nouveaux; ils n’étoient pas encore accoutumés k fe faire 
tuer, ils s’y  font fiüts dcpuis, &  ont acquis une tres juíle réputation.

Nous vifitamcs tous les poñes de cette L ign e, il y  avoit cinq redoutes 
garnies de canon, le follé avoit douze a quinzepieds de la rg e ,&  feptáJiuit 
de profondeur plein d’eau &  de boue, cela ne poiivoit pas étre autrement 
á caufe' que le terrein eíl has &  de niveau avec la mer. Les deux partis vi- 
voient dans une grande unión &  ne fe chagrinoient pas le moins du mon­
de. Je crois méme que la nuit ils trafiqnoient enfcmble, lorfqu’ils en avoient 
befoin, &  qu’iis le pouvoient faire fans fcandale. Le Colonel nous dit qii’il 
y  avoit alors au BIocus 4 0 0  Chevaux ,  &  1 200  hommes de pied. Je pris 
la liberté de lui dire, que s’il étoit á la tete de nos Flibuftiers de rAmerique, 
il feroit maitre de la Ville dans vingt-quatre heures; il en convint, &  me 
remercia trés fort de la bonne opinión que j’ávois de lui. Nous allames lá- 
liier le Commandant du BIocus. C éto it un Maréchal de Camp appellé Don 
Pétro Darias.

L ’Eípagne a été contrainte de céder cette Ville a la Couronne d’Anglé- 
terre par eT raité de Paix conclualltrecht PAn 1713. Gibraltar fut au pou- 
voir des Maures jufqu’au XIII Siécle. Elle leur fut alors enlevée par les Chré- 
tiens, avec le reñc de rAndalouíIe.

A t G E Z I

Jie/our de Gibraltar a Séville.

SO r t a n t  de Gibraltar pour retourner a Seville, on volt fur la gauche 
une VÜIe ancienne, nomméc Aljézira, A lgézira, ou A lzézira, qu’il 

ne faut pas confondre avec une autre du méme nom , qui eft dans le Koyau- 
me de Valence prés de Xucar. Celle-ci eft un port de M er, paflablement 
grand, prés de Tendroit, on étoit autrefois Pancienne Ville de Calpe, ou 
Carpefíe, íituée a quarante ílades, ou a cinq millepas de la m ontagne, que 
quelques-uns ont confondue avec Carteia &  avec TarteíTe, a caufe de la re f 
fcmblance des noms.

Algézire (*) lignifie lile en A rabe, &  comme il y  en a dciix ii coté Pune
de

O  L a b a c ,  V o y a g e  d 'E fp a g u e ,
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de Tautre, qui forment un petit Port aíTe? fiir &  de bonnc tenue, on les a Alglzi- 
uppellées Ies\lgézires, UelU-dire íes ^ e s  quoique le Port r u i n e ,  

que les deux Ules ayent été íi rongées de la Mer qu e les ne paroiíTent pref- 
(u eplu s, o n a  c o n t i n u é  de les appeller toujours les liles. C e fte n c e te n -  
c roit que les Maures appellés par le Comte Julien, firent ̂ leur -premiere def- 
cente. lis sV  établirent piníTamment dans la ilu te, s y  fortihérent; éc 
comme cet endroit eíl voilin de Ceuta, oü ils faifoient ordinairement leiirs 
armemens, ils débarquoient commodément leurs Troupes^en ce 1 o rt, 6c 
tranfportoient déla en Afrique les Efclaves, &  le biitin qii ils faifoient fur 
les Efpagnols. lis ont été maitres de cet endroit pandant pres de 700 ans,
O n voit par-tout aux environs, de leurs Ouvrages, &  comme ils etoient 
laboricux par eux-memes &  par leurs Efclaves, ¡Is hrent un heu de delices 
de ce Pais. Ce ne fue qifen 1 344 que le Roí Alfonfe XI prit cctte v ule 
par compofiduii aprcs un íiége de vingt muis. Les Maures la repnrerit quel- 
qiie tcms aprés, mais voiant qu’ils ne/a pouvoient garder, & q u  elle leur 
étoit imitile, depuis que la prife de Séville les avoit contramtsd abandonncr 
tous les environs, ils la détruifirenC, &  n’cn firent qifun monceau de pier-
rcs avant de fabandonner.   ,

Elle eft encore a peu prés dans le mcme etat qu ils 1 ont lailiee. O n  ric 
voit que qiielques mauvaifes maifons femées de loin a loin d’ime inhmté de 
ruines. II n’y  a d’entier que le Cháteau, qifils difent étre celui du Comte 
Tulien. l ’ai peine a le croire, cependant comme je fiiis homme de p a ix ,
'je leur paUerai fans peine riiiftoire qu’iís en fon t, qui eft trop longuc pour
étre rapportée ici. • • c

Nous allames (|) loger dans ce Cháteau vénérable par fon antiqmte. bqn 
íincien Maitre le Comte Jiilien y  vient encore quelquefois, á ce qifqn dit, 
vifiter les trelbrs qu’il y  a cachés. II eft pour fordinaire de mam aife hu- 
raeur, &  il fe donne la liberté de maltraiter ceux qu’il trouve loges d iez luí 
íiins fa permiifion. Apparemment qu’il avoit d’autres aft'aires quand nous y  
logeames, car il ne vint point, &  nous fit plaiíir. ^

Le Gouverneur, Alcade, Capitaine, Concierge, car la meme períonne 
éxercoit tous ces Em plois, nous requt fort civilement, &  aux meubles 
prés nous fumes logés aíTez bien. II avoit vingt-cinq ou trente Soldats fur 
pied, qui faifoient la mcilleure partie de deux Compagines qui compofoient 
fa Garnifon. II nous dit que les Anglois ne l’inquiétoient point du tout. Ils 
faifoient fort fagement; car qu’y  trouveroient-ils y  venant comme ennemis, 
nous qui étions am is,' n’y  trouvant rien. II efi vrai que nous fimes allez 
bonne diere de ce que nous avions apporté, &  que nous paíTames fort 
quilcment la prémiére nuit que nous y  couchamcs. Je fus debout le lende- 

au point du jour, en actendant qu’on pút donner le bonjour a Mr. le 
Güiiverneur. J’aUai me promener dans tous les rccoins de ce Cháteau avec 

Caporal Biicayen qui parloit Franqois, qiii voyant que j’obfervoisun

(t) C’eü m pm  Ic P¿ic Labsi qui parle.
A
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KA.

iiüus n etjons pas dans le bon endroit, &¡ qu’iis ctoient tres amirérnent dans 
lint ca\ e , dont le Gonverneur avoit la clef, que je poiirrois pourtant ravoir 
en fuppolant que la curioíitc de voir íes mítalJiíations qui y  font, ctoit la 
letilc rajfün qui me Eiiioic fouliaiter de la voir. ^ ’

Je favois bien qiul y  a a Gibralcar une Grotte profonde &  fort loiigue
oü I on voit des Pctnhcations, &  des CnftalJifations merveiHeidbs S i e

mes to“ Í coiñ ^ ™  attendant nous parcoum-mes cous les coins, &  recoins de ce Cbáceau. U v a  des endroiís ani me

plus modemes, ?’eft.á-
^ r e ,  qu Is n o n tq u e  neiifou  dix tiécles, je crois fans craindrc de me 
^^omper beaucoiip , que ce fonC les dcrniéres réparations qu’on y  a fai^

A  la fin Mr. le Gonverneur s’éveilla, s'iiabilla, &  vint k notre annarfe 
m ent, oud trouvaM r. de la Gougeodiere endormf 
promenois dans le CM teau, il vm t me trouver, &  nous c o n t i n u é  en! 
lemble la yiíite que ] avois commencée. II fut le premier a me parler de la 
cave, &  lansfaire mention des merveilles de la Nature qui v  font, il m’af-
Eira qu elle renfcrmoit de grands tréfors que le Diable gardoic. AUons les

es gardent. O n la  tente plufieurs fojs, me dit-il, mais o n n V  oenfe olns

A hS "  aíSnn'̂  ^ ^ bien m a l t r £ !
nem nn n  nous ferons peut-étre plus heureux, ne
peuc-on pas compoEr avec le Diable. 11 fe mic k rire, &  crut que ie favois 

íe a et d adoucir 1 humeur faroucJie de ces gardiens. Nous retournames 
.111 logis. Mr. de la Gougeodiérc, &  notre bóte de TariJfe dirent qu’ils fe- 
roient de notre compagme. Nous primes le ChocoJat, &c je cbargeai mon

oes .antemes, un fulil de poclie, deux marteaux, &  autant de piocJies, &  
des armes, &  nous nous rendimes k la porte de cette GroCte. Le Chapelain 
^Guiut etre de la partie.  ̂ 11 vouloit porter fon fmplis, fon bonnet q L r é  
fon ctole, je 1 empecliai, mais j’approuvai fort qu’jí raíTurát les Soldats oiil

Tnrí r̂n  ̂ cnviron ccnt dégrés aíTezlarges, fortJiauts&
¿ v e  le fnnd enfmte dans une grande &  longue
L .u e , dónele fond etoit extrcmemcnt enpente. Nous vlaiílames une

Cette C a í;  nous c o n d u i r d í L  une S  
Tis mak d n n f í  íouterrain de fObfervatoire de Pa-
1 . avoient au moms vingt pieds de largeur, <Sc plus

d . tiente de íiauteur. Ce fut en cct endroit que nous comracnqames de ?oir

des

»
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dea CriftalUfations magnifiques. II pendoit des voütes des morccaux degla-^^^i^^í- 
cc , qui icmbloient des draps decriftal, fiio n g sa u c  nous en rompimes a- 
vcc nos pioches; il y  a pourtant du danger a le faire,^ car nous en taiíions 
tomber des picces que dix hommes n’auroient pas portees.

Nous arrivames enfin á une Cávem e fort haute, &  fort large toute ten- 
due de ces piéces de Criílaí, avec une infinité de figures de meme matiére, 
qui faifoient un effet merveilleux par les différentes réftéxions de nos lumie- 
res Ceft-la le lieu oü on fuppofe que le Comte Julicn a cache fes trefors. Je 
dis qu’iífalloit lwire afa fantc, &  que cette honnéteté le mcttroit de bonne 
hiimcur, &  fiir cela je demandai im verre d’eau de v ie , qiii me^Jembla 
d’autant plus néceíTaire que le froid de ce lieu commenqoit déja a m’mcom- 
moder. |e dis done en rlantau Gouverneur, allons Mr. a la  Sante du 
Comte Wlicn, Notrc Chapelain pálit á ces mots. Voulez-voiis nous perdre, 
me dit il J en m'nrrctant le bras qiic je portois a ma bouche, javez-vous que 
V0U8 jcaiez k nous faire aíTommer, on  nc fe moque pas ainíi des morts. Je 
me mis a rire, &  je dis k mon Valet de tircr un coiip de piílolet quand je 
boirois. Je bus, 11 tira, &  je ne piiis exprimer le tuitaniare que ce coup 
excita dans ces antres fouterrains. II faut étre troiivé pour le croire. Une 
infinité d’éclíos répétérent ce coup, en groíTiíToient ou diminuoient le fon, 
felón leur capacité, &c je n’éxagére point en diíknt, que ce bruit répéte du­
ra prés d’im demi quart d’heure.

Comme il ne nous arriva rien de fácheux aprcs cet afile, chaain b u t, úc 
le Cliapelain encoiiragé fit comme les autres. Chaqué Santé du Comte _ u- 
íien étoit accompagnée d’un coup de piltolet, qui íaifoit refonner la cayer- 
née- d’iine terrible maniere. Aprcs que larontfe fut finie, je demandai ou 
étoit I9 tréíbr; perfonne ne lefavoit, deforte que nous fumes réduits a nous 
promener longtems, frappant de cóté &  d'aiitrc, pour découvrir s’il n’y  
avoit point qiielque C ave, ou quelque vuide qu’on püt raifonnablement crol- 
re étrelc iicu que Ton clierchoit. Mais nos recherches furcnt inútiles, nous 
nous fatiguames envain, «Se nous fumes contraints de nous contentar du 
plaifir de voir des merveillea de la Nature en matiére de Criílallilation , 
qii’on ne volt que la , &  dans la Grotte de St. Michel a Gibraltar. J’en 
fis prendre des piéces qui répréfentoient des branches d’arbrcs flcuries, 
qui n'auroicnt point eu de p r ix , fi eíles avoient étc a l’éprcuve du So- 
Icih

Nous revinmes fans nous égarer, parce qu’il eft bien aifé de trouver fon 
chemin,. il n y  a qu’k fuivrc la diípolition du tcrrain, en montant tqujours 
on trouve k la fin le commcncement de Tefcalíer. Nous paíTames trois bon- 
ues heures dans cettc fombrc promenade, &  íí nous ne revinmes pas char- 
gés des trefors du Comte Julicn, du moins fimcs-nous une bonne provilion 
d’appétit.

Lcrcfte^ de raprés-dinée fut cmployé k vifiterles dedans, 6c les dehors 
de cette Ville délabréc, &  pendant ce tems-lk le Gouverneur eut la bonté 
'de nous cnvoyer cJiercJier des chevaux, pour aller le Icndcimiin voir le

blociis.
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Algezi blocus, qui ¿toit devant Gibraltar. II n’auroic pas été de la bienféance d’v 
aller a pied quoiqu’il n’y  eüt pas plus d’une lieue &  demie a faire, &  beau- 
coup moins li on avoit pii prendre le cliemin le plus droit. Mais il n’étoit 
pas de la prudencc de s’expqfer á tomber dans quelque parti des Anglois, 
qiu s embufquoient quelquefois dans les Jiailliers &  les mazures qui font au- 
tour de la Baye pour furprendre ceux qui s’approdioient trop prés d’une 
petite riyiere, qui tombe dans la B aye, ou ils alJoient faire de l’eau pour 
leurs \  aiifeaiix. ^

iNous partimes le lendemain au point du jour,  avec une eícorte de doiizc 
Alouíquetaires que le Gouverneur nous donna. Ils étoient commandés par 
Ion Lieutenant. Notre Compagnie qui étoit de fix Cavaliers, fut encore 
gyoílie de íept ou hiiit perfonnes des A lgézires, qui avoient des affaires au 
»-amp. Nous y  arrivames fur les neufiieures, íans avoir rencontré perfon-
ne qm nous donnát feulcment le bonjour.

L a  garde du Camp nous arréta. L e  Lieutenant des Algézires fe fit con- 
noitre. L ’Officier nous donna un Sergeant, &  fix Moufquetaires pour 
nous conduire au quartier d’un Colonel Élpagnol des amis de la Gougeodié- 
re. Notre Efcorte nous attendit au poíle oii nous avions raiíbnné. I] fal- 
jut travcrfer tout le Camp pour trouver cet Oíficier, nous le trouvames en- 
íin ; il nous reqnt avec beaucoiip de politeíTe, nous fit entrer dans fa barra­
que, nous préfentale Cliocolat, &enfuite des Confitures &  de trés bon

I
;

j  . \ puLic ict vicc, yu 11 nous aiioit con-
duire a la vifite d’une partie des lignes, &  qu’aprés-áner, il nous feroit 
voir le reíte.

D el'autre cóté de G ibraltar, a llantlelong des cotes de la Méditerra- 
n ée , on trouve Eftépona, petite Ville íituée fur une hauteur, au bord de Ja 

• Mer. C e ft la  derniére de I’Andaloufie de ce cóté-Ja, íituée vis-k-vis de 
Aíarbella qui eft dans le Royanme de Grénade. Allant de Gibraltar a Sé- 
yille, aprés trois lieues de cliemin,on trouve une fcule Hótellerie, nommée 
la Venta de Aíalpico.

Six lieues plus loin , aprés avoir traverfé une riviére, des montagnes, 6c 
des vallées, on arrive a AJcala de los Gazulos, qui eft une Ville fort ancien- 
n c , vers les frontiéres de Grénade. Elle eft íituée fur une m ontagne, d’oú 
fo n  découvre, de tous les cótés, une belle 6c vafte compagne fertile en 
froment.

Cctte Ville fut érigée en Duché en i ? J8, par Philippe II, en faveur de 
D onP arafanE nriquezdeR ibéra, deuxiéme Marquis de T arifa , 6c Comte 
délos Afórales, lequelétant mortfans enfanslégitimes, D on Ferdinand 
Enriquez fon frére lui fuccéda, 6c par cette fucceífion il devint deuxiéme 
D uc d’A lcala, troiíiéme Marquis de T arifa , 6c feptiéme Comte de los M o­
rales. II eut une nombreuíe poftérité, dont la branche aínée faillit en la 
períonne de D on Ferdinandj troiíiéme de ce nom , óc^roifiéme Duc d’A l-

caia
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cala, qui mouruten 1636 aprés avoir vu mourir tous feseníltns; deforte Alglzi- 
que Donna Marie-Louiíé Portocarréro Enriqiiez, filie de Don Pédro En- 
riqiiez Ribéra fon frére, &  de Donna Antoinette Portocarréro, Marquilc 
d’A'lcala de la Laméda, lui fuccéda, &: devint par-la troiíiéme DucJieíTa 
d’AIcala, l^tiém e Marquife de T arifa , &  d’Alcalade la Laméda, neuvié- 
me Comteíle de los Morales. Elle fut mariée avec D on Antoine-Jean de 
la Cerda, feptiéme Duc de Médina-Céli.

PaíTant plus avant, on voit fur la droite, Scttenil Ville de Grénade, 6c 
Ton va paífer á Zaliara, dont j’ai deja parlé, íituée vers la íburce du Gau- 
dalete; au Nord de Zallara eíl M oronpetite V ille , appellée anciennement 
A rucci, 6c a l’Orient Hardalés vers les frontiéres de Grénade.

Hardalés eft fituée dans une plaine inégale, au pied d’un Roe fort haiit, 
fort étroit 6c fort roide, dont toute la cime eft occupée par un Cháteau, 
qu’on eftimc cxucmement foiu O u y faÍL venir Tca-u par un bel Aqiieduc, 
conílruit a grands frais, 6c du Cháteau elle eíl conduite dans la V ille , oü- 
elle coule dans une fontaine. L a  ricJieíTe des habitaos vient de leurs champs 
6c de leurs paturages, qui font d’un fort grand rapport.

O  S S U N  A .

A ílx o u  fcpt llenes, au Septentrión de Hardalés, eíl OÍTime, 011 OíTo- 
ne, enE lpagnol, OíTuna, Ville célebre 6c fort ancienne, á cinq ou 

llx lieues au Midi d’EcijajaíTez grande 6c paflablement bien peuplée, conte- 
nant quatre a cinq mille feux. Elle étoit autrefois connue Ibus le nom d’ür- 
fao, Urfon, 6c Orfonna, 6c paflbit pour une Ville forte par fa fituation, 
ayant feule une fontaine, qui fourniflbit d’eau tous les habitaos, tandis que 
toute la campagne d’alentour étoit fans eau, á huit milles á la ronde; tellc- 
ment que lorfque Jule Céfar l’afllegea, il fallut faire tout venir au Camp de 
fort loin. La méme chofe fe voit encore aujourdhui.

L a  méme fontaine fubíllle toujours, 6c foiirnit de l’eau en aíTez grande a- 
bondance pour fuffire aux befoins de tous Ies habitans: mais toute la cam­
pagne yoifine eíl entiérement feche, n ’ayant ni ruiflcau, ni fontaine: aufli 
n’ y  croit-il aucun arbre, á la refcrvc de quelques oliviers, qui ont été plan- 
tés par les Maures.

Cette Ville appartient a des Seigneiirs de la Maifon des Girons, qui 
n’ont pris que le titre de Comtes d’Urénia, julqu’á l’A n  i f ó a ,  quePhilip- 
pe II leur permit de prendre celui de Duc d’ÓíTone. Un Seigncur de cette 
M aifon, nommé Fierre G irón , Grand-Maitre de l’Ordre de St. Jaques, 
conquit Archidona fur Ies Maures l’A n  14 7 2 , 6c obtint d’Henri i V ,  Roi 
de Caflille,  la permiíHon de l’unir a ion Domaine, avec diverlés autres pe- 
tites Places.

Aprés lui Jean Tellez G irón, le fecond du nom 6c de la famille, bátit a 
OÍTone, rA n i5 '3 4 .j une Eglife magnifique, a l’honneur de la Ste. V iergc, 
confimiite de beau marbre bianc, £c l’enricliit d’wne grande qiianúcédev^if-

1 OME III. B  feiie
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OssüNA. felle d’or j &  d’ornemcns facerdotaiix tres fomptiieux, de foie en brodefle 
d’or. 11 y  fonda aulli divers Aíonaftcres, aux Religieux de St. Domini- 
que, a ceux de St. Eranqois, á ceux de St. A uguftin, aux Minimes de 
rOrdre de St. Franqois de Paule; &  Jiors de la vblle il fonda deux autres 
Couvens, l’im pour les RecoIIets au M ont Calvaire, Se fautre aux Obfer- 
vans. La CornteíTe Maric ü. fémme fonda le. Couvent des Religieufos de 
Ste. Claire : ils bátirent encore beaucoup d’autres Couvens en divers en- 
cndroits de leurs Terres: ils établirent a Oflbneun Hopital pour les pauvtes 
&  pour Ies Enfans trouvés 5 & l ’A n  1^4.9, une üniverllté áíTez bien rentée. 
Un Duc de ce nom , qui a été Viceroi de Kaples, s’eíl rendu célebre par 
fes bons tours, dont plulieurs ont été publiés.

L a  Aíaifon dcGiron defcenddecelle d’Acuñai^icomme Pon peut voir dáns 
PHiftoire Généalogique de cette famille écrite par .le Docleur Gudiel., D on 
Martin Varquea. d’Acuíia, qui devine Comte de Valence, par ía. Jéconde 
femme, ayant époufé en prémiéres noces Donna Théréíe, filie &  béritié- 
re de D on Alfonle Telles G irón, Seigneiir de Fréchoíé, en eut un fils qui 
porta le nom &  la qiialitéde fon ayeul m atcrnel,& s’étantmarié avec D on­
na Marie Pacbéco, Dame de Belmontc, fut pérc de D on Jean Pacliéco, 
&  de D on Pédro G irón, .dont le prémier eft chcf de la famille de Pacheco, 
Ducs d’Efcalona; &  l’autre a été Grand-Maitre de Calatrava , &  Bifiiyeul 
du prémier Duc d’OiTune, duquel defcendoit Don Franqois Marie de ía iil 
T ellez  G irón, fixiéme Duc d’ülTune, cinquiéme Marquis de Peñafiel, de 
Fromefta Se de Caracéna dixiéme Comte d’üreña. II étoit fils du Duc Gaf- 
par T ellez G irón, qui fut fait Gouverneur du M ilanez, puis Confeiller d’E- 
tat 6c Grand Eciiier de la Reine, 6c qui mourut d’apopléxie le 2 Jiiin 1694, 
ctant en conférence avec le Roi , 6c de Donna Anne-Antoinette de Béna- 
vides, Carillo 6c T o léd e, Marquífe de Fromefta 6c de Caracéna, fa feconde 
femme. Jl étoit Gentiihomme ordinaire de la Qiambre du R o i, un des 
quatre Capitaines de fes Gardes, 6c fut fait Prémier Plénipotentiaire á la 
Paix d’Utrecht, oii il le diftingua par Péclat defadépenfe, 6c mourut k 
Paris au mois de Afars 171b. 11 avoit époufé en Décembre 1694 D on­
na Marie Vélafco 6c Bénavides, filie unique d e D o n ln ic  Fernandez de 
Vélafco 6c T o v a r, neuviéme Connétable de CalliJle, 6c huiciéme Duc de 
Frias.

Entre OÍTone 6c Ecija, fe trouvent des Marais 6c des creux profonds en 
terre, fort dangereux, appellés Lagunas en EípagnoJ.

M  A  R  C  H  E  N  A .

M a r -

CH£NA. SO r t a n t  d’OíTone pour aller a Séville, aprés deux ou trois lieues de 
chemin, on paíTe a Marchéna, Ville ancienne, appellée autrefois Co­

lonia M arcia, de fon Fondateur L . Marcius, qui comm:inda PArmée Ro- 
maine, aprés la mort de Cn. Scipion.

Marchéna eft lituce fur une Colline au milieu d’unc piaine, a  neuf lieues
de
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de Séville Dii c6t¿ qui conduit:á,cette Capitale, elle a im Fauxbourg,MAR- 
p L  grand que la V ille meme,: avec un Hopital aílez bien rente. ,

Cette VilIe elt a-peu-prés dans la méme íituation qu Offone, a 1 egard de 
Teau L ’on n’ y  a point d’autre eau qne celle qu’on üre d une groíle tontai- 
n c ? W  eft dans^le L x b o u r g  vis-á-vis de THopital; &  tout le terntoue eft
entiérement a fec, fans rm ére, f a n s  fontaine &  fans aucunefource d eau.
Malgré cette aridité,' la campagne eft fertile en toutra chofes, fur-tout en 
olivfs: lesb lésy a -o ííT en t& y  meuriffentfort bien, k ia referve quilsfont

un peii clair-femés. . , r ,  i '
Les Diics d’Arcos poíTédent cette Ville avec titre de D uche, 1 ayant ene

des Rois de Caftille en éclrange du Marquifat de Cadix, qu ils avoient an-.
ciennement; &  comme ces Seigneurs y  font leur reíidence ordinaire, ils íe 
font tellement nppiiqués a l’emhellir, qu>lle peut entrer en parallele avec 
lesVillesYoiíinesjfoitpourlabeauté des edifices, ou pour le nombre des 
habitans &  pour la fertilité du terroir. Qiielqucs-uns ont cm que cette Vil^ 
le étoitPancienne Attégua; mais il y  a de rapparence qu ils le trompent:
les ruines de cette Ville antique font bien loin déla dans le voilinage d Alca- 
la-Réal. Anda*
* L ’Andaloufie eft une partie de l’ancicnne Bétique, qui ci^prenoit cette loüsib. 

Province, le Royaume de Grénade, &  rEftrémadoure. C  eft-la qu etoit 
en partie la Béturie {B a tu i'ia ), JaqueUe s’étendoit entre le Guadalquivir 
&  la Guadiana, d’un cóté dtins l’Eftrémadoure, &  de l’autre dans 1 Anda- 
louíie; étant coiipée au miiieu par la Montagne Mariane, (la Sierra Mq- 
réna), qui la craverfoit tout du long. Cette Province eft le lieu ou liabi- 
toient les Cunées, lesCeltes ou Celtiques, les Turdécains &  les rurdmes.

]’ai déja remarqué ailleurs que Ibn nom lui vient des Vandales, qui l’ap- 
peiiérent Wandalenliaus, d’oii par corruption eft venu le nom d’Andalqu- 
fie. O n a pu voir, par la defcription des principaux lieux de cette Provin- 

. c e , qu’elleeft, fans contredit, la meilleure de toute l’Efpagne: fertile en 
fruits exqiiis de toute Ibrte, ahondante en miel &  en vin excellent, richo
en grain, en íbie, en fuere, en hiiile fort douce &  fort dciica.te,  &  en trou- 
peaux de gros «Se de menú bétail, fur-tout en ciievaux, qui font trés efti- 
més; & féconde en miniéresde diversm étaux, &  de vermillon, que la ter­
re cache dans fes entrailles. O n a pu remarquer qu’il y  a une forét toute 
cntiere d’oliviers prés de Séville. _

J’ajoiiterai ici qu’on en tire tous les ans une quantité furprenante d huile, 
qui m onte, a ce qu’on prétend, á 6o mille quintaux. 11 eft vrai^que ia ma- 
leur y  eft extréme en E té; mais il y  a du remede k cela; Ton n’a qu’a dor- 
niir pendant le jour, &  a marcher ou travailler la nuit, felón le provcrbe 
des gens du País: Quien fuere a l Afiáalufiú andelanocbe^ y duerma el dia.
D u  rcfte Tair eft ordinairement fort doux, &  il y  foufle a certains tems un 
petit vent frais, qui eft merveilleufement agréable.

O n  trouve dans les Montagnes de rAndalouíie, une eípéce de Mercare 
i  d’argent-vif, qui fert a puriñer i ’o r , & a  le ícparer des autres métaux^

B  2
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i O U S I E .

mais il eít fort cauftique &  vénimeux, tellement que les pauvres gen s, qui

L e  R o x .  

d e G r e n .

jiuv-jii-ia, u  u»u i Uil UiCCCr
trouve en grande quautité.

, L ’Andaloufie rapporte de gros revenus au Uoi. La grande Douane de 
p v il le  vaut feule 1^4 millions, q ip  mille Maravedís, qiü font environ 
trois milbons, 395- mille &  18 livres de France; &  la Ville vaut au Roi 18^

’  c’pft-a-dire , 4.m iIlions, 12^14 livres de 
France, &  tout le refte a proportion.

L E  R O Y A Í I M E  nn G R E N A D E .

LE s autres Proyinces, que nous avons a parcourir, ne nous arréteront 
pas tant, _n etant ni íi grandes ni ÍI confidérables, que celle que nous 

venons de decrire. Le Royanme de Grénade eft celui qui fe préfente ici le 
premier a notre vue.  ̂ ^

1 ía Capitule, &  eft une partie de l’ancienne Bétique,
habitee autrefois par les Séxitams, par les Baílules, &  par Ies Poenes. JI 
a  la Nouvelle Caftille au Septentrión; le Royaume de Murcie au Levant: 
a Moditerranee au M idi, &  l’Andaloufie au Couchant. 11 a environ 7 ¿  

Eeues de _longueur,_ trente de largeur, &  quatre-vingts de cotes.
bes p rin cip es nvieres font le X én il, lequel prend fa fource un peu au- 

deilus de la Capitale, dont il baigne les murailles, «Se apres avoir pafle k 
dans 1 Andaloufie, quelques Heues au-deíTous de cettc der- 

niere V iPe: L e Guadalantin, qui prend fa fource dans le voifinage de Gua- 
d ix , &  dont le cours bizarre coule de i’Occident a fO rien t, «Se entre dans 
le Royaiime de M urcie, un peu au-dela de Velez-el-Rubio. Le Rio-frio, 
c  elt-a-dire la riviere froide, ainfi appellée a caufe de la froideur extréme de 
fon eau, dont la fource paroít au pied des montagnes voiíines d’AIhama, 
pregue dans le cceiir du R ^ au m e, &  va fe jecter dans Ja Méditerranée prcs 
de Puerto de Torres; Le Guadalquiviréjo, pctite riviére appellée autrefois

X j  naiíTance prés deM unda, «Sefe décharge dans la mer
prés de Malaga. ®

Sur la cote de la m er, &  bien avant dans les terres, on ne voit que des 
montagnes fort hautes, coupées de beiles vaUées de diftance en ddlance, 
ce qui íait le plus agréable paifage du monde.

Parmi tant de montagnes, celles qu’on appellelas Alpuxarras, font íi 
hautes, que de leur fommet on voit non-feulement le Détroit de Gibraltar, 
mais encore toute la cote de Barbarie, «Se les Vides de Tánger &  de Ceuta. 
O n fait deriver leur nom d’un fameux Capitaíne Maure qiti en eut le com- 
mandernent, nommé Alpuxar. Liles s’étendent entre Vélés «Se AJméria, 
oc ont diX'fept iieues de longueur fur onzc de largeur.

E1Ic3
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reux S a b e  &  d'Efpagnol. Elles font partagécs en onze q™r“ >-s , 
les habitans appellent en leur langage corrompu T au s, &  les Efpagnols Ca-

' ' " L V i n c b a u x  de ces Qiiartiers font T a a d e  O rgiva, & T a a  de Pitros, 
annellé ainfi U c e  qii’il eft renfermé entre deux Bourgs,dont 1 un s appelle

fSÉ E i& ríS-
q ^ e x U le  une vapeur fi maligne, qu’cllc ttie les animaux qui «.pprochent 

^ '¿ T to T e T le s  Contrées d’Efpagn^
T o u t le oais eft couvert d’un nombre mcroyable de Bourgs &  de V illagcs,
GUI font fa demeure de ces Morifqiies, lefquels ayant coniervé le naturel \i- 
rilant &  laborieux, tandis que les Efpagnols natureis fe font plonges dans 
fa oareíTe &  la faincantife, s’appliquent avec un foin merveilleux k la culture 
des terres tellement que toutes ces montagnes font plantees de vignes &  
d W e s  fíukLrs qui produíent du vin excellent &  des fruits exqu.s q u . s 
vnnt vendre k Vélés-M alaga, ¿  en quelques autres endroits de la cote, pour 
¡ " e n d u s  par cetíx quf les leur aíhctent, a d’autres Marchands des país

ctr^ngers Royanme étant vis-a-vis de ? V f  ^nfequent
ex p o fá  aux Su rfes des^Pirates T u res, &  a ceux d’A l|er &  f  j u „
V  voit tout du lon g, d’efpace en efpacc, depuis le Detroit de Gibraitar,
kifqu’au Rio-frio, un grand nombre de Tours j f t  " n
tes, d’o ü l ’on découvre les vaiífeaux dans lam er, ainfi q iui a e te d it  en

t R o y ; f m T r G r t “  p l -  Méridionale de
■ toute l’Efpagne, il eft pourtant un des plus fains &  des plus 
tant ni brule par les grandes chaleurs, ni mcommode par un froid ex^ ffií. 
S n j  írouve V f q u e f  chaqué pas desfources d’eau v ive, des nvreres &  ^  
ruiíleaux, qui venant a fe croifer &  a s’entrecouper les unes les autres en
divers endroits, forment des Labyrinthes b
de fleurs &  d’iine verdure perpétuelle. A  une lieue de G^^-^e
les célebres bains d’Alhama, &  k yiatre ceux ^ A licun , dont
font propres pour Ies maladies caufees par une hiimeur koide, &  mitres
pour celles qui procédent d’une humeur chande &  fangume. ‘
f , k ce qu’oii prétend, la propricté de guérir de toutes forte .
animaux qui en boivcnt; &  c’cft pour cate^raifan que les Hab
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fon eau, le bain falutaire des Brcbis. N on loin d’Antéquéra, on 
• yo it une fontaine done l’eau giiérk de la gruvelle.

D u cóté quiregarde le M idi, on voit d’Linepait de vaftes plaines, &  
des champs trés fertdes, «Se de Tautre des montagnes tres hautes. Mais cela 
n ’empéche pas que le Pais, qiioiqiie raboteux &  hérlíTé de rochers efcarpés, 
jie foit tellement abondanc, qu il foiirnit non-íéulemenc les cJioíbs nécefl'ai- 
res pour 1 entretien de ceux qui Pluibitent, mais méme pour en pourvoir Ies 
Etrangers; &  pour tout dire en un m ot, toutes les Contréesde ce Royan­
me font généralement fi fértiles, qu’elles n ’ont prefque pas befoin de culture, 
ni de rinduftrie des Jiommes.

D u tems que les Maures le poíTédoient, il étoit le Pais du monde le plus 
peuplé &  le plus riclie. Toutes les collines écoient auíli couverces de vi- 
gnes, d’arbres fruitiers, de Boiirgs «Se da VilJages, que le font encore cel- 
Jes des Alpuxarras, dont fa i déja parlé- Mais k préfeat elles ne fon t,k  beau- 
coup prés, ni íi peuplées, ni fi bien cultivées, k caufe que TAgricuIture 
y  eíl fort négligée par les Efpagnols. Toutefois, ce País rapporte aujourd- 
hui autant, ouplus qu’aiicun autre de toute l’Efpagne, fm -tout, les en- 
droits qui font arrofés par le X én il, &  par le Darro.

T ou t le tcrroir de ce Royaume eft fertile en grains, en v in , en liuile, 
en íu crc, e n lin , enchanvre; fes montagnes «S¿ íes campagnes produifent 
toutes fortes de fruitsexcellens, comme grénades, citrons, lim ons,oran- 
ges, olives, capres, ligues, &amandes. T o u t le País fourmille de mea- 
riers, par le moyen deíqueis les Ilabitans nourrillént une multitiide de vers 
a foie, dont ils retirenc un profit immenfe. On y  voit une infinité de fo- 
réts qui produifent quantité de galles, qui fervent k faire Peñere, k épaiffir 
les cuirs, &  font propres poiir la Médecine. Elles produilent encore des 
palmiers, dont Ies dattes qu’on en rccueille, font d’iin grand fecours, 
aiiíTi bien que du gland que produifent les chénes, qui outre qu’il fert k 
nourrir le bétail, eft d’un goút íi délicat, qu’il íürpaílé celui des nolfettcs 
les plus ílnes; c’eic pourquoi ceux du Ĵ ais en envoyent k Aíadiád aiix Grands 
d’Elj-jagne, qui s’en font un rcgal délicieiix.

O n lkit combicn on y  recueille de ríiiílns fecs, qiPon appelle PaíTerilles: 
mais bien des gens igñorent de quelle maniere on les appr.étc; c’eA pour­
quoi j'ai cru qii’il ne íeroit pas hors de propos de le dire en palTant. A vant 
toutes cJioíés, il eft bon de favoir qu’il y  a de deux fortes de PaíTerilles, les 
unes qu’on appelle PaíTerillas del S o l, &  les autres Pafleriilas de Léxia: 
ceit-ii-dire, PaíTerilles de Soleil, «Se PaíTerilles de M iv e .

Les premieres fe font ainíl; Quand les raiíins deftinés k étre mis en PaíTe- 
rilles, font prefque mürs, on coupe la queue du raiíln a m oitjé, afin qua 
i’lmmeiir radicale ne le puiíTe plus péiiétrer, «Se que toutefois il deméure 
pendant au farmant, de forte que le Soíeil venant k darder Ik-deílus, ce 
raifin fe confit, &  fe leche peu a p eu ; «Se lorfqu’on remarque qu’il eft aíTez 
fec, bn le cueille, &  on le ferre. L ’autre efpéce de PaíTerillc fe foit de la 
mauiérc fui', ante. LorE
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Lotíq^on t^ L l^ v ig n e  
qu’on garde jufqu’au tems on fait une fefllve, dans
on fait bruler ces fa jce a u x , ¿¿ bien
laquelle on plonge nn le laiííe ainfi expofé auíí ardeurs du
„ ¿ t e  environ 1’hei.re d e ” ‘i=  q jo n le m c t - d a n s A s

S i s ’  " o r t o l a V é r n T l *  * . b r a U e s  de íg m e r, p ou rp rp p ^ r

voifines d’ Antéquéra, il Y í® , „ iú venaiit á darder fes rayons
le moien d u fcu , mais par l’a rd e u r^  b^^^^  ̂ ^as,f ■ ■« Ai iSi. "o“  ■—
“í5..., . . "“ c s r .
plus fuperbes batimens , &  rpflembleUu plátre, &  produit le mo­
le Y e ífo , qm étant mife en m u^ » . £j¡ ^employe aiiÜi pour faire une
„ o  effct pour enduire &  pour U  ^
efpece de colle, que 1=̂  A r c to c tr a  ^ P  5  o „  en ufe encoré pour

.u ’ onénvoye a u . ludes 6c arUeurs,

tres pierrcs précieufes. Le Sumac eft ■ igggtj-angbrsj £ s ’enfer-

‘ ' ^ [ ' S t a V r s
Société, adroits de leur cOTps5 íle la vieilance de-leurs Péres,

&  porfr’ q í f e S  e n L s  les é „  U ,  ib  leur défendénC rjrfage de cet-

X c r q í e £ o n t S ^  R P y - -  " P *
port a leur fituation. ^

1

Les Places les 
plus confidé- 
rables font

Grénade, 
Guadix 3 - 
Baqa, 
Guefcar, 
L oja;*  
SantaT é » 
Alham a,

,;ü .

Anté*
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L E  R o y .  

u e G r e m .

Dans lesj 
Terres.

Sur la 
Cote.

Les Places les 
moins coníi-. 
dérables font

A

Antéquéra,
Ronda. 

f  Setténil,
L o ra ,
Eílépa,
Véles de Malaga,
Albanuélas,
Cardiar,
T a ro n ,
V éria,
U xixar,
Anduxar,
Cangivar>
H nancr,
Santa C ru z,
N erca,
Porcena,
M ontéijcar,
Cogollos 3 
Monacliilj 

 ̂ Monda.
'■ M alaga,

Alm éria,
M uxacra,
V é ra ,

 ̂ Marbella.
' Fuengirola,

M olina,
Porto de Torres,
Almunéqar,
Salobreña,
M otril,
Caftel Ferro,
Béria,
A dra,
Aladra,
Caftel Grimaldo.

Les Places Ies 
plus confidé-, 
rabies font

Les Places Ies 
moins confi-. 
dérables font

D i S S  diilribution des Villes de ce Royaume felón les quatr?

Ronda,
Séténil,
M onda,

Mar-
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^ e rs p e c tiyc  ía. C A a tu e lU rie . /íe O S .X 2 fA T}T - e t  d a n  ¿ c t e 'd u T u I/ iu  d e s le ís ,'Ic r c s -

j Pâ LS /ej PwtJ 
2 PiUíî  ddJ £mj Cire/â HS. 

¿  A 'e H d * v / ^ ‘

 ̂Sjmt̂  j/eien̂  ■ 
j. Ĉ t̂ eJrale ■
S P.tr/if Je la Je SramaJe.

7. ̂ tem/aanej J  '.JUama. 
S  J a iM ¿ f  ^  9 a r i a .

f f .  C ^ iH a  mt^cr,
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D ’ E S P A G N E  E T  D E  P O R T U G A L .

Dans rEvé - 4  M arbella,

L e Ro-

clié de M a ­
la g a .

Dans TEvé-

M a l a g a , 
Cartama,' 
Antéqiiéra,
Vélés de Malaga. 

f  Alhama.
B oxa,
Santa-Fé,

LE Roy- 
deGken.

Gréna­
de a

yaum edej ché de G re-  ̂ G renade , Capitale du Royanme;
N A D E . Almunécar,

Valobrenna, 
 ̂ Motril.

Dans l’E v é - f  „
41 A .,,,. A lm er ía ,ché d’ALME-

R IA .
i  M uxacra,

\tóra.
Dans I’Evé- r  G ü a d ix , 
ché de Güa-./ Baqa,

V. Dix. ^ Huefca.

Pour faire par ordre la deícription du Royaume de Grénade, je fuivrai la 
route de ceux qui vont de Madrid a Grénacle; pour y  aller on traverfe une 
partie de fAndalouíie, &  la prémiére V ille, qu’on rencontre a l’entrée du 
Royaum e, a fept ou huit lieues des frontiéres, e ílla  Capitale méme, qui 
a donné le nom á tout le Royaume. O n y  arrive aprés avoir marché 4 
lieues dans une montagne, qui condiüt a une belle foréc de cliénes veres, 
longue de trois lieues.

L a  m  ífí G  R  E  N  A  D  E.

G R E N a  D E eft une grande Ville bátie par les Maures dans le X  Siécle. Greña- 
Elle eft fitiiée, fuivant les Obfervations Aftronomiques a 18 d. iJ ’.de. 

de Longitiide, &  a 37 d. 30'. de Latitude, íelon Lévéra (*). L e Pére Ric- 
cioli (t)  ne mee que quatre Minutes de plus pour la Longitude. La Latitu­
de eft la méme. Quclques-uns ont cru qu’elle étoit l’ancienne Eliberis, ou 
lUiberis, illiiftre par quelques Conciles qu’on y  a célébrés: mais cette Ville 
étoit un peu au deíTiis de Grénade, fur une colline qui conferve encore au- 
jourdhui le nom d’Elvire; &  Tune des portes de Grénade, par oü fo n  y  al- 
lo it, en a retenu le nom d’Elvéria. O n a déterré dans I’Alhambre, un 
(Tiiartier de Grénade, une ínfcription ancienne, oü fe trouve le nom d’Il- 
liberis. Voici cette Infcription (]).

IMP.

(•) 4¡lro n m . re jíitu t. l. i .  p. 262. (|)  G m :r . p, 272. n,
(t) Géograpb. n fu m a t. I. p. p. 398.
T o m e  I II . C  - i - - - -
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Greña- I M P .  C A E S .  M. A V R E L I O .
DE. P R O B O .  P I O .  F E L I C I .  I N V I C T O .

A V G .  N V M .  M A I E S T A T I Q .
D E V O T V S .  O R D O .  I L I B e L  

D E D I C A T .  P.  P.

O n voit encore a Grénade ITnfcription fuivantc (a).

F L A V I ^  V A h E K l M .  T R A N Q U IL T .IN iE . 
A Ü G Ü S T i E .  C O N J U G .  I M P .  C M S .

G O R D I .  PII. F E L I .  A U G .  O R D O .
M I L I T .  F L O P I A N I  I L L l B E R I T A N í  

D E V O T U S  N U M I N I  M A J E S T A T I Q Ü E .
S U M P T U  P U B L I C O .  P O S U I T .

Qiioiqiie ces Infcriptions fe trouvent a Grénade, ce n ’efl: pas a dire, com- 
tne le prétend Monfieur La Martiniere (b) que cette V.ille foit auíTi an­
cienne qu’elles, on peut les y  avoir appórtées. Ce favant Gcograplie détruit 
en méme tems ropinion de ceux qüi tiennent qu’E//¿«?/7.f, Eliberiy Ilib eri, 
ou Liberiniy ou plutót EUbermiy eft la'Ville de Grénade. Cc qu’il dit fur 
cet article mérke d’étre rapporté. 

j, C e lien, dk-il» en parlant (S:Eliberhy &c. déja connu du tems de Pli- 
ne ( r ) , qüi le noinme Iliheri dans l’Edition du R. P. Hardouin, efl de- 
venu fameux par le Concile qui y  fut célébré vers Tan 3 0 ;, fous le Pouti- 
ficat de St. Marcel Pape.
5, Je fuis en cela l’opinion du P. Labbe, quoique je n'ignore pas combien 
l’époque de ce Concile eft incertaine. Barbaras dans fes Notes fur Méla 
{d) parlant de cette Ville a I’occafion de l’autre de méme nom , dk que 
c’eft a prefent une Ville tres riche nommée Grénaáé y dans le País de mé­
me nom. II allégiie en preuve ce qui n’en eft pas u n e, a íavoir, qu’une 
des portes de Grénade s’appclle encore la Puerta de Elvira \ comme I¡ Ies 
portes prenoient le nom de la Ville-oü elles font, &  non pas celiii du lieu 
oü méne le chemin dont elles íbnt, pour ainíl dire, le commcncement. 
L e P. Labbe (e) dit fort bien que ceiix-la fe trompent qui prenncnt E li­
beris pour Grénade méme. Cette ^’'iIle étoit le Siégc d’tm Evéclié Suf- 
fragant dé Séville _(/j. St. Grégoire furnommé Ic Bétiquc, ami &  con- 
teraporain de Luciler Evéqiie de Cagliari, en fut fait Evéque vers le mi- 
licu du IV  Siécle. Flavius (̂ -) autre Lvéqiie d’Eliberis foufcrivit au pré­
mier Concile d’Eliberis: Oronceau fccond deTarragone; & E tien n eau  
troiíiéme de Toléde. Ce Siége a été enfuite transfcré a Grénade qui s’eíi 
accrue des ruines d’Elvire. Cette derniére n’eíl plus qu’un V illage, qui 
méme eft négligé dans les Cartes générales &  particuliéres de rEfpagne.

1, Le

55
55
»

55
5)
55
55
55
55
55
55
55
55
95
55
55
55
55

55

' (.1) G ruter. p. 272. n. .7,
(2i) D iS . Geogr. á 1’ArtÍcle Grénade. 
(0  L . 3. c. í . 
l¿ )  L . 2.C. 5.

(e) Gtog. Synid.
{/) Ilailbt, Topegr.áts Sairtís. p. 179. 
(g) Carol. á S. Paulo, Gmj. ísc-p. 182.
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,j Le R . P. -IlardoQÍn dit que l’ancicnne Iliberi étoit íituée fur une Monta-GajiNA.- 
53 gnc qui en a pris le nom de Sierra (TEhira. ut.

Qiiant au nom de Grénade, Ies Ecrivains font partagés fur fon étymolo- 
g ie ; les uns prétendent qü’elle a été ainíi appellée de la grande quantité de 
grémdiers qui s’y  trouvent, les autres de fa reíTemblance auné Grénade, 
en ce que les maifons y  font difpofées comme les grains, dans le friiit qui 
porte ce nom; d’autres le font venir áQGar-Nat^ raotA fabeou  Gréna- 
<3in , qui lignifie l’Antre ou la Cáveme de N at, Nymphe ancienne, qui 
habitoit au voiíinage de cette V ille; &  d’autre?, de Grana mot EDagnpl, 
íignifiant la graine dont on teint en écarlate, qui le trouve en grande quan-» 
tité dans ce Pais-Ia.

Alais fans nous mettre en peine de l’origine de fon jiom , il faut remar*, 
quer que fa fituation eft tout-a-fait merveiljleuíé, en partie llir des monta* 
gnes, &  en partie dans la plaine. EllepalTe pour Pune des plus grandes^ 
yilles de l’Efpagne, «Se Teft auífi elíefilivement, ayant prés de douze milIe 
pas de Circuit, une muraille flanquée de mille &  trente T o u rs, «Se áoiix^ 
Portes, dontrüTue, du cóté de l’Occident, conduit k de belles &  d’agréa- 
bles campagnes, mais celle de l’Orient a des lieux fort rudes &  montueux.
O n  y  remarque eutr’autres deux cóteaux élevés, qui laiifent entre-deux 
une vollée proíbnde, oú coule une petite riviére nommée le Darro; cette 
rivicre aprés avoir traverfé une partie de la V ille , va fe jetter, prés de Pu­
ne des Portes, dans le Xénil qui lave fes murailles: elle roule des paillettes 
d’or d’argent dans fon fable, delk vient qu’on Pappelle communément 
El rio del oro.

L a Ville de Grénade eftpartagée en quatre Quartiers différens, qui íbnt 
diftingués par des noms particuiiers; Grénade, Alhambra, Albaycin ou 
A lveiíin , 6c Antiquéruéla. Le premier Quartier, qui retient le nom G ré­
nade, eft la principale partie déla V ille , íituée dans la plaine 6c dans les 
valons qui font entre les montagnes. C’eft la que demeurent la NobleíTe

le Clergé, les Aíarcliands 6c les plus riches Bourgeois, 6c oü fe tiennent 
les marclics. T ou t ce Qiiartier eft orné de trés bcaux bátiniens, publics 6c 
particuiiers, &  de diverfes places publiques, avec des fontaines. Les mai­
fons des Nobles, des Eccléfiaftiques 6c des Aíarchands, font trés belles, 
trespropres, bienbáties, 6c fort commodes, accompagnées de beaux jar- 
dins 6c de fontaines.
. Les principales rucs font voútées, a caufe des canaiix, par le moien deft 
quels on conduit Peau dans les maifons particiiliéres, qui ont toiKesleurfon’  
taine; dela vient que les carolTes y  font défendus. C ’eft dans ce Qiiartier 
que fe trouve PEglilé Cathédrale 6c la CJjancellerie, ou leParlemcnt du R o­
yanme.

L ’Eglile Cathédrale eft une tres belle piéce, qu’on a commencé de batir 
il y  a un peu plus de cent ans. Elle n’eft pas fort grande, mais elle a un trés 
beau dom e, foutemi par douze grands piliers trés artiftement travaÜIés, fup- 
portant des arcades, fur lefquelles on voit deux rangs de balgons de íér do-

C  2 ré.
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G r e ñ a *
D£, ré. La volite eft toute pemte &  dorée, &  contre les doiize piliers paroif- 

font les ftatues des douze Apotres en bronze doré, de grandeiir naturelle 
Sur le grand Alltel eft un beau ciboire d’argent doré, dans leqnel on Cient 
le S Sacrement. Prés dela eft la Chapelle di. R o i, oü FerdinanJ V  qui coS!

n ^ étre enterré a-
í !  ^  Ceurs corps lont dans deux beaux fépulcres

í e  quííe" s J n t l  ^
 ̂A  la gauche, au milieii de la Chapelle, paroiíTcnt deux autres tombeaiix 

ou 1 on a mis les corps de la Reme Jeanne leur filie, &  celui de Phi* 
hppe 1 fon m a n , Arduduc d’Autriche, Roi d’Efpagne, &  pére de 
Charics-Qumt A u  deíTous de la Chapelle on trou/e un CaveaS, rem! 
gi^ dc cercueils de plom b, ou Ion  a enterré un grand nombre d’autres

nchement fournie: on y  montre, entr’autres raretés, fé-
pee &  la couronne du Roí Ferdmand V , divers ornemens de TEglife, les
uns a 1 antjque, faqonnés de mailles d’or Pune fur Pautre, &  d’autres a la
moderne, brodes de pierrenes. Prés dela eft un anden bátiment, qiii afer*'
V i de Mofquee aux Maures: il eft tout báti en portiques, foutenus par des
pihers de marbre; d fubfifte encore en fon entier, &  les Chrétiens?n ont 
lajt une Eghfe paroiífiale.

La Chancellerie, oü s’affemble la Cour, eft dans le méme Q i,arder, el- 
le a fur le devant une grande «Se magnifique place, dont la forme eft un 
quarre long, de qiiatre cens pieds de longueur, fur deux cens de large, a-
vec une belle fontame de jafpe: fos Grénadins Pappellent en leur langue, 
bm aram bla, ceft-a-dire, fablonneufe. A  Piin des c6tés de cette la c e  
eft la Chancellerie, dont je parle, ornée d’im beau frontifpice, enridii 
de colomnes dalbatre, &  fort bien fait: on y  entre ¿ar trois p lr- 
teaux, dont celui du milieu eft plus elevé que les autres; au deífus des

fenctrcs accompagnées de balcons

L ’interieur du bátiment eft une grande cour, environnée de chambres á 
chaqué etage. C  eft la qu eft la J hréforerie, &  ou s’aíTemble le Confeil 
bouverain de Grenade, compofé de plufieurs Confeillers, qui font appellés 
Oidores, c eft-a-dire, Auditeurs. De Pautre cóté de la place, vis-á-vis de 
la Chancellerie, on voic une maifon fort longue, nommée Alcacéria, par- 
tagee en prés de deux cens boutiques, oíi les Marchands étalent toute forte 
de marchandiles, particuliéremcnt des étoíFes de foie. Outre cette place

fo «  b d r “"
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L e fecond Qiiartier de Grénade eft fur des montagnes, qui commandcntGRENA- 
le refte de la V ille, appellé Sierra del Sol, la montagne du Soleil, parceoE. 
qu’il eíl toiirné vers le lever du Soleil, &  dans une trés belle expofition.
Les Maures Grénadins le nomment Alhambra, ce qui en leur langue figni- 
Jie rouge, foit parce que fon fondateur portoit le nom d’AIhamar, foit par­
ce qu’il étoit rouíTeau, foit a caufe de la tcrre rouge qui s’y  trouve, &  qui fe 
fait encore remarquer dans les édifices.
• Ce Quartier eíl habité en partie par des Grénadins, &  en partie par des 
francs Efpagnols. C’ell lá qu’on voit deux Cháteaux ou Palais, bátis, Tiin 
par Ies Rois Maures, &  Tautre par Charles-Quint ou par fon fils Philippc 
II; l’un «Se l’autre fort coníidérables par leur fituation admirable, par la 
charmante vue dont on y  jouit, par leur magnificencc, &  le premier par . 
fon antiquité. O n y  monte de la Viile baíTe par une belle &  longiie a lée 
fort iinie, bordée, aux deux có té s, de grands orm eaux, au miiieu de 
laquelle eft une trés belle fontaine de marbrc jafpé, embellie de jolics 
petites ftatiies ,♦ qui jettent l’eau plus haiit que le fommet des arbrcs.
Cette allée vous conduit en tournant, &  en montant jufqu’ii ces Pa­
lais.
• Avant que d’entrer dans celui des Rois Aíaures, on agive dans imcgran­
de place, oú fe voit celui qui a été báti par les Rois Chrétiens; c’eft un fu- 
perbe corps <ie logis quarré, báti d’iine pierre de taille toute piquee, ii la 
referve des bandeaux des fenétres, qui font de marbre noir. T ou t a  I’en- 
tour de rédifice, on voit au deflbus des fenétres un grand nombre de tétcs 
d’aigles &  de mufles de lions, qui tiennent de grolics boucles; le tout de 
beau bronze. Le portail eft de jafpe, relevé de trophées «Se de pliiíieurs au­
tres petites figures: particuliérement les picdeftaiix des colomnes, quifou- 
tiennent tout rO uvrage, repréfentent quantité de combats graves fur le 
jafpe.

L ’intérieur du Palais eft une grande &  magnifique cour toute ronde, tout
autoiir de laquelle régnent deux beaux rangs de porciques l’ iin fiir l’autre, 
Ibutenus l’un «Se l’autre par trente-deux groíTes colomnes de marbrc &  de jafe 
p e , dont chacune, d’une feule piéce, a couté douze cens éciis, a ce qu’on 
prétend. Les fales «Se Ies chambres ont étérichement ornées, aiilfi bien que 
les quatre portes des faqades de Pédifice; mais cet Ouvrageeft demeuré im- 
parfait, &  on le laiíTe ruiner.

On paíTe delk dans l’ancien Palais des Rois Maures, qui eft báti de grof- 
fes pierres de taille quarrées, cnvironné de bonnes murailles, fortifié de 
Tours &  de Baílions, comme im eCitadelle,&  íi vafte qu’il peut contenir une 
garnifon de quarante mille hommes. Avant que d’y  arriver, on trouve 
une efpéce de ravelin, oú l’on tient quelques piéces de canon, pointécs con- 

.tre la V ille, &  oü Ton a élevé un autel, avec les figures de Ferdiiiand 
&  d’lfabelle; on y  voit aiiíFi quelques citcrnes de marhre, d’oú Ton puife 
une eau fort bonne «Se trés fraichc, qu’on porte dans la Ville.

L e dehors du Palais n’a aiicune apparence que celle d’un vieux Cháteau,
C  3 mais
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VE.
(laLNA- mais le dedans eft de la derniére magnificence. L a  jxirte eft faite k la  Mo- 

refque , finiffant en pointe par le lia iit: au delTus du portad fe voit une 
clef gravée fur une picce de marbre, &  plus Jiaut une main en relief, 
auífi fur une piece de marbre; ce qui ctoit une eípcce d’bieroglypbe 
m yftéricux, pour íignificr, que quand la main prendroit la' clef. Tes en- 
nemis des, Maures prendroient le Cháteaii. Par mallieur pour cux ces 
íigures prophédques ont été démcnties par révénem ent, de méme que bien 
d’autres qu’on a vues ailleurs, comme a la porte de Verrue &  a celle 
d’Arras.

L e veftibule eft revétu de marbre, &  toutes les parties du dedans íbnt 
de m ém e, d’iine ftru(3 ;iire trés fuperbe &  trés íbmptueufe, qui fait bien 

. connoitre l’Jmmeur magnifique des Maures. Les chambres ont les mu­
railles incruftées de marbre de jafpe 6c de porphire; les plat-fonds,  les 
poutres 6c les lambris, dorés; 6c par-toiit on voit des figures hiérogly- 
pliiques, des Infcriptions Arabeíques 6c divers Ouvrages a la Mofaique.

O n  entre d’abord dans une grande cour plus longue que.large, pavée de 
marbre; aux quatre coins de laquelle on voit quatre fontaines de marbre, 6c 
le müicu eft occupépar un beau canal d’eau vive incrufté de marbre, fi grand 
qu’on y  peuc commodément nager, d’ou l’eau eft conduite dans les cliam- 
bres 6c dans Ies fales du Palais, qui ont toutes Icur fontaine. Elles font voú- 
tées pour la plupart, 6c Ies volites font découpées a jour, d’un Ouvrage íi 

.délicat 6c íi hardi, que c’eft une merveille qu’il fe íbit conícrvé á travers tant 
de Siéclcs. íkíais les Efpagnols ont grand Ibin de cet édifice, pour y  faire 
les réparations néccilaires, quand l’occaíion s’en préfente. O n voit la une 
chambre, oü les Rois Maures fe baignoient dans des bainsfaits d’albátre, 
remplis par de gros canaux, qui fortcnt de la muraille, 6c des bains coulent 
par de petits canaiix dans d'autres chambres.

D e celle, oü ils le baignoient, lis encroient dans une autre, oü ils fe fai- 
foient fécher, 6c paífoient dans une troiíiéme, oü ils fe repofoient 6c fai- 
íbient leur Sicftas les aprés-midis. L ’ une des plus belles piéccs de cet Edifi- 
ce Royal eft la Cour, qu’on appelle El Q uadro, ou de los Leones. Elle eft 
quarrée, 6c pavée de marbre, ornée de portiques qui régnent tout autour, 
avec cent dix-fcpt colomnes d’albátre fort hautes, qui fouticnnent desgale- 
ries ornées auíTi d’albátrc.

A u  milieu de la cour on voit une fontaine, oü douze figures de Lions a- 
groupées fupportent un grand 6c large baíTm, de marbre blanc (Tune feule 
picce, 6c jettent toiis de l’cau par la gueulc, failant tout autant de fontaines 
qui coulent inceíTamment: du milieu de la fontaine fort un gros jet d’eau, 
qiü s’éléve fort haut, 6c rctombe avec grand bruit dans le baiíin, d’oú elle 
íé répand dans les chambres.

A  cóté de la prémiére cour on voit une chambre, oü étoient les lits des 
Rois Maures, dont les chalits fe voyent encore, filarges qu’il y  pourroit 
aifément coiicher lix perfonnes. O n monte dela dans une fale d’enhaut, 
ou fe vovent deux pavillons,  dont les ciialitslbnt de beau n w b rcj 6c le

fiend
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Íbníí OU Mciel richcment dor¿; les fcnetres ont auffi les bandcaiiK' &  les Géena- 
¿roifées de marbre,. avdc des balcons, ou l’on a  une vue dehcicufe fur huL. 
campagne, fur la Vilíe qui eft au piecl de la montagne , &  fur les mon- 
S ^ v o i O n e s ,  qui préléntent leurs cim es, toujours bíanches de neig^

^ a chambre, ou les Reines s’habilloient, a dans un coin fept jets d can,

qiú&rtentduplancher

K i i  y  fcrt agrénblo, bordeo
r i ia m e s  montagnes des deux c fité s ,&  arrofee par le Darro qiu la traverfe. 
f  n V  ok des jardlns affez bien eptretenus, un pare, une petite foret fur L  
pandiant. de la montagne, un petit baciment pour fe repofer, &  de fort 
belies prómenades aux deux bords -de la riviere. i i. « r  r  ,
■ D e ce Palais montant un peU plus avant, on trouve une belle &  delicie j -  
fe maifon, bátie auffi par les Rois Maures, pour y  aller paíTer k  Printems 
&  y  iouir de la pureté, &  de la douceur de^’air: on 1 appcUe Xencralife, 
ou £énéralife, car la prononciation eft la meme. L a  íituation en eit extie- 
mement agréable, &  fart a beaucoup contribué pour cn faire un beau Jicii, 
S n T "  tóujoiirs un air doux ác-ferain: on y  trouve quantite de fontames, 
qui coulent avec un doux murmure, dont fuñe particuliereraent poiiíp un 
I t  d’eau de la groifeur diibras, avec tant de roideur, qiul s eleve beau- 
S u p  au deíTus íe  la muradle de la maifon, tellement que les rg o n s
du Soled donnent dclfus d’un ccrtam feos, on voit dcU mille I-
ris, qui divertiíTc-nt agréablement la vue. O n a la de petites forets d arbres 
fruitiers, un pare oü fo n  garde des animaux fauvages, de beaiLx jar-

^^^fontant plus haut jufqu’aii fomract de la montagne on yoit un yieux ba- 
timent, qui a été une Mofquée des Maures, &  qm porte le nom de S. lle -
lene, á laquelle les Chrétiens l’ont confacre: les Voyageurs,
riofité de montcr jufques la pour le v o ir , ont de ^coutiime d ecrire ou
de graver leurs noms fur la muradle, dela vient qu on y  en voit une in-

Sur cette montagne prés du Palais, il y  a une cíteme publique, que Ls 
Grénadins appellent A lgibe, creufée autrefois ( comme on croit) par les Ro- 
mains: elle efe fi bien faite, que feau non feulementne s y  corrompí jamais, 
mais aquiert méme une vertu médicinale, comme, d'arrcter la colique,ain-
fi oii’on l’a remarqué par une longue expérience. . • ^  ^

Contre le Palais d y  a une petite Colim e, ou l’on voit un vieux Com cnt
de Carmes DéchauíTés aífez joli; nommé el monte de los Martyres: tonto
cctte Colime eft coupée de creux &  d e  c a v e r n c s  fort fpacieiTes, qm n o n t
bu’ une-fcule cntréc par une ouverture ctroite, faite en rond an dclfus, ou
fo n  dit que les Maures dcfcendoient leurs efclaves Cbrétiens la nuit, apres
les avoir bien tourmentés le jour: ces caverncs s’appellent Ivíalmorras. U n

y  \ <1
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Gkena- y  ya dans le Printems en pélerinage: pour y  monter, on trouve une belle 
allée, bien proprement accommodée, avec deux rangs d’arbres aux deux 
cotés. L ’Eglife eft toute neuve, &z Ton y  a les corps de dix Saints Evéques, 
qui ont été tués par les Maures.

L e troiüéme Quartier de Grénade, appellé A lbaycin, n’étoit coníldéré 
autrefois que comme un Fauxboiirg, féparé du refte de la Ville par une mu­
raille, dans un terrain élevé fur deux Collines, occupé par cinq mille mai­
fons. Tous les habitans de ce lieu étoient des Maures, diftingués des au­
tres Grénadins par leur langage, par leurs mceurs, &  par leurs Jiabille- 
m ens; vivant avec beaucoup de léííne, &  donnant a leurs femmes des 
liabics de foÍe a porter, tandis qu’iis fe vétoient de facs, afin d’étre 
toujours préts a charger desfardeaux, pour tous ceiix qui en avoient a 
faire.

Lorfque Ferdinand eut pris Grénade, Ies habitans de l’AIbaycin excité- 
rent une fédition contre Xim énés, qui les preíToit d’embraíTer le Cliriftianift 
me. lis furent réprimés par la forcé, «Se tous déc/arés criminéis de Uze M a- 
jejté: comme on (*) leur propofoit k  cboix ou du Jupplice ou du batéme-, il líy  
en eut pas un Jeul qui ne demandát d'étre batijé-, ^  tout ce quirejloitd'infidé' 
Jes dans les autres quartiers de la Filie oudans lesbourgadesmifmes-, au 
nombre de cinquante m ille, fe  rendirent Chrétiens prejque au méme tems: c’eft 
ainíi qu’ils cmbraílérent le CJiriftianifme.

Ferdinand le Catholique ayant pris Grénade fur les Maures, détruiíit en­
tiérement leur Empire en Eípagne, aprés qu’il y  eut duré fept cens qnatre- 
vingts ans. Boabdil fils d’AIboacen dernier Roi de Grénade, (furnommé 
Chiquito, c'eíi-k-dire Petit, k caule de la petiteíTc de fa taille), fortant de 
fon Palais, pour fe rendre a fon Vainqueur, prit ion chemin par une porte 
de l’AIbaycin, &  lui demanda pour grace, que jamais perfonne ne fortit a- 
prés lui par cette porte, ce que Ferdinand lui accorda fans peine; «Se afin que 
la chofc fút mieux obfervée dans tous les fiécles a venir, la porte fut murée, 
comme elle l’eft encoré.

O n rapporte de Boabdil Chiquito, qu’étant forti de la V ille , qu’il étoit 
contraint «íe rendre, cet infortimé Prince s’arréta fur un cóteau pour la voir 
une derniére fois, &  ne put s’empéchei- de vcrfer des larmes, que íes mal- 
hcnrs lui arracliérent; la Reine ía mere qui l’accompagnoit, le voyant pleii- 
rer, lui dit d’un ton rude, deji avec raifon que tu picures maintenant comme 
une fcmme, puifque tu léas pas été ajfez hrave homme pour te défendre, toi 
^  ton Royaume. Elle avoit tort cependant, car riliftoirc noiisapprend que 
ce Roi étoit fort vaillant de fa perfonne, mais il fut contraint de recevoir la 
loi du plus fort.

Aprés que Grénade eut été prife par les Chrétiens, „  le Cardinal Ximé- 
3, nés Q ) ayant gagné les Doéleurs Maliométans, leur ordonna de lui ap-

„  por-

f * '  V i e  d ü  C a rd in a l X U n ir.e !, p o r  M r .  F té cb U r, E v c q u e  d e
l-f; !ú. .1. iiid.
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rt porter tous les Alcorans &¿ aiitres'livrcs de leur dodrine, de quelque gen-GunNA- 
re qu’ils fuílént, &  de quelque maciére qu’üs traitaíTent, &  apres en a -d e . 

voir amaíTé jufqifá cmq mille volum es, il les fit bruler piibliquement, 
fans épargner ni enluminures ni reliures de grand prix, ni autres orne-x 
mens d’or &  d’argent, quelque priére qu’on luí f it  de les faire fervir a 
d’autres uíages, voulant effacer toutes les marques de ces erreurs, &  fai­
re oublier autant qii’il pourroit, qu’on les eút jamais fuivies en Efpagne.
11 réferva féulement quelques livres de médecine, dont cette Nation avoit 
toujours été tres curieufe, qu’il envoya a la Bibliothéque du Colicge d’AI- 
cala.
L e dernier Quartiér de la V ille, nommé Antiquéruéla, eíl dans une plai- 

ne 3 peuplé de gens venus d’Antéchéra, d’oú lui vient le nom qu’il porte. Ses 
babitans font pour la plupart ouvriers en foie, tiíTeurs de Satin, de Tafetas, 
de Damas; teinturiers qui teignent en pourpre, enécarlate, &  autres ou-; 
vriers femblables.

L a  Ville de Grénade eft fort marchande &  alTez peuplée, bien qu’elle ne 
le foit pas autant aujourdliui, qu’elle l’étoit du tems des Rois Maures, qii’on 
y  compcoic jufqii’a foixante mille maifons, ou deux cens mille habitans. El­
le eft trés agréable., fur-touc en E té, a caufe des fontaines, qui s’y  trouvent 
en fi grand nombre, qu’on en compte environ dix mille, &  de la grande 
quantité de glaciéres qii’on y  a pour rafraichir le vin; dela vient que dans 
cette faifon fo n  y  voit aller beaucoup de NobleíTe de divers cndroits du Ro­
yanme.

 ̂La Ville de Grénade eft le íiége d’une petite Univerfité, &  d’un Arclié- 
véché, qui vaut quarante mille ducats de rente. Tous les Hiftoriens Ecclé-, 
fiafuques conviennent que Saint Cécile fut le premier Evéque de Grénade, 
mais ils ne font pas d’accord touchant l’époque de íá promotion á l’Epifco- 
pac. Les zélcs Défenfeurs des Miffions de Saint Jaques en Elpagne, pré- 
tendent qu’ii fut Difciple de cet A potre; &  par coníéquent cette Eglife fe- 
roiC auíTi ancienne que celle de Ruine. Les autres veulent qu’il n’occupa ce 
Siége que dans le deuxiéme íiécle, &  cette opinión a de grands fondemens 
de probabilité au-lieu que l’autre doit étre fauflé par plufieurs raifons qu’il 
feroit inutile d’alléguer ici.

_ Qiioiqu’il en foit, on trouve une faite éxaéle d’Evéques depuis Saint Cé­
cile jufqu’au tems de Tinvafion des Maures, qui fircnc régner le Mahomé- 
tifme dans ce Diocéfe pendant environ 780 ans, au bout defquels Don Fcr- 
dinand le Catliolique &c la Reine Donna ííabelle reprirent Grénade íiir Ies 
Infideles; &  aprés y  avoir rétabli le CJiriftianifme, ils firent ériger cet 
Evéclié en A rchéveché, fous le Pontificat d’AIéxandre V I , &  D on 
Ferdinand d e T a la v é ra , Religieux Jéronim ite,  fut fait prémier Arclié- 
véque.

L e Chapitre de cette Eglife cíl compoíé de yD ignitaires, de 12 Chanoi- 
nes, de i2Prébendiers, &  de plufieurs Chapelains, L e Diocéfe s’étend fur 
294. ParoiíTes.

T 0 .M E III. ■ D  L ’Ar-
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G r e ñ a - L ’Archévéque a pour Suffragans Ies Evéqiies d’Almérie &  de Malaga. Vers- 

la íin du X V I Siécle, on y  vit un Ethiopien, favant homme, nommé La- 
tinus, qui fie des leqons publiques dans un Collcge, enfeignant le Lacin,la 
Poéíie &  la Mufique.

Les dehors de la Ville font tput-k-fait délicicux, particuliérement au Mi­
di &  au Coiichant, du cóté par ou l’On arrive venant d’Antéquéra. C ’eft 
une grande &  belle plaine de huit lieues de long fur quatre de large, appel­
lée la V éga de Granada, environnée de petites montagnes, &  couverte d’un 
aíTez grand nombre de Villages. A  l’entrée de la V ille , au devant de la 
porte, on trouve une fort grande place, que l’on nomme el Cam po, oü 
eíl un Hopital Royal trés grand &  trés beau, du moins par dehors, orné 
de quantité de balcons aux fenétres.

Prés de cekii-lk l’on en voit un autre, fondé par un Saint homme, nom­
iné Juan de Dios. Le bátiment eíl grand, &  bien entendu: le portail eíl 
enrichi de piliers de jafpe, &  au delfus paroit la llatue du Fondateur, en 
marbre: le Cloitre eft fait en voüte, foutenu de piliers, &  au deíTus*font 
les chambres des malades, qui font fervispar des Religicux. L ’efcalier, par 
©ü l’on monte a ces cJiambres, eft fort beau, peint aux deux cótés, oü l’on 
voit la vie du Fondateur: la voüte eíl piafonnée &  dorce.

Prés de cet Hopital eft un Couvent de Religieux Ilieronym ites, fondé 
par Ferdinand Gonfalve íúrnommé le grand Capitaine: il eít trés grand &  
trés beau, báti de pierre de taille. II y  a une Eglife alTez bien ornee, a la 
muraille de laquelle on voit par dehors cette Infcription a l’honneur du Fon­
dateur , gravée fur une grande piéce de jafper G o n z a l e s  F e r n a n d o  
A C o R D V B A  M a g n o  H i s p a n i a r v m  D v c i ,  G a l l o r v m  a c  
T v r c a r v m  t e r r o r i :  c’eíl-a-dire, a Gonpa/es Fernand de Cordoue, ¡e 
grand Capitaine d'’EJpagne’¡ la terreur des Franpois ^  des Tures. II eft en- 
feveli dans le chceur de TEglife, &  fa llatue fe voit fur fon tombeau, qui le 
repréfente k genoiix 6c armé.
■ Les Chartreux ont aulfi une tres bclic Mailbn hors de la V ille , au pied 
de la montagne: le batiment eíl petit, partagé en deux Cloitres de dif­
férentes gr^andeurs., l’un 6c l’autre ornés de bons tableaux. II y  a une 
grande cave voutée, occupée par prés de cinq cens grands vafes pleins 
de bon v in , appeliés Tinajas, qui tiennent deux tonneaux chaciin.

Enfin la Ville de Grénade eft un féjour tout-k-fait délicieux. Le terroir 
y  elt fertile en fruits exquis, -auiri bien qu’en toutes les autres chofes nécef- 
fiires a la vie. L ’air y  eíl fort pur, &  fort doux, íans étre incommode 
par des chaleurs excellives, comme dans rAndaloiifie. Entr’autres il y  a 
un joli lieu au bord du Darro dans un vallée hors de la V ille , oü l’air ell fi 
pur, II agréable, &  fi bon pour la Santé, cpje pluíieurs perfonnesétant in- 
difpofées, s’y  font tranfporter, pour relpirer cet air délicieux, qui rétablit 
agréablement leur fanté languiíTante.

Les Maures trouvoient cctte Ville fi charmante, qu’iis s’imaginoicntqué 
le Paradis devoit étre dans la partie du C id  qui eft au ddfus de Grénade..

L ’A q
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L ’A n  1431 lean I I , Roi de Caftílle, ayant été attaqué parle Roí de Gré.GKENA- 
nade, alia ravager ce Royaume, &  mcttre le fiége devant la Capitale. Les^®* 
Maures achetérent la paix j  par un préfent de douze mulets chargés de fi- 
giies, dont cliacune étoit garnie d’iui double ducat.

11 s’y  fait grand commerce d’étoffe de foie; &  la Ville &  les environs font 
pour cet effet plantes d’un fi grand nombre de meuriers, que le feul impóc 
fur les. feuilles de ces arbres vaut annuellement trente mille écus au Roi.

•  -
Chemin de Grénade d  Murcie.

S O r t a n t  de Grénade on arrive bientót au pied de la Sierra Névada ,  
Montagne Neigeufe ainfi appellée, parce qu’elle eft toujours couyerte de 

neige. O n  trouve cn chemin faifant un País fort inégal, comme il l’eft tou  ̂
jours dans les montagnes, mais bien cultivé, planté de vignes, de figuiersi 
d ’orangers &  d’autres arbres fruitiers.

A  deux lieues de la Ville on arrive dans un méchant petit V illage, oii la 
montagne commence k s’élever plus confidérablement; les rochers y  Idnt 
couverts de thim , de romarin &  d’autres plantes femblables,_qui parfument 
l’air d’une odeiir agréable. O n traverfe un V illage, qu’on voit fiir unehau- 
teur a fix lieues Grénade, nommé Bac«, k un quart dejieue duquel fe 
trouve un défilé íi étroit, qu’il n’y  peut paffcr qu’un áne k la fois; &  au-de- 
Ik fo n  ne voit qu’un país de bruyéres &  de jones, mais plus bas defcendant 
la montagne', on rencontre un país plus fertile, &¡ fo n  arrive a Guadix.

G  U A  D  I X.

G U a D 1 X  eft uñé Ville ancienne, íituée a neuflieiies de Grénade, nom-Gu/ois. 
mée autrefois A cc i, ou Colonia Accitanay comme ce dernier nom fe 

voit encore aujourdimi dans une ínfcription k Pune de fes portes. _
Elle eft fort grande, íituée fur le panchant d’une Colline, au milieu d’ u- 

iie grande plaine, environnée de tous cotes de hautes montagnes, &  arro- 
fée de quatre pctits ruiíTeáux ou torrcns. Les maifons n’y  font pas bien bá»- 
ties, &  fo n  n’y  voit rien de fort coníldérable que quelques Cloitres &  l’E-
glife Cathédrale, qui font d’aífez beaux édifices.
■ Le voiíinage des montagnes fait que l’air n’y  eft pas fi chaud que dans le 
refte du Royaume; delk vient qu’il n’y  croit ni orangers ni oliviers, mais ce­
la n’empéoiie pas que le terroir n’y  produife d’autres fruits fort délicats, de 
fort bon grain &  d’excellent v in : de plus, les Vallées au pied des monta­
nos ont de fort bons paturages, oü fo n  nourrit quantité de bétifil: avec 
tout cela fo n  a dequoi étre content. Guadix eft le fiége d’un ancien Eve- 
ché, fuffragant de Séville, quoique fa fitiiationau Royaume de Grénade 
femble devoir le íbumettre au S i^ e  de Grénade. II y  a des Mémoires qui 
donnent lieu de croire que cet Evéché fut érigé du tems que les Romains 
dominoient en Efpagne. O n  ne trouve pourtant ni l’époque de fon érec-

D  2 tionr
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B a z a .

G»amx. tion ni Ies noms des Evéques qui le poffédérent en ce tems Iá q , x

a.; íri'csí' 

g x . ,  í i í  i. .L-í-ai: S í
&  de' ^ '5  Dignitaires, de fix Chanoines

.véque jouit ¿ : i T S e  ¿ “ e r „ " ' ^ ’E-

t u é f r L d S ' p e d t e ' S ™  ‘'f t '! -

S S F 'S = S £ # ; íí=

arrive á contmuant k traverfer la montagne, on

b a z a .

R ^ i n í  ancienne k fept Iieues de Gnadix, efe fítuée dans

de, pouvant contemr environ quatre mille feux • mais il n V  í. rip a rn;s!í
Son tcrroir eft bien cultivé k une demi-Iieue a la ronde, arrofé de lanetí

. A u  Nord ¿e Baga, vers Ies Frontiéres de PAndalouIie &. de la Murrio 
eft une petite ViJIe honoréedu titre de Cité,nommée P q u e l q t s l ^  
ca , plus communcmcnt Gueícar, &  autrefois Palimi-í "pii r  • j  
de la Montagne appellée Sagar, entre d“ d t e S e s  “  
leD ravate, appartenant aux Ducs d’Albe. Elle fut donnóe l ^ S  T o ?
D u T d ’S b e '  k Don Erédéric Alvarez de T o léd e, fecond

d A lb e, &  crigee en D udie l\m 2 ^ 3  parP hilippelI, en favcur de

•• , Don
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D on  Fgrdinand, fiimommé le Grand, troifiéme Duc d’A lbe, pour DonBAZA. 
Frédéric de T o léd e, grand Commandeur de Calatrava, fon fils, &  pour 
Donna Marie Pimentel, fa feconde femme, qu’il époufa en méme tems. La 
principale richeíTe de ce lieu vient de la laine, ce qui fait que Ies habitans 
s’appliquent a cette eípéce de travail.
• D e Baqa allant dans le Royanme de M urcie, on lailTe Guefcar íur la gau­
ch e, & l ’on vapaíTerau B ourg, dont j’ai parlé ailleurs, nommé Vélés-el- 
rubio; d’on  l’on va droit á Lorca. D e Guadix á Vélés-el-rubio, l’oncomp- 
te onze lieues de diílance, &c dans tout ce chemin l’on ne trouve qu’ unefeu- 
Je Hótellerie, oú fouvcnt il n ’y  a ni pain ni vin.

A
Chemin de Grénade a Séville.

pRES avoir parcourii le chemin, qui conduit hors du Royaume de Santa* 
Grénade a rO rien t, il faut voir celui qiii conduit a l’Occident. Re-f^'- 

venant done a la Capitale, pour aller dans l’Andaloufie, on traveríe d’a- 
bord la belle &  vafte campagne, dont j’ai déja parlé ci-deíTiis, nommée la 
V éga de Granada, plantée de toutes fortes de beaux arbres fruitiers, de 
vigne/ &  de champs fértiles. A  trois licúes de Grénade on trouve un pe­
tit Village nommé Pina, d’oii Ton compte cinq liéiie's de cheiíin dans 
des montagnes jiifqu’a Alcala-Réal,  prémiére Ville d’Andalouíie de ce 
cóté-lk.

au Couchaní du Royaume.

La  V éga de Granada eíl: couverte de pluíieurs beaux Bourgs &  Villages, 
dont le principal efe Santa-Fé, fondé par Ferdinand le Catholique.

Dans le tems qu’il alFiégeoit Grénade, fa tente ayant été bruJée par la né-

fligence^d’ime fervantc, afin de n’étre plus expofé a de pareils accidens, il 
t  D á t ir  ce B ourg, qu’il nomma Santa-Fé, (Sainte-Foi) &  s’y  tint tout ]e 

longdufiége. II eít compofé de deux grandes rúes, qui fe coupantforment 
une croifée, &  iionoré méme du titre de Cité.

L  O  X  A .

I O x  A ouLoja,(laprononciationeft la méme), eft une Ville aíTezgran-LoxA. 
^ d e , íituée au bord du X énil, a fix lieues de Grénade, au pied des mon­

tagnes. Son terroir eft planté de beaux jardins &  de vergers,  oü l’on cueil- 
le en abondance toute forte d’herbes, de fleurs, &  de fruits. Les monta­
gnes voiíines ont de tres bons paturages &; font couvertes de quantité de 
troupeaux de brebis, qui donnent de la laine, &  du lait, dont on fait du 
beurre &  du fromage fort délicat.

Les habitans vont toutes les femaines au marché de Grénade, vendre 
leurs hecbes, leurs üeurs, leurs fruits,leur.laine&:leurs fromages de bre-

D  3 ^ bis,
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b is,-& ilstiren tim g ra n d p ro fitd eto u fceIa . Oiitre t e  troupeaiiv, dont te montagnes de cette Ville font re m p fe , elles font encore peSíées Se
te ? * e fft fá  c ¿ t d ,’alÍ^"' «¿1“ -

D e Loxa traverfant une branchc du M ont Orofpéda pour aller á Séville, 
on voit a cote du diem in, pfesdes fronticres de l’Andaloufie, dans Jevoi- 
Cnage d A rdiidona, un Roclier, que deux Amans malheureux ont rendu
ío n f e ^ H E i d ^  f  Eípagnols, la Pegna de los Enamorados. O n en 
conte i Jiiltojre de cette maniere.

p ii  tems que les Maures étoient encore maítres de Grénade, ils lirent
pnfonnier dans une bataille un Chevalier Chréticn fort bien fait, auqud le
R oí donna la liberté a caufe defabeauté, de fon bon a i r & d e f a  la n d e
politelle, le retenant en meme tems dans le Palais Royal a fon fervice A  
peine v  eut-il refré nupln.it> rp ,,,. ^  r  lervice. a

   , —r* >-^ui UG id uue ue ee jxoi: oí il lentit en me-
me tems queles charmes dont cette PrinceíTe ctoit pourvue, avoient fait une 

^ dans le fien. Malgré la vigilance des furveillans, ils trouvé- 
rent les moycns de fe dire plufieurs fois ce qu’ils fe fentoient fu n  pour fau- 
tre, «Scfejurcrent unefoi mutiielle.

(Liidque fecrctte que fut leur intrigue, ellene laifiapas d’étre fcue de 
quelques perfonnes du Palais, dont ces tendres Amans fiirent avertis- de-, 
lorte que craignant que cette nouvelle ne.parvínt aux oreilles du R o l, &  
quil n interrompit le cqqrs d’une fi belle paíTion, ils táchérent de fe dérober

&c é í i ;  y *  Chrétiens par les

A n t e *

qUERA.

j;,; ""“: 7  voyapt poiirfuivi» ^  rcuuiLs a rexcrcm ite, íe lauvérent en
diligencc fur un Rochcr fort íiaut &  extrémement eícarpó, oü ils ne furent 
pas plutot arriyes, qu’jis íe virent envelopés par un peloton de Cavaliers 
M aures, deforte qu’ayant á craindre la fureur du Roí irrité, &  les cruels 
lupphccs qu il leur préparoit, ¡Is s’embraíTérent. tendrement «Se fe précipité- 
rent du haut du Rocner, ríen n’ctanc capable de les empéclier d’étre unís i 
la m ort, comme ils l’avoient été dans la vie.

En memoire de ce trifte événement, on a planté une croix fur le Roclier, 
Se on Im a donnc le nom de Rocher des Amans y ou des Amoureux.

A N T E a U E R A .

A N t i ^ ü e r a  ou Antéquéra, (en  Latín A ntican a) eft une belle &  
grande \  ille a douze lieiies de Grénade, fituée en partie dans la plai- 

ne Oí en partie fur des Colbnes, au pied des montagnes. Les rúes y  font 
longues, larges, fort belles 6c les maifons aíTez bien báties. Elle eíl com­
me p.artagéc en deux quar.tiers, d o n tl’u n , plus elevé que Pautre, 6cfitué

fur
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D ’ E S P A G N E  E T  D E  P O R T U G A L .  

rur une haute ColHne au deíTus du refte de la V ille , eft occupé par le Chá-Auth-
teau Roval &  par les maifons de la Noblelle- f,. -r -a
 ̂ Elle a été bátie par les Maures fur les ruines de 1 ancienne Sm gilia, qiu é- 
toit prés dela, comme il paroit par cette Infcription qu on y  a trouvé«:

G A L L O .  M A X V M I A N O .  P R O C O S .
A V G .

O R D O .  S I N G I L I E N S I V M .
O B  M V N I C I P .  D I V T I N A .  B A R B A R .

O B S I D .  L I B .
P A T R O N O ,  &c.

Les Maures avoient deíTein d’en faire une Ville forte, ils y  batirent le 
Cliáteau, dont je viens de parler, fitué fur une hauteur a 1 extremite de h  
V ille,qu ’iis munirent,le mieux qu’ils j^ rent, de portes de fer,d e  Tours ■ 
d’autíes ouvrages á leur maniere; &  fircnt la muraille la V i le qm re- 
garde le cóté (fes monUgnes; les Chretiens conftruifirent le relie ( >

n  y  a dans l’enceinte de cette Citadelle un Arfcnal, ou 1 on coníerve u- 
tie tris grande quantité d’armes antiques, qu’ils y  avoient ramaíTces O n 
y  voit des cafques, des cuirafles, des brafiieres, &  des biíuclicrs de , 
L v e r t s  de cuir, fort artiftement tr^vailles, des pjques, des ^  
derai-piques, qu’iis lanqoient a v e c  beaucoup <3 adreíTe, des ares diin  bms
fort ñéxible &  trés propre pour cette e|pece d
fcr eft fort aigu, fait en hameqon, &  des inftrumens d os &  d 3 dont 
ils ferroient leur manclie, añn qu’en maniant 1 are, elle ne s emb^aíTat pas 
dans la corde. L a  Ville baile, qui eft dans la píam e, eft occupee prmci- 
palement par des iaboureurs &  des artifans, qui tous s appliquent a 
ouvrages, dont ils tirent de trés grands revenus. L e terroir eft trés fertile,
&  arrofé d’un grand nombre de ruiffeaux &  de Fontaines.

O n trouve dans la monragne des carriéres mépuifables d une belle pierre 
fort propre á bátir; il s’y  fait aufli grande quantité de fel, que 1 on n a pas 
la p e L  de cuire, comme il le faut Taire aüleurs. Les eaux des neiges fon- 
diies, de la pluie &  de pluCeurs fontaines, fe ramalfent dans ¿es fonds en­
tre cés montagnes, &  le Soleil donnant la-delfus dans les mois d e l E té, ce - 
te eau ft cuit d’elle-méme, &  il s’en forme un fort beau fel, en fi grande 
quantité qu’il y  en a aíTez pour en fournir toute la Province.

O n  trouve auffi la des carriéres de plátre, Fort commode pour batir , 
pour divers autres Ouvjages: onl epaf l e  par le tamis, &  lo n  en fiut de 
beaüx grands vafes ronds ou ovales, en faqon de bouteille, d une telle gran- 
deur, qu’iis peuvent contenir la provifion de toute une famdle pour une 
année. O n les appelle Tinajas; eíles fervent a teñir du v m , de 1 hmle, de 
Peau, descíqpres, &  généralement tout ce qu’o n y e u t: il s en fait de tom 
iegrandeur.

( • )  Cctte V i i l e  fut enlevée aux Maures par curent perdu une Batailic. ^oyez d-defftis I c i  

Ies Efpagnols en 1 4 1 0 , apiés qus « s  «Iciniers d .r .i '.s : , tous lA n  1410.
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A n t e -

tiCüRA. eft'^ro^fe ^°^taine médécinaíe, dont I’ean
B n L p ' I i o S t e f t »
deja conimc dans J’A ntiquité; ’ fontaine a été

L P O ^ Í v A ? m 7 Í ^ ^ -I? v n ^ -  S T A T V L I V S  
E X  V O T O .  D. D. D. 

Aujourdliui on rappelfe/f,í®, *  u  p i e d „ ,  on fuente Je Antequera.

M A L A G A .

M a l a ­
g a .

& ‘ k  h n n V A T rr^ 'n "'' anciqiijté^parlói:
Les fortifications.

iSeigneur, &  J’appeílérenf m S Í cíiÍ  ^ens ans avant Ja venue de Notre
depoiíTonsíalés Ptolomép (n'\\ ’ grand débit qui s’y faifoit
M ¡laea, & dk qu'efe ®  la n o m L  auffi
cum Eluvio y II ^
route de C^ílnirn V aT i /  avoic une Riviére. Antonin fe) décrit une

 ̂ ir--Vctts

La
W  L . 2. c. 4. 
ÍU  L. 3. c. r. c) Itin ir .

.4)  L .  3. p. i¡< ¡.

Ayuntamiento de Madrid



/ Zrf Ĵ rre M¿
2. Lffj^rocilUj * 

j  Z.4U /trr^ja/ta^.

S i Jíaillff-2.a  AüáJta.
S. A r ia  j^ar»rt«-

y. Xa T^asta matar. 
t . S l  C t^ a tta . 
p. AuSra^lara.

ta. ¿ l mai/le •
te. Caauna Ae yalú.

-•'  . .  '.
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A-L a Vilfe-eít belle, V y o ifd e  tres-bcaux bátimens, entr’autres l’EglifeMAL 
Gathédrale, qui eíti d’une jiiOe grandeur, & i l  ricJiemenf orn éc, que lé§GA.
fe u le s  chaifesdu diCEur ont couté cent cinq müie ¿cus.

Elle eft le fié g e .d ’un Eyéclié fort ancten, fuffragant de Grenade, qm 
vaut Quarante’ a cinquarite jnille duieats.- • Patrice,. qui aífiíla au Concile Illl- 
béntain efi 300, feft le, prémier Evéque de cette Egbíe, dont on ait cqi> 
noiíTancé, Ddpuis^ce íemsila on ne.troüYe aucune fuite d Eveque. qu.en y 8c  ̂
qu’un nommé Sévéfe parut fur le Siége Epifcopal de cette  ̂ ille, &  eut.deí 
Succeireurs jufqu’aa tems de r-invafion des Maures. -

En 14-84 (*.)le RoiH enri I V ,  íürnommé l’lmpmííant, ayant pns.Ma^ 
laga fur les Infideles, fit ériger la Molquée en CatJiédrale, que le Cardinal
Gonzales de Mendoza cnnía'cra. . . .  ^

L e Diocéfe .é’étcnd fur cent &  Huit ParóiíTeSs L e Chapitfe eft compoíe 
de fept Dignitaires, layoir’de trois ArcbidíácSres, 'd’un Chantre, d’un Eco-
iátre, d’un Tréforier, &  d’un ÜQyen; ; | . .  , ,,

L ’importance de cette Place, qui eft vis-ar-vis de 1 Atriqiie, a íait qu on 1 a 
tres bien fortifiée, «Se qu’on y  entretient a grands frais un Arfénal rempli 
de toutes les munitions de^gucrre néí-̂ eíTaires Tion feulement pour défendre 
la V ille , mais auili pour rafraíchir ‘«Se renforcer les garnifons de quelques Pla­
ces, que les Efpagnols ont-en Afrique.- „ • / ; f ' . . .

Outré une bonne enceinte de murailles «Se lesremparts, qu.on voit a Má­
laga , elle eft encore défcndue par deux Cháteaux , qui la commandent, 
pofés l’un au deíTus de l’autre; le premier, au íbmmetde la m ontagne, 
nommé Giblalfarro, d’oú l’oh découvre toute la Viile-&  fort ayant dans la 
Mer-, l’autre au deífous, nommé A lcazzava, báti au deíTus de la V ille , fur
le pied de la montagne...

T o u s’CCS Ouvrages’ la rendent fi forte, ,que lorfque F erd m pd V conr 
Quit le Royaume de Grénade, il ne la put prendre que par famine (t)- Prés 
de Malaga coule une petite riviére, nommée Guadalquiviréjo, qui autre­
fois ávoit le méme nom que la V ille, comme on le trouve dans quelques Au-
teursanciens; le-feul PtoloméerappclleSaduca. .

C  A  T  A  M  A .

A deux lieues de M alaga,'tirant au Nord-Oueft, on trouve Cartama, Carta- 
Ville ancienne «k fort jolié, fituée au pied d’une montagne fort haur^*- 

te. Ducót-é du-Septentrión fon terroir eft entiérement inciilte «Se ftérile, 
mais dans les autres, il eft fort bien cultivé «Se tresfér^ile, planté de vigr^^ ,̂ ' 
d’amandiers, ¿e  capriers &  de figulers, d’un grand rapport pour les habi- 
tans, quien vendent les fruits á M alaga, d’ouon les tranfporte dans 
Pais étrangers. I’i'üs

Y*) de UAbV>6 rfe Vayrac, A ¡I y a cetteViUe, <]ui fut prif? le i8 d'Aout J48J,
lieu de croire qu’il fe trompe. Voyez la Koce aprés avoir été 760 ans au pouvoir d« iDtidcleíi 
ifoivnntp. ' ' Voyez les J tm a le s, fous l’An IÍI87.

ft) Nous avnns donilé i’hiftuire du-Siége de
T o m e  III. R
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C a r t a -
2ÍA. .

M unda.

R o n d a .

de cette Vilte on voit la pétite riviére de Guadalquiviréjo, & d e s  
forets de dienes, douP on recueiUe, outre le gland, une grande quantité 
de n o u  de galle, quilervent non feulement á faire de Peñere, mais auf- 
fi principalement k tanner Ies peaux' de bouc &  de cíiévre. O n v  trouve 
auíTi une herbe, nommee SumSgre, dont la feuille fert au méme ufae-e 
-Ceux qiu pas que la  couleur grife de leurs dieveuxleur repfo.^
che leur vieilleüe , íe íervent auIH de cette herbe c>our les teindre en 
noir.

La ViUe s’appelloit anciennement Cartima, &  les habitans Cartimitani, 
comnie on le voit par 1 Infcnption fuivante, qu’on y  a trouvée;

I V N I A .  Ü.  K  K V S T i r A  
S A C E R D O S .  P E R P E T V A .  E T .  P R I M A  

I N .  M V N I C I P I O .  C A R T I M I T A N O R V M .
P O R T I C V S .  P V B L I C A S  

V E T V S T A T E .  C O R R V P T A S .
R E F E C I T ,  &c.

M  U N  D  A .

PL u s  avant vers le Couchant on voit M unda, petite Ville fort ancien- 
n e , á cinq Iieues de M alaga, au deflbus dela fource diiGiiadalquiviré- 

jo. Elle a retenu fon ancien nom tout entier, fens le changer, comme plu­
fieurs autres Villes de PEfpagne; mais elle n ’a pas confervé fon ancienne 
grandeur &  ía dignité.

Autrefois elle étoit la Capitale de laTurdétanie: ’aujourdhui ce nfeñpliis 
quune petite Ville. _ Elle eft fituée fur le panchant d’une colline, aupied 
de laquelle pafle la nviere; d’un coté fon terrain eíl marécageux, mais de 
Pautre c’eft une plaine agréable &  fertile en toutes chofes. C ’eft prés de 
cette Ville que Jule Céfar défit Ies jeunes Pompées dans une faiidante 
bataille. • °  ¡

D e Munda continiiant a marchera POecident, on arrive aux frontiéres 
de PAndaloufie, &  Pon y  trouve Setténil, (Septenilium) ¡ petite Ville dont 
la ftruólure &  Ja fituation eíl tout-a-faic merveiUeufe. Elle eft bátie fur une 
montagne, qui n’eft que roclier, &  les maifons, pour la plupart, y  font 
taillées dans fe roe. Le terrain eíl entiérement incultCj &  ne fournit au-
tre chofó que des paturarts, oÍLPon nourrit du béraiP ‘ •

E>e Setténil tirantau Midi_, .le'Jongdes frontiéres d’Andalóufie, onFen- 
contre Ronda, nommée anciennement Arunda, Ville médlocrementgran­
de, honorée du tífre de C ité, dont la fituation n’eíl pas moiils merveilletife 
que celle de Setténil. Elle eft bátie fur une montagne, qui n ’eft auífi qu’un 
rocher fort haut &  fort efcarpé, environné de la riviére de Rio-Verde, qui 
en lave le pied, eoulant dans un lit fort profond. O n defcend de la Ville 
au bord de Pean, par quatre cens beaux dégrés, taillés dans le roe, qui font 
un Ouvrage des Maures. Une pareille fituation rend cette Ville tres forte,

&
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D ’ E S P A G N E  E T  D E  P O R T U G A L .  3 í  

&  pour achever de la fom fier, on a eu foin de feconder la Nature par des t o t -

qui font le long - | o n t ó r - , &

; 7 | : r ; a M o u r q t \ ? e M  -  long &  au large jufqu’á la

V  n'e Qui tire fon nom de Maherbal Carcbaginois fon Fondateur, eft, fije

a 4.8o feux, uno ParoifTe &  deux Couvens d’bommes. Leurs Ma)cltes Ca-

tiens. Elle a un Port fort commode.

■ m e s  qw font le long des Cotes, aux deux eótésde Malaga.

T ^ E  Marbella tirant a PO rient, pour aller a M alaga, l’on paffe a Fuen- D gíSÍ prn  ̂ k M olina, d e u x V tite s  Villesanaennes, connuesau- 
tTÍois® la p réL ére  fous le nom de C ln ia n a , la feconde fous celm de buel.

V  E  L E S - M A L A G A .

A  l’Orient de M alaga, Brant un peu vers le N ord , aprés cinq lieues de V eles- 
chemin, on voit Velés-M alaga, VÜle mediocrementgrande, aune^^^

demi-lieue de la Mer Méditerranée. - r i o
Elle eft Iituée dans une.plaine agréable, quoiqu un peu ^  ^

née de montagnes: a Pune des extrémités e lle  a pour fa dcfenfe un bon 
Cháteau báti par les Maures, fur une colime élevee & ^ e z  rude. Laprin- 
rbale richeíTe des habitans vient des Raiñns fecs «Se des paíTen Ies, qu on 
X e i l l e  en i S a n c e  dans fes collines. Les vallées font culnvées, les 
champs y  font fértiles en grain , &  les jardms, plantes d arbre^ qui girten 
toutes fortes de fruits exquis, particuüéiement f  f “  “ “ T eú

A  une demi-Ueue de la V ille , fur lerivage de la M er, ™
de port, un gra-nd &  vafte bátiment, t o S s  IeS
proprement íe  Halle & .d eD o u an n e, ou l’on ^
marchandilés, qu’On envoye aux País etrangers, pour payer les droits de

fortie, qui font dus au Roi. L A S

E 2
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LAS Al-
PUXARR

D E S C R I P T I O N  E T  D E L I C E S  

L A S  A L P U X A R R A S i

LEs environs dé Vélés-Malaga font entiérement montueux, &  l’on y  
voit deiy montagnes ÍI hautes, que de leur fommet on deeou\Te non 

feulement le Détroit de Gibraltar, mais auifi toute la Cote de Barbarie, &  
les Villes de Tánger 6c de Ceuta.

Sur la Cote'de la M er, 6c bien avant dans Tes terres, on ne voit que mon­
tagnes fort hautes 6c fort roides, coiipéés de belles vallées d’efpace en eípa- 
ce. La fe voit particuliérement un quartier de País ou plutótde montagnes, 
nommé las Alpuxarras, du nom du prémier Capitaine M aure, qui en a eu 
le commandement, nommé Alpuxar.

Ce quartier a dix-íept Iieues de longueur, fur onze de largeur, s’éten- 
dant le long des cóces, entre les Villes de Vélés 6c d’Alméria. II n’eft ha­
bité que par des Maures, trilles reíles de la difperfion 6c de la ruine de leur 
Empire, qui ayant cmbralTé la Religión Chrétienne, dont ils font profef- 
íion , confervent néanmoins leur maniére de vivre, leurs habits 6c leur Lan- 
gue particuliére, mais fort corrompue.

Ces Alpuxarras font partagées en onze petits quartiers, que les habitans 
appellent T aas, 6c Ies Eípagnols Cabecas de partido. Les principaux font 
T aa  del O rglva, qui eíl une Terre des Manquis de Valenguéla: T aa  de 
Pitros, oú Pon voit des arbres fruitiers d’unc Iiauteur 6c d’une groíleur 
prodigieiife: entre deux lieux, nommés Pitros 6c Portugos, on trouve un 
petit ruilfeau, dont Peau teint en noir, liirlecham p, les filets de lin ou 
de íbie qiPon y  plonge : prés dela eíl une cáveme qui exhale une va- 
peur fi m aligne, qii’ellé tiie les anim aux,  qui s’approclient de fon ou- 
verture.

Ces montagnes font extrémement peuplées: on y  voit un nombre incro- 
yable de Villagcs, qui font lademeure de ces Moriíques. Comme ils ont 
confervé le naturel laborieux de leurs peres, ils s’appliquent a la culture, 6s 
plantent leurs montagnes de vignes &  d’arbres fruitiers, tellement que tout 
ce petit País, íi bien cultivé, eft fort beau 6c fort agréable k voir. Is vont 
á Vélés-Malaga 6c dans les autres lieux commodes, vendre leur vin , leurs 
raiílns, 6c leurs fruits, qui enfuite font revendus aux VaiíTeaux Marchands 
des País étran^ers.

Toute la cote de la Méditerranée étant -vis-a-vis de la Barbarie, 6c par 
conféquent expofée aux coiirfes des Pirates Tures 6c de ceux d’Alger 6c de 
7 'unis; on y  voit tout du long d’eípace en efpacc,depuis Gibraltar jufqiPaii 
Rio-Frin, un grand nombre de T o íirs, élevées pour fervh^dc vedettes, d’oil 
Pon décOiívre Ies Vaiflcaux fort avant dans la Mer.
■ Le Rio-Frio forme a fon embouchure un petit port,  k dix Iieues de V é­
lés M alaga, nommé Puerto de Torres.

A  Lr
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A  L  H A  M. A .

1, í.nrrp de cette riviére on trouve Alhama, jolie Alha-

RE m O N T A N T  vers la^feurce de ce Quelques-uns^^^-

V il le  m é d io crem cn t ^  p réten d en t qu’eUe a dé-

nen ne la rend tant célebre que fes , k^^pks beam

tretenus qm fe f g  ^ ,̂í jettent une eaii fi clairc &  fi puré, qu’on
V V  ^ S l & a l e u r  ágréable,. vicnt de la nn-

Dit lans pejiic.    ¡  ,  1 •
i in .v a . . .—  f-, .. ^ i ( - e n  s’ v  baicrnant» e lle  fait beaucoup de bien

lern erfs fo u lé s / &  fcrt a la guérifon de diverfes ma- 

ladies, 1 ■ «n Prínrrms &  dans l’Autom ne, particuliéremeo£

a u x ° L l " d f M a : s t ‘ d ;S e p le .b r .

Í :  d 1 f ? o £ f V X “ “ ’ p“ r p“ouvoir flus ou moins fe plonger dans l’eau,

cens, í n t  íes uns ^  tempérée, qiu

divm ir &  ^  &  fortifie au contraire le corps. Un peu au deíFus
ne fait jamais de m , _ K-i.pr? pfFrovables, entre lefquels le Rio-Frio

leur eau, &  1 entrame dans la Mer. ¿ Rio-Frío, on avan-
Retournant au nvage petite Ville honorée

ce environ deux beues, &  défendf par une forte Citadelle, oü
du titre de O t e ,  a% refte  C i t a d e l l e  a é t é  b á t i e  par les Maures,  5 c

la Ménoba des Anciens. _ qnlobréírna, petite Ville fituée fur

U 3
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A uia-
MA.

A li'E-
KlA.

dans la Citadelle. La principale richefle de cette Place vient du fuere &  des 
poiíTons, dont il s’y  fait grand débit.

A  une lieué plus avant fe trouve M otril, Ville mediocre avec un bon 
port, a onze lieues de Grénade. La péche y  efl: fort ahondante: le terroir 
y  produit d'excellent v in , &  l’on y  fait auífi abondance de Sucre. O n croit 
qu’elle eft rancienne lié x i ou S é x i, dont les Jiabitans s’appelloient Séxi- 
tains.

Plus avant eft Béria o u V éria , petite Ville appellée autrefois Baria, &  
célébre parce qu’elle faifoit la féparation entre la Bétique «Se la Tarraco- 
noife.

A L M E R I A .

AL m e r i  A eft a quatre lieues dela, fituée fur le rivage de la M er, k 
l’embouchure d’une petite riviére, dans un lieu aíTez commode. Queh 

ques-ims la prennent pour l’ancienne A bdéra, bátie par les Phéniciens, 
d’autres croyent qu’Abdéra étoit plus á l’O rient, á l’endroit oii eft une pe­
tite Place nommée Aladra.

Qiioiqu’il en foit, Alméria eft dans un terroir fertile, arroíe par quantité 
de fontaines fort purés &  fort lalubres, &  abondant íiir-tout en fruits &  
en iiuile.

Alméria eft le fiége d’un ancien Evéclié, fuffragant de G rénade, qui 
vaut quatre ou cinq mille ducats de revenu. O n  peut mettre l’érection de 
cet Evéclié prefque fous la méme époque que ceJui de Grénade, dont nous 
avons parlé ci-deíTus, &  dont il fuivit ía deftinée du tems de l’invafion des 
Maures. Cependant le Chriftianiíine y  refleiirit phitót, puiiqu’en i i ^ j A l -  
fo n feV III, Roi de Caftille, reprit cette V ille; mais un an aprés les Infide­
les recouvrérent la Place, &  en bannirent les Chrétiens, deforte qu’au-lieii 
de l’Evangile, la Loi de Mahomet y  triompte. jufques en 14.92, que Don 
Ferdinand le Catholique 6c la Reine Ifabelle y  rétablirent la Cathédrale, &  
nommérent pour Evéque D on Jean Ortega. ^Le Chapitre eft compofé de 
quatre Dignitaires, de huit Chanoines, de fix Prébcndiers, &  de divers 
Chapelains. L e Diocéíe s’étend fur foixante ParoilTes. Ceci eft tiré de l’Ab- 
bé de V ayrac, mais D. Juan Colménar prétend que cette Ville fut reprife 
fur les Maures l’An 114.7 par Alphonfc V III R o i’d’Arragon, avec le fecours 
des Génois.

A  rOrient d’Alméria la terre avance dans la M er, 6c forme une pointe, 
que les Anciens ont appellée le Promontoire de Charidéme, «Se les Moder­
nas , le Cap de Gates.

11 ne refte plus que M uxacra&  V éra , deux petites V illes, celle-ci aux 
frontiéres de M urcie, 6c celle-lá un peu plus loin au Coucliant.

Véra eft ancienne, &  s’appelloit autrefois V ir g i: dela vient que le Gol- 
fe 011 le parage, qui eft a la hauteur de Murcie &  de Grénade, portoit le 
nom de Firgitams S'mus.
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Muxacra eft fituée fur une m ontagne, avec un port, -oü la péche eft abon-Almf.-
. &IA.

"*La defcription, qu’on vient de vo ir, fait aíTez connoitre,_ que le Royau­
me de Grénade eft un Pais tout-a-fait deücieux. Bien qu 1 foit autant avan­
cé au Midi qu’une bonne partie de l’Andaloufie, &  plus que les autres 
Provinces dePErpagne;^ cependant o n y  jouit dun airfort doux 6c fort

^^^ette Province a été fept cens quatre-vingts ans au pouvoir des Maures, 
comme je l’ai déja remarqué; mais elle n’avoit été regardee comme unR o-

tenoit fon fiége kCordoue, ayant perdu la 
Couronne &  la'vie dans une bataille déciíive, que les Chretiens luilivrérent 
rA n  j-'-ió les Maures contraints d’abandonner 1 Andalouüe a leurs Vain- 
qiieursl V retiréren t a Grénade, ramalTérent la les débris de leur N ation,
&  élurent pour leur Roi un homme de baíTe nailTance, mais íort vailiant
homme, nommé Mahommad Abén-Alhamar. _ j  xr _
' Ce'fut la le commencement de ce Royaum e, le dernier des Maures en 
Efpagne, lequel fut gouvemé par dix-huit Rois. B compnt d abord trente- 
trms grandes Villes, dont les principales étoient Grenade, G uadix, Ba^i,
Taén & .Malaga; m a i s  J a é n  leur fut bientót enlevée, durant la v ie d u p re -

”^*Pendant que les Maures o-nt poflcdé ce Pais, il étoit extraordirmrement 
peuplé; car outre les trente-deux Villes qui portoient le nom de C ité , 1 on 
V en comptoic quatre-vingts dix-fept autres moms confiderables, fermces 
de murailles; 6c ii rapportoit au Roí fept cens mille ecus d or de revenu an-

nuel.

L e Royaume í/í M  U  R  C  I E.

Le  Royanme de Murcie eft le plus petit de tous ceux qui corapofent h iE  Rov. 
Monarchie d’Efpagne ,  a moins qu’on ne veuille prendre Jaén &  Cor- d e  Mua* 

doue pour d e u x  Royaumes particuiiers. II eft bornéau Midi par la Mer cíe. 
Méditerranée; a POrient par la méme Mer &  par le Royaume de Valence; 
au Nord par la Caftille Nouvelle, & aP O ccid en t par la meme Provmce, 
pac rAndaloufie 6c par le Royaume de Grénade. •

II peut avoir environ vingt-cinq lieues delongueur uir vingt-trois de large,
&  vingt-quatre ou vingt-cinq de cotes fur la Méditerranée. O n y  compte 
quatre grandes V illes, honorées du titre de C ites, Murcie la Capitale, qui 
d o n n e  fon n o m  a tout le Royanme, Carthagcne, Almacaron 6c Lorca, 6c 
quelques autres Villes moins confidérables.

Ce Royanme n’a que-deux Riviéres quifoient nn peu remarqiiables: Ja 
prémiére eft la Segura, appellée anciennefnent Tércbus, Strabérum , &  
Sorabis, qui vénant de la Caftille Nouvelle, iraverfe ce’ Pa'ís de l’Occident
a l ’Orient, faiíanCquelqugcourbure, paffií i; Cantarilla6cáM urcie, 6cen-

trc
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L orca

IE R o y tre dans le Royaume de Valence prés d ’ O n g u d a :  1 autre eft le Onadalan- 
tin cuifortant du Royanme de Grénade coule dans celui de Murcie du 

-- Coíchaíit au Sud-Eft, V Lorca, & va fe jetter dans la Mediterráneo

^^'Ancfeíinemínt’ce Royaume étoit habité par les BatiTtains , dont parle 
P t d S ,  par les Belitaíns, &  par les Déitams, dont Pline fait mention. 
Du tems de finvafion des Maures, ces Barbares s’en rendirent les. maitres 
Pan 7 1 7 ,  6c la pofTédércnt dans une enticre injieyiendance jufques en 
I -,41, qu’ils fe rendirent tributaircs de Ferdmand Roí de Caftille; &> 
laffiretc de Pengagement qu’ils contraftérent avec liu , ils remirent entre 
¿ r a i l  de Plnfant Don k o n f e  fon fils, la Fortereffe de M urcie, lequel 
profita fi bien des avantages qu’ii avoit fur eux, qu en 1 26S 3 ü fe feTit du 
Royaume 6c du Roi Maure, qui regnoit en ce tems-Ia.

L  O  R  C  A-

t - v A n s  P A rtic le  p récéd en t fa i  co n d u it m o n  L e c le u r  ,  de la  V il le  de

-  nyjis. % r.'?:*üS;rs
^^Tmca eft une Ville honorée du titre de C ité , bátie a fix l^ues de la M er, 
fiirTne h a u t lr ,  au pied de laquelle coiile le Guadalantin Elle eft grande, 
m a i s  fort délabrée, bien que dans un País fertile. Les Habitans font la pUi- 
r - t  d i  Chriftianos nnévos, (nouveaux Chrétiens) ou Maures convertís 
& b aW és; Peupleruftique, peu a v i l ,  6c peu accueillant cnvers les Ecran-

Autrefois cette Ville étoit le ficge d’un Evéché, mms il y  a longtems

S T e lT r g ln  q d  le! p m  l  k ! i > r c t t f e  de m o le r  á cheval

r ■ líi liiment 6c les Maures, qui les montoient, n ayant point de
bnde ne piirent j l ia is  les reteñir, 6c n’ayant pas eu Pefpric de faiiKr á 
terre, üs ftuent, condiiits bientót jufqu’auxpoitcsdeLorca,ouilsíurent pns.

Cbemin de L on a  a Murcie.

O r t  A N T  de L o r c a  p « . f  aJler á M u r c ie , ™  ' « y *  “  p r t ' q t -
p la in e , qui cit bordee de hautes m o n tag n es íu r la  gauche. A p r e s  q^as
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trt lieues de chemin on trouve Totana Village ou petit B ourg, appartenahtLt>B«-
aiix Chevaliers de St. laques. D e l a  traverfant encore im beau 1  ais uní 6c
bien cultivé, entre des montagnes, on paíTe á un V illa p  nommé Lebnlla,
)uis a un Boiirg ou Village nommé Cantarilla, ou Alcantarilla., íitue au 
)ord de la riviére de Segura, k une lieue de Murcie.

m u r c i e ,

MU u c i e ,  felón quelques-uns, eft cette Viile que les Anciens ont appel-MvuciE, 
lé e i i« r r á ;  mais d’autres croyent o¡oq Murgts ctoit a l  endroit, oü 

fon  voit auiourdiiüi Muxacray &  que Muráe eft la des Anciens.
Qiioiqu’il en foit, elle eft grande &  belle, fitiiee dans une píame ddicieufe 
^  bord de la riviére de Segura, trés bien peupke, ayant fept Paroiiles, 6c
en virón dix mille babitans. .

L e sru e sy fo n ttré sb e lle s , &  fort droites, les maifons bien baties. Par- 
mi plulieurs fiiperbes édifices, on ne peut fe difpenfer d’admirer fa Cathe- 
drale , dont k  cloclier a la montee fi douce, qu’on peut monter jufqu au 
faite a cheval &  en caroíTe: on voit dans cette Eglife le tombeau dans k -  
qiiel le cceur 6c les entrailks d’Alfbnfe X , Roi de Caftille , font inhu-

Ce grand Monarque qui fe diftingua dan sun fiéck d’ígnorance, par 1̂  
grandes lamieres dans l’Hiftoire, 6c fur-tout dans l’Aftrologie, voulut laif- 
fer a cette Ville cette marque de fon affeébon 6c de fa reconnoiílance du 
fervice important qu’il en avoit requ; car ayant été élu Empereur au prejii- 
dice de Richard Roi d’Angléterre, 5 c abdiqué l’Empire a caiife de quelques 
difficiiltés qii’il trouva loríiqu’il en voulut prendre poíTeíTion, voulut s’en re- 
tourner dans fes Etats en 1 273: mais Sanche fon fils par une mhumanité 
fans exempk , bien loin d’aller au-devant de luí pour f y  receyoir, luí en 
défendit toutes les avenues; deforte que toutes les V ilks luí rermérenc 
leurs portes, exceptóles habitans de M urcie, qui feiils conferverent pour 
luilafidélité qii’ils lui avoient jurée, 6c luí fournirent un azile aílure: tel- 
km ent qu’en mémoire d’une aélion fi digne d’étre immortalifée, il chan- 
gea les Armes de la V ille , 6c lui donna fept couronnes d’o rcn  diam pde

^Ta^raifon pour laquelk Murcie fit paroitre un fi grand -attachement 
aux intéréts du Roi Alfonfe, c’eíl que ce Prince l’avoit tirée par fa vakur 
de la honteufe oppreíTion fous laquelk ks Maures la faifoient gé^nr.

Parmi ks chofes remarquables de cette V ÍIk , on fkit grand cas du Cou­
vent des Cordeliers, tant par la magniíicence de ía ftrLiéture, que par la 
richelTe de fes ornemens. 11 a trois grandes cours, deux portiques 1 un lur 
l’aiitre, 6c une trés belk Bibliotbéque, ornée de plufieurs portraits des grands 
hommes qui ont fieuri dans ks Arm es, dans ks Lettres, 6c dans le Gou- 
vernement. Le Collége des Jéfiiites fe fait diíbnguer par fon verger, rem- 
pli de citronnlcrs, qm portent des fruits d’une grofléur extraordinaire.

T o m e  111, \
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Mctcb. II y  a dans Murcie im Gouverneur qui eft comme une efpeqe de y ic e ro i, 
&  qui commande a tout le Royaume: un Lieutenant Général Criminel, &  
un C iv il, douze Confeillers, vingt-quatre Greffiers, douze Procureiirs, 
&  divers Avocats dont le nombre n’eft pas fixé. Lorfqii’on fonne le tocfin 
aux environs de la V ille , le Gouverneur eft obligó de fe rendre k la tete de 
fes troupes a l’endroit oü eft Pallarme, «Se d’aller enfuite-a Carthagcne, 
pour défendre les cotes desinvafions des Maures, qui y  font defréquentes
courfes. , , _ ,

D e toutes ks Villes d’Efpagne, il n’en eft aucune ou la Pólice s’exerce 
fi reguliérement qu’a Murcie. Les pommes, les poires, les grénades, lea 
abricots, les figues. Ies raifins, les peches, les dattes, la chair &  le pain 
s’y  vendent au poids. Celui qui achéte quelque chofé de tout ce que je 
Viens d’énoncer, en apprend le prix par un Placard attaché a un pilier par 
la main d’un M agiftrat, &  perfonne ne peut vendre de pain qu’ü n’ait été 
vilité avant qu’il foit mis en vente; que íi queJqiPun y  manque, on le fajc 
promener par la Ville monté fur un A n e , tandis que íe Bourreau le fouet- 
t e ,  fuivi par les Officiers de Juftice acheval, au devant defquels marche 
un trompetee, qui crie hautement a tous les carrefours: C eji lapimition 
que Sa M ajejlé, ou fa  JuJlke en fon nom,  commande étre faite de eet homme- 
lou de eette femme) pour tel erimc,  pour lequel il eji condamné a tant de coups. 
de fouet. Mais ce qu’il y  a de fíngulier, c’eft que íi-le Bourreau lui donne 
plus de coups que la  Sentenee ne porte, on le fouette lui-méme.

Hors de la V ille , on voit fur une hauteur un Cháteau , que Ies Ef- 
pagnols appellent M onte-Agudo, qui peut lui fervir de défenfe en cas de

beloin. , 1 1  rA í
Tous íes environs de Murcie font agréables, abondamment arroles, oc

trés fértiles. O n y  recueille dü v in , cuimiel, &  toutes fortes de fruits ex- 
eellens; particuliérement, on y  voit une quantité prodigieufe d’oliviers: 
mais le plus grand revenu vient de la foie, dont la quantité v a , lelon la 
fupputation des gens de commerce, k plus de 2CO000 livres pefant par an­
n ée, qui produifent environ unnullion de prqfit aux propriétaires. O n 
fait état que pour entretenir les vers qui la produifent,  on voit dans la cam­
pagne jufqu’a 3 í5 ? o o  pieds de Meuriers. II s’y  trouveauffi quantité de 
cannes de fuere, &  beaucoup de riz. O n  y  nourrit une multitude jnhnie 
de troupeaux. L e gibier de toute eípéce y  eft fort commun, 6c Ies plantes, 
médicinales n’y  manqgent pas.

C A R T H A G E N E .

CiR-MIA 
«£N£

1IA- \  U  midi de Murcie eft Carthagéne {Cartbago Nova) V ille médiocre- 
ment grande, fur la Méditerranée. Autrefois elle étoit beaucoup 

plus confidérable, qu’elle ne l’eft aujourdhui. Annibal, oü fon prédécef- 
fcur Anúlcar, (*)  la bátit pendant le tems de la feconde guerre Pumque, 

 ̂ ^ u t
0 9  C e . n e  ñ u .o o i n t .Á n n l b a l ,  c o m m e  le  i c n p r q u e  f o i t  b ie n  M r .  L a  M s r t m ié r c ,  q u i b i i i t
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grjndit &  fnixante-deux petits peuples dans fa dépendance ( ') .
m S  V e7f“  e í r r ¿  g a rm fo L  la « i l l a n t  Scipion cur le bonheur de 
M algre les to rces, ^  R nm e 744., &  I o n  v  trouva de prodi-

y‘ílrr£Eifí“¿v.£̂^̂^
r , í l t e í í e ñ  &  la détrulfirent entlérepient. Elle demeura longtems en- 
•demantelerent, mai? dins le s  derniers fíceles la bonte de fon port y
fevehe fous & P h iIip p e Ií, du tems duquej
attira du monde, &  revétir

& “ d S l l  ne“co|oH ro¡ que tro.s ports qur fuilent bre„

quandtt O n ’ a pu voir cl-deffus les divers uláges aiixquels on le fait 

O n  trouve aulTi dans le voifinage de C a rA ^ e n e , des m ir n to  d ^

F r l í -  í s  j ; . r  ; í ; “ f s r ^ f
‘"ú L  faTt m  oi Carthagéne a étó une ViUe Epdeopale des les

£ Í Í “ l t S Í . ' ; S Í Í S F t ' “II y  a , dit M r.U M a rtin iere  Q ) trois chofes a remarquer. i .  La ViUe

„.U AfS,.sn ro. p,édé»¡re„ CO». 
me le difcnibíen expreffément PoV^e &  thi« , a u 'en s  futfousles RomairtS

?i r̂de  ̂S í  r v L r ;  d-u.e ,ut . W o .

ct) Í«S. C ^ .
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CARTHA-de Chardiagéne íituée au fond duport. 2. Le port qui eft une A n ee, Se 
tíAKE. fait partie du Golplie de Carthagéne. 3. Le Golphe méme qui occupe partie 

de la Cote de Grénade, depuis le Cap de Gates, &  prefqae toutes celles de 
M urcie, jufqu’aií Cap de Palos.

L e  Golphe de Qirthagéne, partie de h  Mer (PErpagne, entre les Caps 
de Gates &  de Palos. La cote court Nord-Nord-Eft jiirqii’au Royaume de 
M urcie, &  a FEmboucliure du Guadalentin oü eft Almaqaren. Muxacara 
a  rEmbouchure du T rab ay, Véra a celle du Guadalmaqap, Portillaprefqu’a 
1 entree du Royanme de M urcie, íbnt Ies lieux les plus remarquables julques 
a Almaqaren.

A u  Sud-Eft de ce Port eft Laqiirbo petite Ifle. Sogana eft á moitié che- 
min d’Almaqaren a Carthagéne. D e la pointe de l’Eft du Cap de Gates a 
Carthagéne, la route eft le Nord-Eft quart d^Eft environ lo y  milles. Entre 
les deux, il y  a un grand enfoneement, &  les terres font fort hautes; mais 
environ huit á neuf milles á l’Oueft-Sud-Oueft de Carthagéne il y  auné grof- 
fe w in te  qu’on appelle le Cap-de la Sabia, fur lequeleft un petit V illage, 
&  du cóté de l’Eft une petite Riviére.

Prefque a moitié chemin du Cap de la Sabia k Carthagéne, il y  a un grand 
enfoneement avec une petite lile du cóté de- l’Eft. On la nomme ITlle de 
las C o lo m b a s &  dans le fonds de cette Anee il y  a une petite Ville ¿  un. 
Cháteau fur la pointe de l’Eft. II y  a auffi fur cette Iñe une T o u r a Ru. La 
Ville^dont on vient de parler nommée par quelques-uns, c’eft
ía méme qdAlmafaren. O n peut mouiller du cóté de l’Oueft de l’Iíle 
des Colombes dans l’Ance d’Almaqaren par quinze, dix-huit &  vingt 
braíTes d’eaii; mais le fond n’y  eft pas fort bon a  caufe de quelques ro­
ches.

Environ quatre milles a l’Eft quart Nord-Eft de l’Ifle de las Colombas eíl 
l’entrée du Port de Carthagéne, dont la reconnoiíTance eft facile, parce qu’il • 
y  a- une petite Ifle ronde prefque vis-a-vis du Port, environ une lieue air 
Sud-Sud-Eft.^ C e ft la Scombraria des Anciens. Elle eut ce nom a caufe 
de la quantite de Maquereaux qu’on y  peche, &  que les Romains qui les ai- 
moiént beaucoup, appelíoient Scombri.- Le nom moderne de cette lile eft 
exprimé diverfement íur les Cartes ou dans quelques livres,  Combréra, 
Scombréra y Afcombt'éra. Elle eft prefque ronde, a  quatre ou-cinq cens 
toifes de la c o te , &  prefque vis-a-vis dü Port. 11 y  a quelques Roches 
prefque a ñeur d’eau- du- cóté de l’Oueft de Pífte ,  &  elles en font fort 
prochcs.

L e Porc de Carthagéne eft dans unfonds. Sitót qu’on eft par fon.tra- 
vers-, on en découvre l’entrée qui eft fort é.troite &  qui fe trouve entre deux- 
Montagnes; on yoit en méme tems le Cháteau de Carthagéne, dans le fond ­
ón Port, &  la Vilíe eft au pied fur une pointe de moyenne hauteur. A  lá 
^ u ch e en entrant, il y  a umFortin armé de íix piéces de canon, &  fur le 
haut de k  pointe droite i l y  a deux batteries de canon aílez coníldérable?. 
L e  Port eft aflez grand.6c pre%ie. de figure rqnde:. dans le fond elt un am

• - cieui
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cien Cháteau fur une hauteur. La Ville eftau pied, &  ne paroit qne fortCAiiiHi»- 
peu du cóté de la M er, quoiqu’clle fóit aíFez grande; elle eft íituée dans ivgene. 
ne plaine an dela du Cháteau: devant la Ville il y  a un petit Mole qui fert 
aux débarquemens. O n fait de l’eau á l’ entrée de la Ville á quelques Fon­
taines, mais elk  eft Saiimache «Se de mauvaife qualité. Le traveríier de ce 
Port eft le vent de Sud-Sud-Oueft qiü n’y  caufe pas beaucoup de Mer a cau­
fe de la feche qui la rompt. Au dedans de la p in te  de la gauche, en entrant, 
k prés de cent cinquante toifes, il y. a un petit banc de rochers prefqu’á íleur ’ . 
d’eau, de l’étendue de dix á douze toifes, oü fur lequel pour peu qu’il faf- 
fe dé maiivais tems, la Mer brife. A u x environs de ce banc il y  a cinq ,  
huit &  dix braíTes d’eau juíques a la pointe, oú eft le Fortin dont il a été 
parlé, tellement qu’on peut paíTer en tre l’écueil «Se le F o rt, rangeant k 
difcrétion la poir^e du F ort; mais le mcilleur eft de hiíTer le danger-fur Ix 
gauche.

A  huit ou neiif milles Eft-Nord-Eft de I’Ifte de Scombréra eft le Port Gé- 
novez. Ce n’eft qu’une petite A n ee, avant laquelle eft une groíTe pointe 
nommée le Cap-de Saga. Environ deux milles Sud-Eft quart á FEft «Je G é- 
novez eft une autre groflé pointe fort efcarpée nommée le Cap N égre, an 
deíTus duquel eft une haute Montagne en pain de Sucre. Toute la cote eft 
fort haute Se fort efcarpée depuis Scombréra Jufqu’au Cap de Palos.

Selon les Obfervations du favant Pére Feuillée (*)  Carthagéne a 37; d.
36'. 7'’. de Latitude Septentrionale. Le meme Pére dit d’aprés- une pieufc 
tradition que l’Apótre St. Jaques fut le prémierqui précha l’Evangile á Car­
thagéne, oú il fe rendit Pan 39 de Jéfus-Chrift, venant de Jaffa,  n’ayant 
touclié dans ce V oyage qu’en Sardaigne.

A L M A C A R O N .

A ílx lieues de Cartliagéne a POccident, on voit fur le rivage de la Mer; Almaca^ 
une petite V ille,. ou plutót une FortereíTe avec titre de C ité , nom-ron. 

mée Almacaronj. fituée vers l’embouchure du Guadalantin.. O n yramaíTe 
une trés grande quantité d’alun, qui rapporte de gros revenus auD ucd’Ef- 
caloña &  au Marquis de Véla.

Outre ces quatre Villes principales, on en voitencorc trois ouqnatreau- 
tres, mais fort peu confidérables; comme Muía fituée dans une plaine tres 
fertile; Caravaca au bord d’une petite riviére qnlfe jette dans la Ségura, 
oú Pon montre une Croix miraculeufe apportée par «des Auges. L<m-^ í ,  
Calafpara «Se Ciéqa font de petites Places dans la partie Septentrionale de la 
Province. Les Royaumes de Murcie &  de Grénade étoient le País des 
anciens Batlftains, en particulier .Carthagéne étoit Jiabitée par leŝ  Con» 
teftains. . . . . . .

L e terroir du Royaume dé Murcie produit-de bon vin 6c de fórtbon-
g ra in  5̂

¡75 Oi/en. I. Part. p. pa, 93;
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C£.
V a l e n -

grain, mais il n ’en rapporte pas en abondance,  parce qu’il eft fort mon­
tueux, Ses plus grandes richeíTes viennent des fruits précieux, comme o- 
ran ges, limons ¿ a u tre s; des légumes, comme ris, pois,. Scc. du íiicre 
qu'on y  tire des cannes, diim iel, de la íbie qu’on y  fait, de l’eíparte, Si 
des minicres de pierres précieules. L ’air y  eft fort pur &  fort fein.

L e  Royaume íÍ? V  A  L  E  N  C  E.

Le  Royaume de V alence, qui tire Ion nom de fa Capitale, eft long <Sc 
étroit, s’étendant du Nord au Sud de la longueur d’environ Ibixante- 

ílx Iieues, fur vingt-cinq dans fa plus grande largeur. 11 eft borné au Midi 
&  a rO rient par ía Mer Méditerranée, qui fait la prés de foixante llenes de 
cotes; au Nord-Eft par un coin de la Catalogne, au Nord-Oueft par l’Arra-

fon, &  au Couchant par la Caftille Nouvelle Se par la Murcie. C’eft le 
ais qu’habicoient autrefois les Celtibériens, Ies Conceftains &e les Lu- 

fons,
Cette Province eft Tune des mieux arrofées qu’il y  ait dans I’Eípagne, a- 

yant pluíleurs grandes rlviéres, fans compter les moins coníidérables, qui 
toutes enfemble font le nombre de trente-cinq, Se coulent toutes á l’ürient, 
ou Sud-Eft.

Pour commencer par l’Occident, on y  voit la Segura, qui baigne trois 
Royaum es, celui d’Andaloiiíie, oü elle prend fa íburce; celui de Murcie 
qu’elle traveríe 5 &  celui de Valence, chj elle láveles muradles d’Origuéla, 
ée fe décharge dans la Mer prés de Guardamar; le Xucar qui prend la four­
ce dans la Caftille Nouvelle, y  traverfe la petite Province de la Sierra, oü 
il regoit deux petites riviéres, le Gabriel &  l’Oliara, arroíe le Royaume de 
Valence en largeur, de J’Occident á l’O rient, &  va perdre ion nom «Se fes 
eaux dans la M er, prés d’iine petite Place nommée Culléra, qui donnefon 
nom á  un C apvoiíin: le Guadalaviar, ainíi appellé par Ies Maures, d’un 
mot qui veut dire, Eau puré; les Romains lui donnent le nom de Durias# 
Dorias &  Turias. Cette riviére n’eft pas tant confldérabie par ía profon- 
deur, come par les agrémens &  lesfaeautés de lesbords, *qui íbnt toujours 
revétus de roles, de diverles autres fleurs, &; de jolies forets, quíregnent 
tout du lo n g , des fa fource jufqu’á Ion embouchure. Elle nait aux coníins 
de J’Arragon &  de la Caftille Nouvelle, a quelques mÜles de la Ville d’Al- 
barazin, prés de la fource d u T a g e ; arrole le Royaume d’A rragon, traver* 
fc celui de V a ls e e  de l’Occident á POrient, &  le dégorge dans la Méditer­
ranée , au deflbus de la Capitale: le Morviédro, qui traverfe ce Royaume 
dum ém efens, &  fe jette dans la M er, au deflbus d’ime V ille , dont "il por­
te le nom , aprés avoir pafle á Ségorbe; enfin le M illas, M iglias, ou M il­
lares, qui palle a H onaa, Se entre dans la mer au deíTous de Villa-Réal.

Che-
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D ’ E S P A G N E  E T  D E  P O R T U G A L ;  

Chemin de Murcie h Valence.

AP R E Sceseénéralités, il faut venir au détail; & ,  pour m’entírerheu-Valen' 
reufement,  je vai fuivre le grand chemin, marquer la route ,  que Ton c e . 

tient dans la longuair du Royaume d’un bout a I’autre, &  en paflant nous 
nous arréterons pour voir les Places confidérables, qui fe trouyeront Imrs 
de la route, k droit &  a gauche. Je commence par la route de M urae a

^^A^rSs lieues de Murcie on entre dans le Royaume de Valence, &  l’on 
voit Ik une grolTe pierre mife fur une hauteur,  pour marquer les bornes des 
deux Royaumes. Ce chemin eft ordinairement dangereux, &  rempli de 
bandits, k cauíé de la facilité qu’iis ont de paíTer d’une Provmce a ia u tre , 
d’abord qu’iis ont fait quelque méchant coup.

O  R  I G  U E  L  A .

La  prémiére V ille, qu’ on rencontre, eft Origuéra ou Onhuéra, íituée 
k une lieue des frontiéres, &  a quatre de Murcie. Elle eft fortancien- 

n e , appellée par les Latms Orcélh,  mife par Ptolomée au nombre des V i ­
les habitées par les Baftétains; bátie entre des montagnes au bord de la bé- 
cura, dans un lieu fortifié par la nature, au miiieu d’une píame Ir fertile en 
tout, &  particuliérement en bled, qu’elle a donné lieu a ce |roverbe des 
Eípagnols, Llueva ó no llueva, trigo en Origuéla; ce qui figmñe que, yorf 
qu'il pleuve, foit qiLil ne pleuve point, il y a toujours du bled dans u n -

eft entourée de jardins tres agréables, ornée d’une Univerfi'té '&- 
d’ im Evéché, embellie d’un magnifique Cloitre de Jacobins, &  défendue 
par un vieux Cháteau. L ’üniverfité fut fondée l’A n  i J J í . L  Eveche a été 
lonctems joint a celui de Carthagéne. II en fut fépare par le Pape Jules l l l ,  
au miiieu du X V I Siécle, &  Ton en fit une Prélature nouvelle, avec dix. 
mille ducats de rente. Son Cliapittc eft compofé de fix Dignitaires,  de íix
Chanoines, &  de douze Prébendiers. ^

L ’un des prémiers Evéq.ues de cett3e Ville envoya des Deputes au fecond 
Concile d’A rles, qiü fut alTcmblé dans le I V  Siécle du tems de l’Empereur'
Conftantin le Grand.. « ^  2

Cette Ville a Thonneur d’étre Capitale d’ un Gouverneur indcpend^t de 
V alence, dbntla Turidiétion s’étend douze lieues en longueur furfix qelar-- 
ge O n  prétend qu’elle a été fondée par Hercule le Thébain ,  ce qui n  elt. 
pas fans apparence. Alfonfe le Sage la releva de fes ruines,  &  y  h t de bel- 
les réparations dans le X í Siécle.. ^

l ’ai déja- dic qu’elle eft íituée au miiieu d’iine campagne tres fertue, V  
trouve en abondance du bled, d u v in , d u lin , duchanvre, du m iel, dela. 
foie, desherbes, deslégum es, des fruits, du fel.

A  TOrient d’Origuéla, vers-I’embouchure de la Ségura, on voicune- 
°  petite;
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petite Ville nommée Gnardamar aveciin port furia M er, oü Ies vailTeaux 
marchans des Pais-Bas alloient ci*devant charger du fel, pour le tranfpor- 
ter d iez cux.

E L C H E .

RIG u E L A tirant au Nord-Eft, on traverfe un fort beau País, uni 
J _ y  Se bien cultivé; on paíTe par deux Bourgs, &  aprés deux lieues de 
chemin fo n  arrive á Elche, que quelques-uns croyent étre fancienne lllice. 
Elle cll íituée dans un lieu trés fertile en dattes 6c en y in , 6cabondant 
en bétail, au milieu de forécs d’oliviers 6c de palmiers d’une hauteur prodi- 
gieufe.

Cette Ville e'/l aíTez bien bátie, mais bien qu'elle foit a  deux lieues de la 
m er, il ne s’y  trouve cependant prefque d’autre eau, que de la falée. Les 
dehors de cette Ville font,fort agréables: on y  voit quantité de jardins 6c 
de vergers, remplis de beaux fruits rares.

Elche fut érigée en Marquifat par Charles-Quint en faveur de D on Ber- 
nardm de Cardénas Duc de Maquéda,  6c par SucceíTion eUe eft tombée dans 
la Maifon des Ducs d’Arcos.

A lican-
1 E .

A L I C A N T E .

D 'E l c h e  tirant au Nord-Eft on rencontre un Pais p lat, mais peu cul­
tivé, avec quelques petites foréts; 6c aprés quatre lieues de clieniin 

on trouve Alicante.
Cette Ville eíl ancienne, 6c quelques-uns la prennent pour l’ancienne II- 

hce, qm a donné fon nom au Golfe d’Alicante, appellé par les Anciens S¿- 
ñus lUicitanus. Je viens de remarquer qu’il y  en a d’autres, qui cherchent 
i ancienne  ̂Ulice dans la Ville d’E k  le ; 6c il n’eíl pas facik de décider cette 
queftion, a caufe de la reíTemblance du nom moderne á l’ancien, qui eft á 
peu-pres égak de part 6c d’aiitre.

Qlioiqu’il en foit, Alicante eíl fameufe aujourdliui par la bonté de ion 
port, qui eft d’un grand revenu pour le Roi. Elle a d’un cóté ks monta­
gnes, 6c de l’autre la M e r, avec un Cháteau fort elevé, qui la défend, 
cftimé par yielqucs-uns imprénabk, bien que d’autres difent qu’il eíl trop 
Jiaut 3 &  qu on n y  íaiiroit faire aucun mal a ceux qui tiennent la campagne.

Le Port eft ordinairement viílté, en tems de paix, par desVaiíTeaux 
marchands Flamands 6c Alkm ands, qui y  vont charger k  bon vin , qu’on 
reaieiUe dans ce Pais-la, &  qui ell générakment efumé, au moins le rou­
g e ;  car pour le blanc, je connois des'gens qui fe plaignent qu’il ne vient ja­
máis piir par de^á. O n voit fur k  Port trois Bafüonsgarnis d’artilkrk j 
bátis pour fa défenfe.

La Montagne fur laquelk eíl le Cháteau &  au pied de laquelk la
Vil-

C*) P o r tu la n  d e  la  M e r  M é d . p .  20.
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Vitle eft íkuéc, eft de terre blanclie «Se fe découvre de fort loin; ainíi elIeótiCAX- 
fert de connoiíTance aux Pilotes. Le Cháteaii en fert aulTi par la blancheur 
de fes murailles dont il y  en a une longue qui aboutit a la Ville. Devantla 
Ville «Se preíque vers le milieu il y  a un bout de M ole, qui ne íert que pour 
les débarquemens. O n moiiille ordinairement avec les VaiíTeaux devant ce 
M ola dont on eft éloigné d’envñron un bon mille par lIx, íept, huit, «Se dix 
braíTes d ’cau, ftmd d ncrbe vafeux.

Dans cette Rade il n’ y  a point d’abri -des vcnts du large, &  la Mer y  
eft fort groíTe durant ces fortes de ven ts, mais comme le fond y  clt 
bon on y  réfifte aifément, outre que cette Montagne empéche la vio-j 
Icnce des vents du large, ou, comme difciit les Matelots, la terre reíiiíe le

'^ U n  peu au-delíi de l’extrémité de la V ille , allant vers l’Oueft, il y  a une 
baíTe Pointe, qui s’avance en M er, qifon appelle la Fointe des Mates. A  
rOuefc de cette Pointe on mouille avec les Galércs, par 3 , 4 , 7 , &  6 braf- 
fes d’eau, fond d’herbe vafeux. On y  eft beaucoup plus a l’abn que de­
vant la V ille, &: Ton n’y  fcnt pas tant la Mer que dans la Rade, a caufe 
de cette Pointe baíTc, qui rompt la Mer des Vents d’Eft «Se ^IJle Plañe des 
Vents du Sud; mais lorfqu’on veut y  aller mouillcr, il ne faut pas appro- 
cher de cctte Pointe baíTc, parce qu’elle s’étend prés de 300 toilés ou 
la longueur de trois Cables fous l’cau, le fond eft de vafe mattes & her- 
biez.

D e Pautre bord de cette Pointe vers le Nord-Oueft il y  a quelques mai­
fons fur le bord de la Mer devant lefquclles on peut mouiller. O n fait de 
Peau a quelques Pouferaques qui font auprcs de cette Pointe, un peu avant 
dans les terres. Le traverfier eft le vent de Sud-Sud-Eft «Se Sud-Eft, la Lati- 
tude eft 3 8 - d. 26'. «Se la variation de l’Aiman eft J dégrés Nord-Oueft. ^

11 a été un tems que ces cotes étoient fort dangereuíés, a caufe des fré- 
quentes incuríions des Capres Maures Algeriens «Se autres: c’eft pourquoi 
Ton y  a elevé d’efpace en efpace des Tours fur le rivage de la M er, nom- 
mées A talayas, c’eft-a-dire, Echaiiguettes, pour découvrir Ies valíleaux 
de loin. Dés que la Sentinelle en voit, qui ont la mine d’étre ennemis, 
elle en avertit par des feux qiPelle allum e, «Se Pon donne Talarme par 
toute la V ille , en fonnant le toclin. I x  romarin vient d’une telle gran- 
deiir dans les environs d’Alicante, qu’on y  en voit de la Iiauteur d’un
bomme. .

D ’Alicante a Madrid on compte cinq journées de chemin, «Se Pon va de 
Pune a Pautre, lans paíTcr fur aucun pont. Alicante fut enlevée aux Aíau- 
resPAn 1264, par aques 1 Roi d’Arragon.

D ’Alicante tirant'au Nord onpalTe une montagne, oü Pon trouve un paf- 
fage aíTez incommode, nommé Puerto de Malamagor, «Se un chcmin rude 
& pierrcux: o n y v o it ,  enpaíTant, une grande quantité d’arbres fruitiers 
&  tic vignes.

Aprés quatre Iieues de chemin, on arrive a Xicona petitc-Ville, comp«> 
T o m e  III. G  fec
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XicoNA. fée d’environ fept cens feiix. Elle eíl íituée entre des montagnes, défen- 
diie par un fort Cháteau, báti au delTus de la V ille , auprcs d’un défiIé 
n -^'gnée de gens y  peut aifément arréter toute unequ'une pon 

O n y  recueHÍ abondance d’excellent v in ,  de méme qu’a Ali-
íi étro it, 
armée. 
cante.

Sortant de Xicona, on laiffe deux petites V illes, Pune a h  droite, &  
fautre a la puche. Sur la droite en voit Villa L o y fa , petite Ville fur le 
rivage de la Mer, á cinq. lieues d’Alicante &  prés du Cap Finiílrat. Sur la 
gauche, Elda, Capitale d’un Comeé, íituée íúr une petite riviére, quipaf- 
lé a Elche.

D e Xicona fo n  continué a marcher dans les montagnes, &  l’on voit un 
Pais tres bien cultivé, nonobfiant la rudefle du terroir: les habitans font 
fortjaborieux, &  mettent tout áprofit, jufqu’aux rochers mémes, quifont 
revétus de feps, ou de romarins.

A l c o t .  O n  paíTe dans A k o y ,  qui eíl une jolie V ilfc,prés d’une petite riviéredu 
méme nom. Elle eíl petite, mais remarquabk a caufe des mines de fer, 
qu’on y  trouva fA n  1J04, &  fur-tout á caufe d’une fontaine, qui eft une 
rare merveilk de la nature. Pendant I’efpace de trcize á quatorze ans elle, 
jette de l’eau en abondance, puis elle tarit pendant tout autant d’années; 
aprés quoi elle recommence á coukr comme uuparavant, Se revient á tarir 
au bout de quatorze ans; &  toujours de méme a perpétuité: k s  habitans 
appellent cette fontaine Barchel: il y  en a pluíieurs autres, qui fuppléent a 
fon défaut, lors qu’elk  manque; &  toutes ces fontaines joignant leurs eaux, 
forment la petite riviére d’Alcoy.

CoNTZN- Aprés cette V ille , on trouve un Bourg ou Village nommé Contentay- 
TAYNA. n a , qui retient dans fon nom quelques veíliges de cckii des anciens Contef- 

tains ou Conteílaniens, qui habicoient dans ces contrées. Ce Bourg eft íi* 
tiié dans les montagnes, fur un Mont nommé Mariola, qui eíl remarquabk, 
a caufe d’une quantité extraordinaire de plantes rares, &  dcílm pks ouher- 
bes médccinales, qui s’y  trouvent; ce qui fait que tous ks ans on y  voit 
un grand nombre de Médccins &  de Droguiftes ou Herboriftes, qui vo n t, 
de toutes k s  Provinces d’Eípagne, faire proviílonde ces excellensremedes, 
que la main libérale du fage Áuteur de k  Nacure y  a préparés pour les di­
vers maux des hommes.

Toute k  campagne autour de ce lieu eíl richement arroféedeplusdedeux 
cens fontaines, qui, comme on peut croire, k  rendent trés fertile ; Elle 
appartienC á un Seigneur particulier en titre de Comté.

D e Contentayna fo n  continué a marcher dans k s  montagnes,  oü l’om 
voit, en paílant, plus de quarante Puits revétus de pierres, &  aprcscinq 
iwnnes lieues de chemin, fon  arrive a o u  S l  Philippe.

Avant que de parler de cette V ilk , ilfaiit s’arréter un peu, pour voir ks 
V ilks,. qu’on a-kiíTées iür la route aux deux eotés du chemin.

Sur k  gauche, au Couchant d’A lco y , fon  voit Bi;u-, petite \ ’ ilk , dont 
k  pdncipaie ricjie¡Te vient de i’abondanc.e du miel qui s’y  trouve, Ó¿ qui eíl

tri;»-.
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D ’ E S P A G N E  E T  D E  P O R T U G A L  ^  

trés blanc &  trés bon. A  la droite on laiíTe trois ou quatre ViUes fituées A l t e a .

fur le rivage de la m er, &  qui méritent d'étre rcmarquees.
A l t é a S  la prémiére, fituée a deux lieues plusliaut que V illa-Loyfa, &

Tiche en v in , en lin , eu foie, &  en miel trés blanc &  tres beau, comme 
celui d eB iar: outre ces fruits, qui f o n t  des préfens de la Nature ,  l A r t y a  
ioint un bon nombre de verreries, qui font d’un aílez grand rapport.

D  E  N  I A .

U  Nord d’AItéa, a trois a quatre lieues de diílance, e ílD é n ia , Ville^^^^^'
ancienne, honorée du titre de O té.

dérent autrefois, quelques fiécles avant la venue de jefus C h n íl, &  1 appel- 
lérent Artémifium du nom de la Déeíle D iane, (nommee en Grec 
m is), a rhoaneur de laquelle ils y  bádrent un Temple magnifique. Les 
Latins l’appellérent Diancum pour la méme raifon, &  de ce nom  ̂corrompu 
s’eíl formé celui de Dénia. Les Grecs la nommerent auffi Hémerojcopmm, 
á  caufe ju n e  T our élevée, qu’o n y  avoit bátie, pour decouvnr les Vaií-
feaux qui rafoient cette cote. • j  c

Sertorius fe fervit avantageufcment de cette, V iU e, pour faire venir du fe- 
cours par m er, &  p o u r  s’y  ménager une retraite, e n  cas qu lU u t du pire: 
dela vientqu’il n’y a  guére plus de deux fiecles que cettePlaces appeUoiten­
core Atalaya de Sertorio. Elle fut ruinée par les mcurfions des peuples bar­
bares dans l’Efpagne, &  dcmeura pendant quelques íiccles enlevelie fous les 
ruines; mais enfin la commodité de fon port, A favan tage de faiituation,
invita les Efpagnols á la rebatir. ’

Elle eíl trés bien fituée, au pied d’une montagne nommee M ongon, 
fur le panchant d’iine colim e, qui s’étend julqu’a Ja M e r, faifant face 
au Nord. O n y  voit une Tour fort élevee, dou Io n  decouvre bien 
avant dans la Méditerranée tout les navires qui paílent; un Uiateau 
tres bien fortifié par la Nature , A  par 1’A r t ; &  un double port affez 
commode. Son terroir eft fertile en from cnt, en vm , &enam endcs.

Anciennement cette Ville fut honoree d’un Eveche, mais elle le perdit 
lorfque les Barbares la ruinérent; aujourdhui elle appartient a un Seigneur
particulier avec titre de Marquifat.  ̂ «  j  tt

Dénia fut la prémiére conquéte que firent dans le Royaume de Valence 
ios Alliés de TEmpereur dans la guerre d’Efpagne; mais le Clievalicr d As-
feldla reprit d’aíTaut le 1 2 de Novembre 1708 > &  P f
ce qm ne put pas fe refugier dans ie Cháteau, ou le Commandant s etant
enfermé capitula le 1 7 ,  &  fut fait priíbnnier de guerre avcc ce qui luí rcf-
loit de fa Garnifon. . 0  , .

Entre Dénia &  A ltéa, la Terre forme un Promontoire fort avance, a
trois licúes de la prémiére, appellé par íes Arttmifmm, dunom de
la Ville la plus célebre du voiíinage, Tunebrhm ,  oc Pervaria, a caule des
mines de fcr qui s’y  trom oient. _

0  3
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D b n u .
encore demeuré en quelque maniére cheZ les na- 

turels du País , <411 apjjellenc le Promontoire Artémus: les autres lui don­
nent le nom de Cap M artin, ou Punta del Emperador.

I ^ p e u  plus loin, tirant au Couchant, eíl O liva, petite Ville avec dtre 
de Com te, qui appartíent aux Dtics de Gandía-.

G A N D I A .

Gandía.G A n ad ia  eft au Couchaut d’O liva, fituée a une demi-lieue de lam er, 
au bord de la petite riviére d’AIcoy. Elle a regu le dtre de Cité de 

Philippe IV .  ̂Les Jéíuites y  ont un fort beau Collégc, qu’on nomme Uni- 
verlite, fondepar un Duc de-cette V ille , nommé Francois Borg-ia, qui fe 
jetta dans leur Societé. fs ’  1

Cette Ville fut honorée du T itre de Duché par D on M artin, Roi d’Ar- 
n g o n , en faveurdeD on  A lfonfed ’Arragon, Comte deRibagorfe, fils de 
D on Pedro d Arragon,_Comte de Prades &  d’Ampurias, &  de Donna 
Jeanne de Eoix, Petic-fils de Don D iégo II, Roi d’Arragon; mais étant 
mort fans enfans en 14 1 x ,  Hugos de Cordona, fon neveu, fils de Donna 
Jeanne d Arragon, fafeeur, &  de Don JeanRairaond Folck, fecondCom- 
te de Cardona, hu íiiccéda.

Jean de Cardona, fils d’H ugues, ayant pris le parti dé D on Carlos ,
Prmce de Ujane, contre D on Jean Roi d’Arragon &  de Navarro, fon pére,
íut prive de ce Duche en pumtion de fa revolte, par le Roi qui le réunit
a la Couronne; mais quelque tems aprés il en fut démembré, &  donné en
148) 3 par le Roí Don Ferdmand le Catholique a D on Pedro LouXs de Bor- 
gia.

La Maifon de Borgia eft trés ¡Iliifcre en Efpagne Les Auteurs parlent alTez 
diveríement de fon origine. Divers Hiftoriens précendent qu’elle defcend 
des anciens Rois d’Arragon, &  lA utcur de la vie de St. Francois de Bor- 
gia la fait defcendre pokivem ent dm i des fils puinés de D on Ramire, pre­
mier R oí  d Arragon, nommé flnfant Don-Garfias, &  qu’elle avoit d e s lé -  
tentions legitimes fur les Royaumes d’Arragon &  de Valence.

Cependant Z u rita , un des plus célebres Annaliftes que TEípagne ait eu* 
aílure en termes poficifs, qu’elle étoit fort peu connue avant le Pape Calix- 
ce l l í ,  &  qu’elle doit tout fon luftre& tout fon éclac au bonheur &  a la ver- 
tu de ce Pape, lequel fous íc nom de Don-Alfonfe de Borgia, fut fait Car- 
en 1 4 ^ ,  par íe Pape Eiigéne I V , «Se proclamé Pape en 14 7 7 , fous le nom 
de U h x te  1II. II ctoit íils timque de Don Jean de Borgia, felón quelques 
A u te u rs o u - de Don Guillaume, íelon quelques autres.

On dit qufil avoit quatre fceurs. L ’ainée, nommé Donna Cathérine, fut 
manee avec Don Jean dé M illa, &  fut mere de D on Lmüs-íean de M illa, 
que Cahxte IH fit Cardinal, &  il mourut en 1707. Une autre des fceurs 
de ce memo Pape, noram'é Donna IfabeJIc, époiifaDon Godefroy, dónt 
les Auteurs parlent diverfement: car les uns-foutiennent qu’ilcto it de cette

méme
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inéme Maifon de Borgia, & le s  autres, qui difent le contraire, ^™^nt,GANDDA. 
i  la vérité, qifelleétoit fort illurtre &  tres noble, mais qnelle portoitle 
nom de Lenzoli, qifelle changea en eelui de Borgia, parce que celle-ci 
•a’avoit pkis d’enfans máles qui en püt continuer la pofténte.

Quoiqu’il en foit, D on Godefroy Lenzoli, dit de Borgia,  eiU D on Pc> 
dr^Loifís 'd cB o rgia , qui fut Préfet-de Rom e, &  Lieutenant General du 
Patrimome-de Saint Fierre. D on Rodhgues de Borgia, qm fut lap e  t o  
le nom d’Atéxandre V i ,  fi fimeux par le derygleraent de ^
filies mariées avec de tres grancfs beigneurs d Eípagne. Car 1 ainee_, nom 
mée Donna Jeanne, époufa D on í*¿dro-Gmllaume 
C h e f de cette illüftre Maifon; la feconde fut femme de D on \  ital de ViIU- 
n o v a , &  la troifiéme prk alliance avec D on Ximenes Péres de btre-

^"^Outre le Cardinal Don }ean de Borgia, cette Maifon en a eu-d’autfes, 
comme D on lean de Borgia, qu’Alcxandre V I fit en ij.96  a rd iñ a l &  Ar- 
rhévéqiie de Valence, &  I’employa^n diverfes negociations importante?.
11 m ourut a  V ite rb e  en  i j o o ,  em p oifon n é par ord re  d e  C e la r  de B o r g ia , 
D u cd e V a le n tin o s - , fe lón  le fencim ent de Paul-Jove. _

Ce CardinaUvoit un frere nommé D on Pedro-Lou'is de Borgia, qw>
Grand Prieur de Catalogne, de fOrdre de Rhodes-, ■ Cpmmandeur de ís 0- 
villas, &  Bailli de Sainte-Euphémia Aléxandre V I k  crea Cardinal aprcs 
la mort de fon frére, en i fo o , &  kii donnade meme titre de Sainte-Maric 
in Via /atay &c lArchevéché de Valence que D on Jcan-avoit eu. Aprcs k  
mort d’Aléxandre, le Cardinal D o n  Pédro-Loiiis lo retira a-Napley, a u il 
mourut vers Tan i 1 1  ou 1 ? 12-. D on Franqois de B orpa que le meme a- 
ne Aléxandre V I fit aiiITi. Cardinal en-1500, fut Griiellemcnt perfecute par 
■ceux de fa íámiile fous le Pontificat de Jules ÍI. On dit que pour s en yen- 
ger il fe joignit aux Cardinaus qui fe retircrent a Pife, 6c qu il mourut le 4. 
Novembre 1 5 1 1 .

Paul l l l ,  q u ’ Aléxandre V I  avoit fait Cardinal, rendit depuis (comme 
on parle aujouidhui) le Ckapeau a D on Rodríguez de Borgia , qiiil crea 
•Cardinal en 153^. Onuphre , V ié lo re l, U g h f 5 ^aprcra, A u b ery , &  
-plufieurs autres Auteurs, parlent de ce Cardinal 6c d un de fes freres, fils 
5 e D on Jean 1 1 ,  Due de G aiidie, 6c fréres de St. Franqois de Bor-

^ Godefrov de Borgia, quatriéme fils du Pape Aléxandre V I ,  eut en raa- 
ria- ê Sanche d’Arragon, filie nat-urelle d’Alfonfe II, Roi de Nafdes, avec 
•fEtat d’Efqiiitlache, a titre de-Pfkicipauté, dont il eut pofténte, qm de- 
faillit dansleíiécle palTé; deforte que cette Principaucé palla par alliance 
k-un des defccndans de D on lean de Borgia Duc de Gandie, &  puis par la 
méme voie dans la Maifon du Duc de Ciudadréal. Ge Duc de Gandie que 
je viens de nommer, eut de Donna Marie Enrique !̂- un fils unique dú meme 
nom , dont naquit Franqois B o rg ia , quatriéme Duc de Gandie, lequcl 
aores avoir perdu fa femme Donna Eléonor de Caltro, fe fit Jélüice, 6c de- 

■ ^  ̂ G  3 vine
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Oandu. vint troifiéme G énérd de la Compagnie, dans laquelle il mena une vie fi 
faintes qu’il fut canonifé cent ans aprés fa m ort, qui arriva le 30 Septem- 
bre 1572. Ii a lailTé une nombreulé poftérité, par laquelle ía Maifon fe 
divifa en pluíieurs brancJies, dont raince a confervé- le D udié de Gan- 
die.

Le terroir de Gandía eft trés fertile ,on y  trouve abondance de Froment, 
de V iji j  de L in , de Chanvre &  de Sucre.

X  A  T  I V  A.

X a t i v a . J’reyiens á Xativa. Cette Ville eft íituée fur le pancliant d’une colline 
clccvce, dont le Xucar lávele  pied. Elle eft médiocrement grande, 
contenant environ trois mille feux; mais trés bien bátie, ayant de bel­

les grandes maifons, dont la pliipart re/remblent a des Palais. Elle eft ar- 
rofée par un nombre prodigieux de trés bonnes fontaines, avec un grand 
refervoir, «Se défendue par deux Fortereífes placees au deJTus de la V ille, vis­
a-vis l’une de l’autre.

La campagne_ aucour de Xativa étant auffi bien arrofée qu’cUe eft, &  
dans un fi bon air, ne peut manquer d’étre tres fertile. O n y  recueille du 
B led , d u V in , divers fruits exquis, particuliérement des Grénades, «Se du 
L in  d’une finelTe fi peu commune, qu’un ancien Romain lui a donné le 
prix par delTus tous ceux de l’Efpagne «Se de i’ltalie méme.

Xativa étoit la Patrie du Pape Calixte III, qui y  naquit le 13 Décembre 
13785 &  mourut le 6  Avril 14.yS.

Cette Vlile prit beaucoup de part a la revolte de l’an 1 706, en faveur de 
Charles Arcbiduc d’Autriche. L ’année fuivante les Troupes d’Efpagne l’af- 
fiegérent fous Ja conduite du Chevalier d’Asfeldt, qui fie fommer la Ville de 
fe rendre le 2y de M ai, avec menaces de ne faire aucun quartier, fi elle 
s’obftinoit auné plus iongue réfiftance. La breche étoit faite, «Se aJTezgran- 
^  pour donncr J’aíTaut. La plupart s’obftinérent á le foutenir: les Gréna- 
diers qui entrcrcnt les prémiers firent main baile fur tout ce qu’iis trouvé- 
rent armé. Les autres habitans.en petit nombre fe retirerent dans le Chá­
teau par le moyen de quelques retrancJiemens qui avoient été faits entre 
quatre Monaltéres. Deux furent forcés l’épée á Ja main, «Sí on tailla en 
piéces tous ceux qu’on y  trouva en armes. On épargna les deux autres, qui 
étoient des Monaftéres de Religieufes. Ceux qui s’étoient rctirés dans Je 
Cháteau, manquant de vivres «k n’efpérant point de fecours, fe rendirent 
peu de jours aprés, «Sí  il en fortit huit cens Anglois avec armes «Se baea- 
ge. ^

X ativa, cette Ville fi belle, fi íloriíTante, fut détriiite «Sí  raíée de fond 
en comble. Sur le lieu oii elle avoit été , il fut réfolu qu’on dreíTeroit une 
Colomne avec cette Infcription:

Id
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Ici a élé une m e  nommée ^i^enpKnH iondefatrahifm ^X ATi^A.
de ja rév olte  contre fon Roi ^ f a P a t r ie ,  a été rajée jujquaux fonde­

mens.

La beaiité de ía fituation de cette V ille ne permettok guére de laiíTer 
inucile un fi beau lieu. Le chátiment ne fut pas plutot fait que Sa Majefte 
Catholique publiaen Novembre 170 7, une E d it, pour rebatir en ce heu-
une nouvelle Ville fous le nom de S. Philippe. , ^ , tt j-

Xativa eft encore célebre par les ínfkns de la Cerda Petits-fils de Ferdi­
nand X , Roi de C a ftille q u i y  furent longtems détenus prifonniers,  &  a 
caulé de Jaques d’Arragon dernier Comte d’ Urgel qui y  mourut en 1433 >

^ ^ o V p í l e ^ l í e ^ x S  e llla  raeme Ville que.l’on nommoit autrefois 
Satabis, ou Setabis, laquelle étoit fur une hauteur, comme ü paroit par ces 
Vcrs'de.Silms kalicus (*).

Celfa míttehat Satahis Jrce.
Scetabis é f  telas Jrabum fprevijfe fuperha,

E t Felufiaco filum componere Lino.

Ces Vers Font voir que Satahis étoit au haut d’une holline, qu’il s’y  fai- 
íbit des Toiles qui iurpaíToient en fineíTe &  en beauté celles d Arable, 6c 
oue le fií qu’on y  employoit vatoit bien celui de Pelufe en L ^ p te . U n y  
travailloit auIlí k des Etoííes de Laine, 6c Catulle (t)  parle des Mouchoirs 
de ce lieu-la, qu’il nomme Sudaría Sataha. Pline dqnne le troiiieme r ^ g  
au L in  de SatabiSy entre les meilleuts 6c les plus eftimés dans toute 1 Eu-
rope. T o u t cela convient aíTex a Xativa. n- ■

A  une lieue de Xativa vers le Couchant, eftM ontefa, Fortereíle impre- 
nable, óclefiége d’un O rd re de Chevalerie, -qui en porte le nom , etabli 
l’A n n i v p a r  la q u e sll, R oi d’Arragon. Plus haut eft \  ellada, prés de 
laquelle on voit deux fontaines, d o n t  Tune jette de l’eau douce, 6c 1 autre

D e Xativa"tirantau Nord-Eft on paíTedans Alzira ou Aljézira, petite 
V illc , quien eft a trois Iieues, fituée au borddu Xucar, 6c riche par le 
commerce de foie qui s’y  fait. En remoi^ant le Xucar, on trouve une pe­
tite Place aflez fameufe, nommée Millares, 6c un peu plus au Couchant, 
A y o ra , dont les habitans fe diftinguent des autres Villes de ce Royaume,
pour avoir confervé parmi eux la pureté de la Langue Caftillane. ^

íe reviens a Alzira. Sorcant de cctte V ille o a  traverfe le Xucar, 6c a une
lieue dela on paíTe a un beau Bourg nommé Algém ézin, d.ou 1 on compte 
cinq Iieues juíqu’k

ce Lib. 5. V. 373*.
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D E S C R I P T I O N  E T  D E L I C E S  

V A.  L  E N  C  E.
C£, k V.*.

La  Ville de Valence, qui a donné fon nom a tout le Royanme, eft fort 
ancienne, &  fut donnée l’A n  deRom edi<5 , prés cíe cent quarante 

ans avant J. C. -a de vieux Soldats, qui avoient fervi fous le fameux Viría- 
tu s: delk vient que les habitans prenoient le nom de Feíéres &  Feíe- 
ra n i, -comme il paroit par rinfcription.fuivante, qú’on y  a trouvée;

C.  V A L E N T I .  I I 0 5 T I L I A N 0 .
I VJ ESSI O.  Q V I N C T I O .
N O B I L I S S I M O .  C M S .

P R I N C I P I .  I V V E N T V T Í S .
V A L E N T I N I .

V E T E l l A .  E T .  V E T E R E &

Pompée la renverfa lors de la guerre de Sertorius; mais elíe fut rebátia 
•dans la fuite. Les Maures, qui s’en étoient faiíis, la perdirent dans le XI 
Siécle, parla valeiir du fameux Iléros Rodrigue, furnommé le Cid: l’A n  
1025 ils la reprirent aprés fa m ort, &  s’y  maindnrentjufqu’a l ’A n  1238, que 
Jaques I ,  Roi d’Arragon, la leur enlev-a pour tGujours.

\'alence eJt Ikuée a trois milles de la M er, au bord du Guadalaviar,dans 
nne -campagne extrémement agréable, oü la Nature femble avoir répandu 
tous fes dohs a pleines mains. O n 'y  jouic d’un air fi doux &  fi tempére, 
qu’on n’y  fent jamais d’hiver; Se l’on y  trouve en abondance toutes les cho- 
fcs, qui fer \-ent aux befoins &  aux délices de la vie. C ’eíl une grande V il­
le , contenant environ douze mille feux dans fon enceinte, outre les Faux- 
bourgs &  íes Jardins de plaifance qu’on voit tout autour, qui en font bien 
encore un pareil nombre.

Elle eíl le íiége d’une Univer-ÍIté &  d’iin Archévéché, qui y  fut fondé 
fA n  1492, par le Pape Ínnocent V IH , k la priére des Rois Cacholiques &  
dn Cardinal Rodcric Borgia. LlArché\'éque a trente a quarante mi le du- 
cats de-rente. . .

\'uLnce ayant été reprife par les Chréciens dans le XIII Siécle, &  aban- 
doñnée des Maures, qui furentcontraints de la Jeur céder, on y  envoyau- 
une iciiplade d ’Eípagnols prife de l’Arragon &  de la Cacalogne, jiiíqu’au 
nombre de huit cens quatre vingt.s quatre diefs de familJes, qui fefontmul- 
cipliés avec le tcms.

Les habitans íbnt foít-civils,- agré:ibács cn converktion, &  plus porcésk 
renjouement &  a la gaieté, que ne le font d’ordinairc Jes autres Efpagnols: 
k sfcm m esy paíTentpoiirétre les plus bclies du Royanm e, mais auíli pour 
fort galantes.

La Ville eft fort belle, trés agréable &  ornée de trés beaux édifices: dé­
la vient qu’en Efpagne on  la nomme Valencia la hermofa, Valence la belle: 
on y  remarque TEglife Cathédrale; dont le clocher eft élevé d’environ cent 
trente picds: l’ un des cdtés du Qiceiir eft tout incrufté d’albátre; &  orué

de
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•Ai trés belles peintures, dont les fujets íbnt tires des Hiftoires de la Bible, Y aisn* 
■au deíTus deíquelles on vok le tableau de la Ste. V ierge, avec un petit Jéfus^®' 
entre fes bras, de la main d’un Peintre Flamand. L e grand Autel eft tout. 
lambriíTé d’argent, &  éclairé par quatorze lampes d’argent fulpendues au de- 
vant.

L ’Eglife de S. André a pour principal ornement le corps d’im Saint de 
fraiche date, mais fort puiíTant en ceuvres 6c en merveilles, nommé Fran- 
^ois.Jérómo Simón, qui mourut l’A n  16 12 , ágé detrente-troisans, 6cfut 
la enféveli dans une diapelle de cette Eglilc. Á u  devant de la cliapelle on 
3. mis cette infcription a i’honneur du Saint: M o r t v v s  e s t ,  n o n  f o e -  
D A T V S ,  c ’eft-a-dire, il eft mort fans avoir été Jm llé. O n dit que pendant 
la vie il cacha le précieux talent qu’il avoit de faire des miracles, mais qu’il 
le révéla dans fon lit de mort. Cinq ans aprés fa mort on voyoit fon autel 
environné d’autant de cliemifes 6c d’autres préfens, faits par ceux qu’il a- 
voit guéris, qu’en ont les Saints les plus anciens 6c les plus fam eux, 
auxquels on ait dévotion dans TEípagne. Entre ces monumens de la 
reconnoiJTance des peuples pour le Saint, on voit une longiie cliaine de 
bagues avec toutes fortes de belles pierres précieufes,  &  une lampe 
donnée par TArchiduc Albert-, dont la fáqon feule a couté huitmilleducats.

L ’ üniveríité eft compofée de quelques Colléges, dont Tim a été fondé 
par Charles Qufof 3 6c un autre, qui e llle  plus beau, parla Ville. L esjé- 
lüites y  ont aufli leur CoHége. Un Archévéque de cettc V ille , qui étoit en 
méme tems Patriarche tituJaire d’Antioche in paríibus infideimm, en a aufli 
fondé u n , 6c l’a doté pour Tentretien de vingt-quatre jeunes Prétres, qui 
doivent y  étudier.

Aprés tous ces beaux bátimens, on peut encore all^ voir le Palais du 
Vice-R oi, celui de la Ciuta, le Monaftére de St. Jéróme, la Bouríé oú les 
Marchands s’alTemblent, 6c l’Arfénal, qui eft á  Pune des extrémités de la 
Ville.

D u refte elle n’eft pas bien forte, quoiqu’elle ait quelques baftions le long 
de Tenceinte de fes murailles, oú í’on tient ordinairement un certain nom­
bre de canons de bronze. Elle eft extrémemcnt agréable 6c bien peuplée, 
ayant la rivicre de Diirias ou Guadalaviar, qui y  coule fous cinq beaux ponts 
de pierre, 6c prés de dix mille fontaines d ’eau vive. On y  fait de trés bon­
nes draperies, fortes, d’un bon 6c long iiíage, 6c propresa réfifter ala pluie,
&  grande quantité d’étoffes de foie; deJá vient que les Meuriers, dont Ies 
feuilles fervent á  nourrir les vers a foie, y  font d’un fort gros revenu pour 
les Jiabitans.

Cette Ville étoit autrefois peuplée d’un grand nombre de Maures, qui fu­
rent tous contraints de fortir du País l’A n  16 10 , avec permiflion néan- 
moins a chaciin de prendre tout ce qu’iis pourroient einporter: on retint les 
cnfans de quelques-uns, 6c on les mit dans une maifon particuliére, a un 
coin de la V ille , oú ils furent élevés, aux dcpens du public, dans la Reli­
gión Catholique Romaine.

T o m e  I l í .  I I  L a
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V a l e n -
CE.

La beauté de ce lieu, Ies agrémens de fa fituation, la fertilité de fon ter- 
roir, la douceur de I’air, &  le voifinage de la m er, toutes ces chofes en­
femble , font que Valence efi habitée par la plus grande partie de la Noblef- 
íé du Royaum e, pac un tres grand nombre de Marchands, qui y  font flen- 
rir le Commerce; &  rUniverlité y  attire des gens d’étude. Elle a fhonneur 
d’avoir prodiiic deux Papes de la Maifon de Borgia, Alfonfe «Se Roderic, 
dont le prémier prit le nom de Calixte l i l , «Se le íécond celui d’Aléxandre 
yi._  Le favant Loiüs V ives, qui en efe aulfi venii, n ’a pa?peu contribué 
á  faire honneiir a fa patrie.

Les Rois y  avoient ci-devant un Vieeroi, commandant de leur p a rt, 
qui regloit les aífaires de la Province, avec douze Confeillers qu’on lui don- 
noic pour AíTeiretir?. S. M. pouvoit difiKríér de cette charge en faveur de- 
qui il lui plaifoit; mais Elle étoit obligée «d’aller a Valence, «Se d’y  préfenter- 
fon Füs aux Etats pour Prince. Aujourdliui cela n’eft plus. Pliilippe V  a  
dépouillé ce Royaume de fes Priviléges en 1707 depuis la Bataille d’AIman-- 
Za, pour avoir tenu le parti de Charies III, &  l ’aréuni m  Royanme de Caf­
tille, dont il doit étre déformais une Province. La Vjlle a im Gouverneur, 
pour fes aífaires particuliéres, qu’on nomme Corregidor. La NobleíTe fait 
un Corps á part, «Se a de méme une Qiambre particuliere, qu’ón appelle la 
Cafa de la Députacion*

II ne faut pas oublier que Ton trouve a Valence un grand nombre de mo- 
numens de l’Antiquité, &  qu'elle a eu I’honneur de voir célébrer-unConcile 
dans fon enceinte, i’un des prémlers qui ayent été tenus en Efpagne, l’an 
SM-

Qiiand on  a vu-toutes les beautés qui font dans V alence, on va voir cel­
les qui font aiix environs. T ou t prés de cette ViJle au M idi, la Mer forme 
unLac de trois Iieues de long, &  d’ime lieue delarge, appellé par Ies habitans 
Albuféra, d’un nom retenu des Maures, «Se par Ies anciens Romains, A-- 
maenum Síagnum^ fécond en divers poiíTons fort délicats, comme thons, 
alóles, anguilles &  autres, &  peuplé d’une grande quantité d’oifeaux de rí- 
viere.

A  une demi-lieue dé la Ville a rO rien t,on  trouve un Bourgfcrm é,nom ­
mé Porto el grajo ,  qui du cóté de la mer efi; défendu par des baftions mu­
ñís d’artillene, &  orné d’un grand mole de bois, delalongueur.de cent: 
cinquante pas.

T o u t le chemin de St. PhiJippe a Valence eft l’im des plus beaux &  de» 
plus charmans qu’il y  ait au Monde. T o u t l’efpace de neuf Iieues, qii’il ya^ 
de Tune a l’autre, n’eft prefque qu’u a  jardín perpétuel, planté de beaux ar­
bres fruitiers, dont la vue ravit les Voyageurs; &  le País eft fi peuplé, que 
d’une demi-lieue á l’autre on rencontre toujours une V ille,un  Bourg ou un 
V illage, oú fe voyent des troupes de femmes &  d’enfansdevantles maifons, 
occupés a íiler de la foie. 1

Sortant de Valence, on laiíTe fur la droite deux petites Villés, Cáfpéía- 
Si, Moneada Ü ne feut pas confondre la derniere avec. une autre Monca--
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D ’ E S P A G N E  E T D E P O R T U G A ’L. 

d a ,  qui eft une Place de la Catalogne , dans le voifmage de Barcelone.

Cbemin de Valence en Catalogne.

M  O  R  V  I E  D  R  a

quatre lieues de Valence, cotoyant la m er, on arrive á Morvédro ou 
Alorviédro, Ville ancienne, les relies de la fameufe &  mfortuneeSa-DRo.

^ ^ S t e  Ville avoit été bátie par des Zacyntliiens, qui liu aw ient donné 
le nom de leur patrie; elle étoit grande, forte &  riclie, fituee a miUe pas 
de la m er, St bátie fur le roe. Dans la guerre des Romams contre Ies Car- 
thadnois, elle s’attacha aux prémiers, &  pliitot que d abandonner leu; 
T)arti, les habitans ne pouvant réfifter aux forces dA n n ib al, senfcveh- 
íen t fous les ruines de leur V ü le , aprés avoir foutenii un fiege de huit 
ou  neuf m ois,  Tan de Rome n V  Les Carthagmois s’en emparerent 
•d’abord, &c y  mirent garnifon, mais Scipion la leu; reprit huit ans aprcs, 
6c la rendit a ceux qui étoient reílés des anciens habitans. _

Auiourdhui eUe s’appeUe M orvédro, M uri Veteresy a caufe des vieilles 
muraiUes qui s’y  trouvent, &  qui font connoitre la grandcur &  i etendue 
de fandenne Sagonte. Elle eft á deux mille pas de la M er, fur un roe fort 
elevé, au bord d’une riviére, qui porte aujourdliui ion nom , appellee au­
trefois Tunilis. En y  entrant on v o it, fur la porte de la V ille , Inlcrip- 
tion fuivante, a demi effacce, faite a l’honneur de l’Empereur Claude 11 > 
fucceíTeur de Gallien:

S E N A T V S .  P O P V L V S Q V E  
S A G V N T I N O R V M  

C L A V D I O  
I N V I C T O .  P I O .  F E L .  I M P .

C A E S .  P O N T .  M A X .
T R I B .  P O T .  P.  P.

P R O C O S .

A  une autre porte, qui eíl prés del’Eglife Cathédrale, onvoitunetete (TAn- 
nibal faite de pierre. Prés de cette Eglife, on monte au delTus du roe, ô u
fo n  voit les m iirailles &  le s  reftes d’un vieux A m p ith é a tr e , d e  3 ? 7  pieds

R o m a in s  d ’é ten d iic  d an s fo n  d e m i-ce rcle ,  co m p o fé  de v in g t- iix  bañes 1 un 
fur f a u t r e ,  taillés dans le  roe. L e s  vo ú ces en  fo n t fi épaiíTesj d  u n e  ItruCtu- 
r e  fi m affive  &  fi f o r t e ,  qu’elles fe fo n t cen fervées a v e c  les b a n cs)u fq u a n o s
joürs a travers tant de ílédes; &  11 feroit bien diffidle de Ies demour. A u 
defliis de l’Ampliithéatre paroit encore un vi^ix Cháteau ruine.

S E -
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D E S C R I P T I O N  E T  D E L I C E S

S E  G  O  R  B  E.

S e g o r *

i£ . En  remontant la riviere de Morviedro, l’on trouve une Vilie ancienne 
fort agreable nommee Segorbe, anciennement Ségobriga. Elle eft 

uaiee au bord de cette riviére, ?ur le panchant d\m e Goíine Ians une vS 
lee entre des montagnes. ^

Elle a été honorée d’ un Evéché des le V i  Siécle; elle le perditlorfqueles 
Maures s en rendirent maítres.- mais ayant été reprife fur ces Infideles l’A n  

par Jaques I ,  R o id  A rragon, on luí rendit la dignité de cette Pré- 
lature._ Elle porte auffi le titre r i  D uché, &  ap p artien ln  cetL  q u ^  
des Seigneurs heritiers de la- Maifon de Cardona.

Ffis Nature] nommé
Jaques I erez. _ Sa Filie-Donna Conftance l’apporta en mariage á A rtal de 
Luna fon man D e Geux-ci defcendent Loiip, Comte d o lS n a , &  Sei­
gneur de SegOTbe, qui íaiífa pour héritiére fa Filie Donna M an e, prémié-

A A ^ r ^ n  ^ Duc de Mont-blanc., & enñiiteRoi

Segorbe ayant éte amfí réunie a la Couronne d’Arragon fut dans la fuite 
donnee par le Koi Jean l í a  I’Infant D on Henri d’A rragon ,fon  neveiiTen 
s t  l? ' .i ié to ir íils  d’Henri Infanf d’Arragon, &  de
S ic ile ,&  de Donna Beatrix P.mentel fa feconde femme. Le D u f  de Ségor- 
be cpoufR Donna Guiomare de Portugal &  Caftro, filie da Comte de l i r o ,

feeon dD ucd eSégorbe, qui mourut le l á  
n n n l  T ’  ^ '̂foa.de Donna Jeanne FokhdeCardonaplufieursenfans. 
Donna Jeanne, fa feu r ainee &  femme du Marquis:de Camarés, hú fue- 
f í  r ?  p o ja  tous ces grands Etats dans la Maifon de Cordoiie, lefquels é-

incorporé.,

Le terroir de S e g o je  eft fertile en froment, en.vin, &  en fruits- O n v-
m S p f l '  h d’un marbre fi beau, míe les Romains en ontfalc
quelquNois porter chez eux, pour en orner des látimens de leur Ville On-
g i t f e .  Infcription antique, faite par les habitans de S é -

L.  A N N T O .  L.  F.  G A L .
C A N T A B R O .

F L a M. R O M ^ .  E T .  D I V O R  
A V G ' V S T .  P.  H.  C.

O M N I B V S .  H O N O R I B V S  ‘‘ ’
G E S T I S .  S E G O B R r C A E .

D E C R E T O .  O R D J N I S .  P E C V -  
N I A  P V B L 1 C A . S E G 0 B . R I C E N S E S  ( • ) .

e n ,

8 «  I f i .H íO íú a B s  d e  c e c te  V i l i e .  U  j  a d 'a m r e s ' U e  b i e a  i L  d ^ S ^ o i b e .
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Un peu au deflus de Ségorbe on v o i t  Xeriga,petite Ville Capitale d’unCqm-SEGoa^ 
té j qui avoit autrefois des Seigneurs particuliers r mais elle fut rcunie a

Couronne l’A n  1767.  » 1 1 1
Te reviens a Morviédro. Sortant de cette Place, &  marchant le long

des cotes de Ta raer, on traverfe un País bien cultivé: l’on trouve quelques
Villages en chemm, on pafle prés d’Alm énara, petite V ille , á une demi-
Heiie de la m er, avec titre de Com té, &  aprés quatre Iieues de marche on
arrive a Vilki-Réal. Cette Place a- été jiifqu’iei une jolie petite VilIe, íicuee
au bord de la riviére de M illas, ou Mijares, a une heiie de la mer̂ , cemte
d’une b o n n e  muraille flanqiiée de quelques T o u rs, ou remparts, &  ayant
environ huit cens habitans. Je dis qu’elle a été , car ayant embraíTe le partí
de Charles III, e l l e - f u t  prife d’airaiic par le Général de las-Torres partilan
de Philippe V ,  vers le eommencefnent de PAnnée 1706, expofée au pilla-
g e , brulée, rafée, &  fes habitans paíTés au fil de Pepée, a larefervedes
femmes &  des enfans. . t.. ,

Le méme traiteraent fut fait a quelques antros petites Pkces des environs. 
Comme je fais profeflion d’ etre ici abfoliiment neutro &  impartía!, je ne dc  ̂
eiderai pas fi une pareille conduite eít jiifce &  conforme k la bonne politique,
ou fi elle ne l’eft pas. ,

Prés de Villa-Réafk POecident eft une autre Ville mediocre, pommee 
H onda, fituée, aulPi bien que la prémiére, au bord de la petite riviére de 
M illa s , entre des montagnes fértiles en Simples 011 herbes medicinales:
& a u  Sud-Eft Burriana, petite Ville prés de Ik mer, fituée dans une cam- 
pagne trés fertile. D e Villa- Réal k Mathéo- Pon compte neuí lieiies de

* '̂^Si^aÍlant a S. Matliéo on laiflefur la gauche Vnia-Hcrmofa, petite V i g i ­
le íltuée vers les frontiéres d’A rragon, érigée en.Duche par Jean II, 
d’Arragon &  de Navarro, en faveur d’Allbnfe fon Bátard'aiiquel il hfdon 
de ce Duché «Se du Comté de Ribagorza. Don-AIfonfe n’ayanClailTé pour 
enfans- légitiraes qifune filie nommée Donna Marie d’A rragon, elle herita 
de ce D uché, &  loporta en mariagea D en Robert de San Sévérino,.Prm­
ce de Sálem e, fon prémier m an, dont elle eut Don Férdinand'de San Sé- 
vérino, Prince de Sáleme «Se Duc de Villa-Hermofa, lequel fut dépouillé 
de tous fes biens pour avoir abandonné le fevice de l’Emperelir Charles V ,
&  le Puché fut donné a Don Martin cPArragon &  Guerrea, Comte de 
Ribagorza, fils dii Comte Don Alfonfe d’Arragon &  Gueiréa, &  d’Ifabelle 
Folch de Cardona, &  petit-fils de Don Jean-d’A rragon, Comte de Luna, 
fils naturel du prémier-Duc de Villa-Hermplk. D on Martin d Arragon «Se 
Guerréa, Duc dé Villa-Herraofa &  Comte de Ribagorza, époufa Donna 
Loiíife de Borgia, filie dii trofliéme Duc de Gandie, de Ikqugfle'il eut Don 
Ferdinand, fixiéme Duc de-Viüa-Hermofa, qui de Donna-^ eanne do-Perní- 
tein, fafem m e, laiíía Donna Marie d’Arragon &  Guerrea, filie unique, 
íepticrae Ducheííe de Villa-IIermofa, qui porta céD uclié en mariagea Den.
G larlcs de Borgia, Comte de Majordo «StFicalIo.

II 3. D en
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i s s m i m j i s i
Luna_, &  en fecondes noces Donna Marie de Siha f iJ ir S ín
premier Marquis d’Orani, &  veuve de Don Gafpar Ladrón de V lllan ofa ’ 
troifieme Córate de Sinarías. Ilcut de fon nrémiVr l,V ?  ü lanoia, 
te de Luna mort avant fon pére, &
d A lagon  &  Guerrea, neuviéme Duc de Vida TJpi-mnA r* » j  ^  ’  
na J  Saflago &  d . f t a l l o , S d ^ n a t  1 ^ ' S S e f d ’ e k

r i i i fe f  '  qm eft prés de Villa-hermofa, vers Je Nord-Eft, eft remar 
qiiable par une fontaine, dont feau a k  vertu d’a r r e t e r J e S  H n T X

Su rja  droiteon laiíTe CafteJíodella plana, Vüle coníidéraKk x u  i, 
il ne manque que Jenom de C ité , Ptuéefort avan tageu fem ^ f &  e S '  
nee de jardms abondans en fruits exQuis- Oronéf^ S S l  oc environ-

Sgíp£Sr,LSÍ*~SS‘S
s;-..ss».ssí“r  •

Je reprens ia grande route. D e Villa-Réal on traverfe un País bien rnlri 

Ja; ¿  c n Y n p t b t V K V í S V a S t  ^

D c b . MatbeoJ’on compte quatre lieues jufqu'aiix frontiéres de Catalo­

gne.
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-rne. En y  allant on trouve un chemin pierreux &  fort rude,  au miiieu R oy. db- 
S’uñ Pais fort bien cultivé, fertile en bled, en v in , &  en romarins. O n  v a l . 

paíTe dans deux petites Villes, Talets &  Traiguéra, la derniére prés d’une 
riviére nommee Servol; &  Ton trouve H oílalet, Village Ctué fur la- Cénia, 
qui fait la féparation entre le Royaume de Valence &  h  Catalogne.. Ce- 
chemin íé fait tout prés de la M er: &  parce qu’il a été de tout tems fort dan­
gereux á caufe des Corfaires, Charles-Quint y  fit élever d’efpace en efpace 
vingt-fept Tours oii il y  a  toujours a chacune trois Soldats qiii íbnt fentinel- 
te, deux FantalTins &  un Cavalier.

Le Royaume de Valence eft l’iin des mieux peiiffles dé toute I Lipagnc.
O n y  compte fept C ités, foixante-quatre Villes murées, grandes &  peti- 
tes, mille Villages, &  quatre bons ports de M e r, dont íe plus cOníidéra- 
ble eft Alicante. C ’eft auífi Tune des tíus agréables Provinces de cette gran­
de Monarchie. L ’air y  eft doux &  il tempére, qu’on y  jouit prefque d’un 
printems perpétuel: la grande quantité de riviéres «Se de ruiíTeaux, dont 
elle eíl arrofée, la rend extrémement fertile, particuliérement en vin &  en 
fruits. Les vallées &  ks plaines font couvertes de toutes fortes d’arbres frui- 
tiers, que l’on voit en toute faifon chargés de fruits,  ou par«  de fleurs. On 
y  recueille auffi du ris, du lin fort précieux, comme je Tai déja marqué,.
de la foie, duchanvre, du miel & d u  fuere.

II eft vrai qne le Pais eft entrecoupé de montagnes fort rudes. Se la plu­
part ílérilcs. O n  y  nourrit cependant des troupeaux ;  «Se les mintéres,  que 
Ja terre y  cache dans fes entrailles, font fécondes en alun, &  en fer, 
meautour du Cap Finiftrat; on en trouve quelques-unes d’argent &.d-or;,
&  des carriéres d’albátre, de chanx, de plátre, decalam ine, & d ’argille, 
dont on fait de trés beaux vafes; L a  Mer y  fournit diverfes efpéces de bons
poiíTons, partiailiérement des aloíes «Se des thons.

11 y  a lieu de douter qu’il y  ait en Europa un pais fi agréablement diyer- 
fífié que celui-lá.. La contrée qui s’étend depuis la- Catalogne jufqu’á Milla­
res, eft pour la plupart rabotcufe, &  cependant fort ahondante. Celle qiu 
s’étend depuis Millares jufqa’a Morviédro renferme une vafte píame envi- 
ronnée de M ontagnes, du haiit defquelles on voit une quantité prodigieufe 
de fontaines &.-de niilTeaux qui fe préeipitent dans la plaine. CeKe quicon- 
táent le pais qui elt entre Morviédro «Se Molinello renferme plufieurs Val­
lées fértiles,  «Se beaucoup de plaines agréables..

Ses habitans font ks Peuples de toute l’Efpagnc les mieux faits; car aii- 
licu que la plupart des Efpagnols font petks, maigrcs , bazanés, ceux-ci 
font grands, robuftes, vigoureux, d’ une bonne coukiir, «Se d’une demar- 
ebe fiere «Se bien compofée. lis ont beaucoup d’efprit &  d’jnduftrie, Se on 
ne voit pas régiíer pacmi eux la faincanciíe Cailillane. ils íbnt de belle 
humeur, «Se aiment á fe bien régalen . .

lis font trés bons amis quand ils fe déclarent' |»in"qiielqu’im , cnais irré- 
eonciliables ennemis quand on lesa une ibis offenfés; c’cit ce qui fait que 
k s  meurtres «Sedes aíTaÜinats y  font üfrequeas, que quand on entend tirer
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3^ -  d e  un coup d eicopcte ou de piftoletj on dit Requiefiatinpace, fuppofant que 
quelques malheureux a été tué. i  ’  i r  'i

LajalouCe femble avoir ¿tahli fon troné en ce pais-lk, &  les maris ne 
ionttraitables fur cet art/cle qu’en un certain cas,c ’eíl lorlqifil y  a une cour­
de,de taureaux en quelque endroit. Comme les femmes aiment a Ja fureur 
ces Jortes de >fpe¿tacles, il faut que leurs maiásleur .donnent de fargent 
pour y  aller, &  comme ils n’en ont pas toujours, ils font réduits a vendre 
julqu il leur Jit pour en faire, linón leurs femmes font des croix avec leurs 
doigts en leur difanc. Por ejlas cruzes me lo pagaras, c’eft-k-dire, Parces 
£} oix tu.me ie pajeras; deforte que les pauvres maris craignant giTelles n’en 
viennent de la menace aux eíFets, tentcnt rimpoffible pour les contenter.

11 y a p a rm i eu x , iice  que prétend l’Abbé de V ayrac, une efpéce de 
gens qu on appelle Guapos, cfeft-d-dire en bon Francois, Bréteurs, ou 
Loupe-jarrets, qui traitent^ de la mort d’un homrae qu’ils ne connoilTent 
pas bien louvent, de la méme maniére gu’on traite d’une partie de mar- 
ciiandjle. Les unstuent pour quatre pifióles. Ies autres pour deux, quel- 
ques-ims pour une, .&  d’autres enlin k raeilleur marché, &  ils font fi éxaóts 
a  tenu les marches qu’on fait avec eux, que ceux qui Ies prennent pour 
vcngems de leurs paiBons-, font plus alTurés de la mort de Jeurs ennemis, 
que s lis les avoient livrés entre les mains d u P ré v ó t; quelqucfois méme , 
ces Jionnctes gens excédent dans ce qu’ils promettent, comme Ton va voir 
par 1 exemple fuivant
. Cav^ier ayant éte cruellement infulté par un homme qui lui étoit Fort 
m íerieiir, &  ne fentant pas fon épée aíTez longue pour étre mefurée avec 
cd le  de ce brutal, réfolut de le faire expédier fans rien rifquer. Pour cet 
eüet, il va trouver im Guapo, qui pour trente piftolcs engage fon hon- 
neur de le deíaire de fon ennemi le jour fuivant. Comme dans ces íbrtes 
de conventions. Jes Notaires ni les cémoins ne font d’aucun iik g e , &  que 
conclure oc compter ne font qu’une méme chofe, le Cavalier réalifa les tren­
te piltoles&  fe retira. Etant deretour chez lui, 11 fe répentit d’avoir don­
ne un ordre íi barbare, 6c retourna fur fes pas pour le révoguer; mais 
Je Liiapo luí repondit qu’un honnéte homme n’avoit que fa parole, 6c 
qu ainü il ne pquvoit fe difpenferde tuer la perfonne en quefdon.

Lette refolution étonna Je Cavalier, 6c il réfolut de ne pas partir fans la 
taire cJianger, luí en dút-il couter encore de l’argent, áquoi il eut bien de 
Ja peine: mais enñn au m oyen d’autres dix pifióles, i] en vint k bout, a 
condition touteiois, quede tout Je jour fiiivant, celui dont la vie étoit C 
lort en comprqmis, ne íe préfenteroit pas devant le Guapo, dans Fimad- 
nación d u ^ elles  idées de meurtre étoient íi imprimées, qu’iJ n’étoit pas 
maitre d e k fiu eu r. Cavalier fe diargea de détourner la rencontre, 6c 
pour cet eiíet il alia le lendemain chez fon ennemi pour Favertir de ne pas 
iortir de d iez  lu í, mais par malheur ¡1 trouva qu’il étoit forci de bon matin 
p lkm en t que fa mauvaife étoile Fayant conduit dans un endroit oü étoit 
ie Guapo, il Im en conta la vie-
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C e Pais ayant été conqiiis par les Maures, ainíl que le refte de rEfpa-RoY. d e  

gn e, Abdala, Gouverneur de Valence, aprés avoir fecouéle joug dela do-V a l .  

anination du Roi de Cordoue, ferigea en Royanme Tan 788, a condition 
toutefois qu’il payeroit annuellement a ce Prince 17000 Maravedís par for­
me de cribut ou de redevance.

Les fuccelTeurs de ce barbare s’y  maintinrcnt en qualité de Rois jufqu’au 
J3 íiécle, auquel tems Jaques!, Roi d’A rragon, aprés s’étre rcndu mai­
tre de Valence &  de toutes les V ilks  &  FortereíTes qui font en deqa du 
Xucar, contraignic le R oi Zapiiel ou Z aen  d’abandonner fes Etats &  de 
s’enfuir.

Cinquante mille Maures eurent la méme deílinée, &  dans la fuite, tous 
ceux de cette Nation qui fe trouvérent dans le Royaume eurent ordre d’cn 
fortir apeine dela v ie , deforte qii’on en vit partir plus de foixante mille en 
armes, qui fe répandirent dans les Royaiimes de Murcie, de Grénade, de 
Caltille ou d’Arragon. Cependant queíques-uns ne pouvant fe réíbudre a a- 
bandonner un fi riche pais, ayant abjuré le Mahométifme, profelíérent en 
apparence la Religión Chrétienne, á la faveur de laquelleils eurent permif- 
ílon de demeurer en poíTeíTion de leurs biens, dans laquelle ils fe maintin- 
rent jufqu’en i d i o ,  qii’iis furent chaíTés non feulemcnt du Royaume de V a­
lence , mais méme de tous Ies Etats d’Efpagne a caufe qu’on s’apperqut qu’ils 
apoftafioient, &  retournoient au Mahométiíme lorfqu’ils trouvoient occa- 
íion de le faire impunément.

Cependant quelque éxades que fuíTent Ies recherches qu’on fit de ces mal- 
hcurcux, pluíieurs íe cachérent íi bien, 011 donnérent des marques fi appa- 
rentes d’une fincére converfion, qu’ils évitérent le banniíTement, &  fe fau- 
filérent fi bien avec ceux qu’on appelle en E^agne Cliriltianos viejos, c’efc- 
ii-dire vieux Cbrétiens, qu’on a bien de la peine a diftingucr les uns d’ayec 
les autres; je dis qu’on a bien de la peine, car aprés tout, la confiiíion 
n ’eft pas abfolument fi grande que ceux qui examinent les cliofes de prés, 
ne fachent bien faire la différence entre les anciens CJirétiens 6c ceux qu’on 
appelle Morifqiies dont le nombre eft aflez grand. 11 feroit a fouhaiter qu’il 
le fút encoré davantage pour le bien de la République, d’autant que de tous 
les peuples qui habitent l’Eípagne, ceiix-lá Ibnt fens contredir les plus fo- 
bres, les plus modérés, les plus appliqués au travail 6c les mcilleiirs labou- 
reurs.

Depuis J’expulfion des Maures, le Royaume de Valence a demeuré uni 
&c incorporé a la Couronne d’A rragon, 6c a joui de quantité de beaux pri- 
viléges jufqu’a ce que Ies habitans fe dcciarérent pour I’Archiduc 6c prirent 
Jes armes contre P lilippe V , qui pour leur faire fentir la peine de leur ré- 
volte les aíTujettit aux L oix  de Caftille.

T o m e  I ÍL L ^ S
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D E S C R I P T I O N  E T D  E L I  C E  

L E S  I S L E S  B A L E A R E S .

ISLES 

lE A E E S
Bi. p  Ü 1 s E nous fommes dans le voiCnage des Ifles  Baléares, je fuis d’a v»

A  du Royaume de Valence, fans les avoir vifi-
tees Elles font au nombre de trois, de dilFérente grandeur, fituées vis-á- 
™  de ce Royanme a quelques lieues de la Terre-ferme entre le ,8  &  le 4.0 
g m iíe  30 minutes, í c l e s q ,  30, minutes de Lon-

La pliis grande, qui eft entre Ies deux autres, s’appelle M ayorque; 1a 
^ us avancee vjrs le N ord, efilMinorque; &  la plus petite, q iuellau Su d - 
Oiieít a 1 egard des autres, porte le nom d’ Yviqa.

L ’ííle de M ayorque, que fes habitans nomment d/í//í)rí«í, a la  Catalo­
gne an N ord, la Barbarie au M idi, Tille de Sardaigne au Levant, &  Ja

m i l  T a n S T  r Pline luí donne cent mille
pas de Latitude &  trois cens mille de tour. Strabon prétend qu’elle a fix
censStades deLongitude, & d eu x cens de Latitude. Artémidore veiitqu’el-
le en ait le double; mais Jes Géographes Modernesne trouveut pas iuftefoa

S tíS o iL  ^
L ’autre qu’on connoit fo u s  le nom de Minorque, a  caufe qu’elle eJt dIus- 

petite que la prémicre, n ’a que cinquante mille pas de Longitiide &¡ cent 
cinquante mille de tour. °

Quelques Auteurs les font éloignées d’environ cinquante mille pas de la 
Catalogne, &  autres de cent vm gt mille pas, ce qui fait une dif-
férence tres confidcrable. Ceux qm y  ont été font du fentiment des derniers. 
Les Auteurs E fggn o ls a ííu rp t qu’elles ont toujours été regardées comme 
une partie d e l Eípagne, «Se leurs Habitans ont été reputes Efpagnols, ce 

pas dire des autres Peuples qui font foumis a la Couronnequ’on ne peut 
d’ Efpagne.

Les Anciens les ont appellées tantót Baléares, tantót Gy-mnaCtés, tantót 
Chtnades ,_ tantot Aphrofmdes,  ou Apbrodifiades,  tantot Eudetmnes, &  
tantot Axiologues. ' ’

Quant au nom de Baléares, Jes uns prétendent qiTil derive d’un mot
1 ’  í "  f  exprime parfaitement bien
le caraftére des Jiabitans de ces Jfles, pmjqu’il n’y  avoit point de Peu­
ples anciennement qui tiraíTent íi bien qu’eux de Ja Fronde; deíbrte que 
felón cctte opinion, BaJéare fignifieroit par Antonomalé ,  Tireiir de 
Fronde. Paufanias croit qu’il vient de Balaros qui en Langue Svria- 
qiie yeut d ire, profcrit, banni, e x ilé , a caufe qu’on exiloi? dans ce^ 
Ifles les Malfuteurs. D  autres foutiennent qu’il tire fon origine de Ba­
leare , Grand Capitaine «Se Camarade d’IIercule , lequel aprés avoir

Pour ce qm eft de cclui de Gymnaíies, 1’Evéq.ue de Miedes (*}  dans fes

( * )  L Ü .  7 .  M f ,  1 7 .
R e-
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Remarques fur A riftote, dit qu’il derive d’un mot Grec qui veut dire éxcr-ísLEsBA- 
cice, ou combat. Pline confirme cette opinión jlorfqu’il aífúre que les Grecŝ ^̂ ^̂ ^̂ s. 
appellérent ces Ules Gymnaíies á cauíé que leurs Habitans fe battoient a raer- 
veille avec la Fronde. Diodore de Sicile croit avoir trouvé la parfaite Ety- 
mologie de ce nom , en difanc qu’elles s’appellent ainfi, á caufe que leurs 
Habitans avoient accoucumc d’aller tout nuds.

Lycopliron les appelle Cliiriades apres Strabon (a), parce que, quoi- 
qu’on y  trouve des Ports tres bons &  trés commodes, il y  en a pluíleurs 
remplis d’écuells caches fous l’eau, qui en rendent l’entrée trés difficile &  
dangereuíe.

(¿) Saint Jéróme &  Saint Ifidore (c )  leur donnent le nom d’ApIirofiadcs 
ou Aphrodiliades, pris du G recA p h ro s, qui lignifie Ecume, faifanc al- 
liifion a la Déeífe Venus, que les Poetes feignent avoir été forraée d’E- 
cum e,  &  qu’on prétend avoir éte adorée dans quelqu’une de ces liles.

(</) Strabon dit qu’Eudémonesfignifie heureux, ou fortuné, &  que c’eft 
pour cela que les Anciens leur donnérent ce nom , á caufe de la beauté de 
leur climat, de la fécondité de leur terrain &  de leur fituation avantageufe 
lour le commerce. Dans le méme endroit, en parlant de la beauté de la 
¡tiiationdeTarragone, il place cette Ville vis-á-vis de ces Ules qu’ilappelle 

A xiologues, c’elt-a-dire dignes d’étre extrémement louées. T els font les 
divers ñoras anciens qu’on donnoit ii ces Ules en général: voici ceux qu’on 
donnoit á chacune en particiilier.

Mayorque fut appellée Chimba, fans qu’on fache trop bien pourquoi, fi 
ce n’eft, dit M ^ iana, qu’on falfe dériver ce mot d’un lieu qui s’appelioic 
anciennement Columba, &  qui s’appelle aujourdhui Paloméra.

Minorque porta pendant longtems le nom de N ura, mais aucun Auteur 
ancien ni moderne ne dit pour quelle raiíbn il luí fue donné; «Se comme je 
ne me pique pas d’étre im íbrt grand Etym ologifte, je palTe légércment Ihr 
une queftion de nom qui ne me parole pas d’aüez grande conféquence pour 
m’y  arréccr longtems.

Autour de Mayorque on voit deux petites Ifles, qui felón Ptolomée, Stra- . 
bon «Se Pomponiiis, furent appellées Pytbieujh, d’un mot Grec qui íignifie 
P in , á caufe, fansdoute, qu’il y  croit quantité de ces arbres. (e) Florian 
d’Ocampo a de la peine á fe rendre au fentiment de ces anciens Cofmogra- 
pges, 6c veut abfolumcnC que l’origine de ce nom vienne dePichos, qui en 
Grec fignifieVaíc, parce, dit-il, que la plus grande richeíTe des Habitans 
de ces Ifles provenoit d’un commerce trés confidérable qii’ils faifoient a- 
vec les Africains de certains P ots, ou Vafes bien travaillés qu’ils fabrí- 
quoient.

La plus confidérable des Pythieufes fut appellée Ebufus par les Cartha-
ginois,

.(a) Strnlon V.b. 3.
-<?') HícroK. in Rom. EpiJi.D. Paul. adGalat. Lib- 
( O  Sjid. Lib. 14. f f l í .  U5.

W  Lib. 3
(9  Lib. 3. cap. 5.
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&  dans ía fuite fon nom a été changé par corruption en celui d’? w -  
' S c r ^ c T  plus petite felón Strabon, fut nommée Ophieufe pac

Pline ¿pluíieurs Anteurs Latinsfappellent Cokibraria, c’eM -direSer- 
pentine ou Serpentiere, nom que Pomponius lui attribue, á caufe de la 
grande quantité de Serpens qu j] y  avoit anciennement, &  qui la rendirent 
prefque mkabitable; au íieu que celle d’Yvi^a non feulemcnt eft exemte de 
le cliamp”  ̂ animaux, mais meme la terre qu’elle produit les fait moiirir fue

Flonan d’Ocampo (*), Mariana &  prefque tous Ies Auteurs Efpagnols di­
fent que la Co ubraria n eft pas Pille qui eft procbe d’Y vi^ a, míis ime au­
tre qui eft proche de la Cherforicfe, ou Péninfule du Royaume de Valence, 

r  Montécolubre, comme qui diroit, Mon-
^nmn ^^is aprés bien des réfléxions, je n ’ai jamais pu
comprendre pourquoi ces Auteurs ont tant de peine á s’accorder avec Stra- 

,bon,_ Pline &  Pomponius, qm placent l’O p iie u fe , ou Coliibraria prés 
l y  p‘*V- prémier de ces Auteurs aíTure qu’eJle eft une

Afn r 1 h f  n vis-a-vis de la Riviére de X ucar,
^ n t  Mon ecolubre eftfort éloigné. QuoiqiPil en foit, aujourdliui cette
produit ,  a caufe de la quantité de Froment qu’elle

^  Diodore de Sicile prétendent qu’Y v ica  eft une 
í í - i v í v  d le trompe, car elle a toujours été
S i l u f í  Hiftoriens &  par les Géographes pour la prémiére des Py-

Outre ces qua^e liles, il y  ena encore plufieurs autres qni fontpartiedu 
de Aíayorque, mais comme elles ne fo n t, pour ainfi d ire , 

des membres, ou des pames integrantes de celles dont nous venons 
i  parler, nous nous refervons a en traiter lorfque nous en ferons la- 
Topographie. Refte maintenant a entrer dans le détail des mceurs an-

yoir dans un Abrege Hirtoriqne, a combien de Nations ils ont ctéaíTu- 
jettis, &  de qnelle maniere ils font devenus Sujets des Rois Catholi-

Anciennement les Habitans des liles Baleares étoient fi'paíTionément a- 
moureux des femmes, que forfque Ies Corfaires leur en enlevoient quclques- 
ra es , lis les rachetoient auffitot,&doniioientquatrehom mespourunefem - 

lis vivoient ordinairement dans des cavernes comme des bétes fauva  ̂
ges. N on feulement ils n’ufoient parmi eux d’aucime Monnoie d’Or ni 
d A rg e n t, mais meme il leur étoit févcrement défendu de porter aucune 
chofe fur laquelle il y  eüt de ces Métaiix.

Quand on leur demandoit pourquoi ils avoient tant d’averfion pour degx 
,.. chofes-

{*J L í i .  35. 15.
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chofes qiü avoient tant d’attraits pour le refte des hommes, ils répondoient Isles í a- 
qne c’étoit a caufe qu’Hercule avoit fait la guerre a Chryfaor, íils de Ge-LEARE.. 
rvon, pour lui ravir barbarement les trefors qu il avoit dans fes coftres. L  elt 
pour cette raifon, que lorfqu’ils portoient les armes pour les Carthaginois, 
lis employoient leur Soldé ii aclicter du vin &  des femmes, au-Iieu de la 
prendre en efpéces. . v.. ^

Quelques Auteurs prétendent qu’ils apprirent des Pheniciens, la rt deie
f e r i l  delaFronde; mais Diodore de Sicile &  S. Ifidore aíTurent que ce furent 
eiix-mémesqiiil’inventérent, &  qu’iis l’enfeignérent aux Pltcniciens & a iix  
autres Nations. Ils en portoient toujours trois, favoir une fnr la tete en 
forme de bonnet ou de calote, l’aiitre autour du ventre, dont ils faiíoient 
comme une efpéce de ceinture, Se tenoient la troificrae a la mam, pour e* 
tre préts a s’en fervir, lorfque l’occafion fe préfenteroit. , . _  ,

Elles étoient de trois fortes: l’une fort kmgue pour tirer loin; la feconde 
coLirte pour frapper de prés, &  la troiíiéme moyenné pour attemdre a und 
mediocre diftance.' Ils étoient íi adroits dans l ’ u f a g e  de cette arme, que 
prefque tous les coups qu’iis tiroieiit, donnoient dans le but qu ils le propo- 
foient. Elevés des leur plus tendrá enfance dans cet exercice, ils jettoienc 
des pierres avec tant de forcé, qu’il fembloit qu’elles partilTent de quelque 
Machine de guerre; deforte qu’a l’attaque de quelque muraille, ils bleJloienC 
ligriévem ent ceux qui la défencfoient, que peu en rechappoient; &  lorl- 
qu’ils combattoient en Campagne, ils enfónijoient les Ecus, les Cafques Se
toutes les Armes les mieux trempées. .

Les pierres dont il fe fervoient avec ces Frondes pefoient ordinairement 
plus d’une Mine Attique, qui faifoit cent D ragm es,&  c’cft fansdoute pour 
cette raifon que Tule Céfar les appelle Frondes ¿ z W r j ,  c’eft-a-dire Fron­
des, qui jettoient des pierres qui pefoient une livre. Strabon dit qu As por­
toient ces pierres dans des facs pendus au cou. Qiielquefois au-lieu de pier­
res, ils fe fervoient de bales de plomb, qu’ils tiroient avec tant de forcé &  
d-impétuoíité que Daméto fur la foi de Lucréce Se d’O vide, aflure que tuca 
fouvent elles fe fondoient en l’ait.

..................  {*) Plúmbea veró
Glans etiam hmgo curfu volvenda liquefcit.
(+) Non fei'us exarfit quam cutii Balearka pluinbuM 
Funda ja d t , volat iUuá, ^  ineandefcit eundo.
F t quosfion babüit,fub nuhibus invenit ignes.
Inde faces 0P faxa volant fpatioquejoluta,
Aeris £sP calido liquefaña pondere glandes..

T’avoue que cette defcription eft bien hyperbolique i &  «̂ i’il fiut ctre bieir 
crédule pour ne pas la regarder comme une éxagéxation Poétique, oc a^k-

(•) UKTtt. Ui. V I 177. ,
I  J
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. r . e X r : r í : : r : r d r s f “ i s “ d t i ' rDans la fuite ils inventerent une cfpece de Rohp Inno- Baleares,
ftitedcpeaux de c ¿ t a T n s t ™ ¿ ' ' t e  “ S  7SáCSít — ~

™s;.s=í,s.SíS-- ’■'” « ' KSrd«„ l £ £ s ; i ; £ r - w  í-. ¿
T oute la forme de leur Goüvernement étnir rpníT.vrvi i /- t 

feulement, dont la prémiere ordonnoit d ’adorer les D ilu x  ¿  f  4""
fecounr les pauvres. La troiíIeme d’iionoreí les vipilhíTlt t 
béír aux Pnnces. La cinqméme de S  í  ai x  f S '  u T T " ^  
re moiirir es Voleurs. Et h  feptiéme de n e S j t r e T  

v o y g e r  dans t e  Pfos étrangers, de p e .,  d r c o n m a e r  t e “  ces ¿ u  y  r í

Aprefent fts ont prefque t e  mcnjes mceurs que t e  Erpagnotetenant o n . .  
tant un peu plus du géme des,Catalana que d i tous les a S e s  i S r i e l d T  r 
pagne. Ils lont bons Soldats &  bons Marmiers, n a S l d n  ^ ,  Í Í '
I étude, devots comme le refte des Elpagnols, máis moms f X l t i h  1  
maroues extérieures dela dÓTOtion. I ls iL t  l’efprit v if  &  é le v í  t i  “  
res douces &  engageantes. ‘- fe 'e , k s  mame-

p ep iiis  qu’lls font foumis aux Rois Catholiques ik nnt c  :
roitre une grande fidélicé pour leur Souverain in ri,’?   ̂
les Partifans de la Maifon c ’AutrIche ils f S c n  
Catakns en faveur de M r c l ¿ í f ;  k
* , m „  „ .  r ™  " S  t i  t  J

qu on appelle Langue Limofine. Daméto prétend qu’elle L  fn ,  A ^  '  
Catalogne par une Colonie de Limouíins, Peuoles de Frf.n íí j n
rent dans ce PaíVlk, 6c q u W u ite  elle

(*) SíW. JVat Qfi, 2. ¿6.
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fence 5 dans Ies liles Baléares &  dans celle de Sardaigne. J’avoue qu’on y I-trsBi-
employe quantité de termes qui font Limouíins; mais aprés tout, c’eft 
Langage tout diffcrent de celui qifon parle á Lim oges; & á l e  bien pren­
dre, c’eft un Idiome compoíé de Limouíin, d e G re c , de L a tín , d’Efpa- 
gnol &  d’A rabe, peu propre a former un difcours éloquent &  poli.

Ce feroit ici f  endroit de parler de la forme de Gouvernement qui s’ob- 
ferve dans ccs Ifles; mais comme de tous les Royaumes qui compofent la 
Monarclne d’Efpagne, il n’en eft point dont fHiftoire Ibit plus ignorée 
que celle du Royaume de M ayorque, je meíiiis propofé, avant que d’entre- 
prendre la Defcription de chaqué Ule, de faire voir le plus fuccinébement 
qu’il me fera poíTible, la diver ité des Nations auxquelles ces Peuples ont 
été foiimis, & d e  quelle maniere ils font deveniis Sujets dela  Couronne 
d'Efpagne, aprés quoi j’enürerai dans un détail Géograpliique de tous les- 
endroits confidérables &  de tous les Ports qu’on voit dans ces Ules, &  en­
fuite je donnerai une idée du Gouvernement Eccléllaftique, Civil &  M ili- 
taire qui s’y  obferve, efpérant que le Public me faura bon gré que je luí faí- 
fe part des Mémoires que j’ai eu Ibin de recucilHr fur ces trois chofes: d’au­
tant que ceux qui s’appliquent au Commerce de la Méditerranée en pour- 
ront profiter utilement.

RévoJutims des I s l e s  B a l e a r e s .  Katiom auxquelles elles ont été fou- 
mijes y ^  de quelle m a n ié r e  ces Peuples font devenus Sujets de la Couron­
ne d ’Efpagne.

C O  íí M E ces Ules font moins conniies que les autres Etats de la Monar- 
chie d’Efpagne, il eft néceíTaire d’entrer ici dans un détail un peu cir- 

conftancié des principales révolutions qui y  font arrivées.
II feroit ridicule d’adopter le fentimenc de quelques Hiftoriens Efpagnols, 

qui prétendent que Tubal fils de apliet a jetté les fondemens de cette Mo- 
narchie. Comme on n’allégue d’autre garant pour ce fait hiftorique, que 
le faux Bérofe &  fon Commentateur, on peut hardiment le mettre au rang 
des chofes les plus apocryphes &  les plus fabuleufes.

11 n’y  a done pas lieu d’étre furpris, fi le Doéteur Dam éto, moins crédu- 
le que quantité d’autres qui ont écrit avant lui, refute la prétendue Royau- 
té du fils de Japliet comme une chimére, qui n’a aucuue éxiftence que dans 
le cerveau mal timbré de ceux qui fo n t conque. Je ne puis comprendre, 
que lui-méme ait pu donner dans un travers qui n’eft pas pardonnable, en 
diíánt dans le paragraphe i du prémier Livre de fon Hiftoire du Royamne 
Baléariquey que Gérpon, ce Héros fabuleiix que les Poetcsont tant vanté 
dans leurs vers, eft le premier qui a regné dans les Ules Baléares, puifqu’il 
n’a pas de preuves plus convaincantes, pour établirfa domination., que les 
autres en ont eu pour établir celle d e ’lu b a l, ii ce n’eft qu’il aitrecoursá 
Mariana &  a Florian d’Ocampo, qui, apres avoir introduit ce Géryon fur 
la fcene de l’Hiftoire j lui ont donné des SucceíTeurs, dont je vais rappor-

ter
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Ts EsBA-ter le jM u ts  farts, plutot pour Ies convaincre d’une foibleíTequi ap)rodic 
L£UiEs. íort ded’ignorance, que pour déterminer mon Lectcur k ajouter foi a ce 

qu jJs ont avancé íiir cet article.
„  G eryon, dic Dam éto,  aprés ces deux Hiftoriens, gouvcrna Ies liles 
Bdeares-avec un empire trop tyrannique, jufqu’a ce qu’Ofiris I Roi 
d EgyjTte, (  foiis pretexte de les délivrer du joug dont il accabloit Jes 
Habitans, quoique dans le fond il n ’eüt d’autre deíTein que de s’enrichir 
de leurs tréfors ) ,  lui 6ta la vie &  le Royaume dans une célébre bataille. 
Cependant trois fils qu’il avoit, ne laiíTerenC pas de lui fuccéder, &  de 
venger la moit de leur pére, en faifant perdre JavieáOÍIris par le fe­
cours que leur donna TypJion fon propre frére; ce qui donna occafion a 
O rón, autrement appellé Hercule le Libien, cet mvincibie Deftrudeur 
des Alonftres, de venir de la Scythíe qu’ij gouvernoit pour lors, pour fe 
bactre corps k corps contre ces crois fréres, dont il triompha, «Se vengea 
par Teífuíion de leur lang la mort d’Oíiris fon pére,
„  Hercule íe voyant Maitre de ces liles, trouva que leurs Habitans a- 
\oient déja des liabitations, &  que dans leurs clianfons ils récitoient que 
Ies prémiers qui Jes avoient peupiées, étoient venus de diverfes Nations 
«Se particuliérement de la Terrc-ferme d’Eí]:)agne5 &  que les plus moder­
nos etoient Africains, confondiis péle-méle avec des Syriens done ils 
coníérvoient encore le langage. PreíTé pour aller foire de plus grandes 
expédítions aux extrémités de I’Occident, il laiiTa Ealéo fon Camarade 
pour gouverner les liles qu’il venoit de conquerir, «Sí c’cJt de fon nom 
qu’on croit qu’elles ont pris celui de Baléares.
Tous ces faits paroiíTent fort plaufibles a cct Hiftorien, «Sí  rien ne fem- 

ble 1 embarraíTer que le parti qii’il a k prendre toiichant leur époque, a cau­
fe que quelques Chronologiftes la m ettcntl’an 2930 de la Creación du !Mon- 
de, &  les autres au quacncme, ou cinquiéme A ge  aprcs le Déluge univer- 
fel_; &  comme il ne peut appercevoir aucune lumiére qui l’éclaire dans une 
nuit fiobfcure, il aime mieux laiíTer laqiieftion indécife, quede dire ce 
qu’il en penfe. LaiíTons-le done dans fes doutes a fégard de l’époque de ces 
fubles, «Sí táchons de raconter quelque chofe qui foit plus «iigne de l’Hif- 
toire.
_ Si tout ce que Daméto a écric de Geryon &  de fes trois fils, d’Oíiris, 

de T yp h o n , d’HcrciiIe óc de Baleo, eft entiérement deftitué de toute vrai- 
ícmblance, moins il flmdroit étre bien incrédule pour révoquer en dou- 
te la venue des Grecs dans les liles Baléares, puiíque Strabon aíTure poflci- 
vement que quelques Habitans de rific  de Rhodes, aprcs leur retour de la 
guerre de Troye,- peiiplérent Ies liles Gymnaíies qui font fans difouce celles 
que nous connoiíTons fous le nom de Baléares.

Saint Jéróme, non moins éclairé dans l’ancienne Hiftoire prophane, que 
dans rHlftoire facrée, donne pour un fait conftant, que les Grecs de la 
Vjlle de Zante^paíTerent en Efpagne, &  s’ctablirent dans les Ules Aphro- 
dmades, ou Gymnaíies, L e Poete Silius, cnparlant des Baleares, dic

que
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■que Tlépoléme fameux Capitaine Grcc , fie une cruelle giicrre -aux Habi-LLtsBji.. 
tans de ces Ules. llauls,

Jam cui Tlepoiemus Sator, cui Lyndus Origo,
Férvida bella gerens Balearis..

Aprés les Grecs, quelques Ilifcoriens veulent perfuader que les Pbéni- 
’ciens dominérent dans les Ules Baleares, mais ils n’apportent aucune preu* 
ve de ce qu’ils avancent, íi ce n’eft que comme ces Peuples, lur -̂tout les 
Habitans de T y r  &  de Sidon , étendirent leur floriífant commerce dans 
toute la Méditerranée, il n’eft pas polllble qu’ils n’ayent habité ces Ules, 
íí heureufement íituées pour crañquer. Mais aprés tout, ce raifonnemcnt, 
quoiqu’il paroiiTe allez plauíible, ne peut jamais prodiüre qu’une limpie 
conjeélure, n’y  ayant aucun ancien Hiftorien qui dife poíitivement que 
k s  T y rie n s, ni les Sidomens ayent dcbarqué dans aucun Port des U es 
Baléares.

Ce qu’on raconte des Carthaginois a l ’égard de ces Ifles, eft tellement 
autorilé,qu’on ne íauroit en douter fans démentir ce que l’Hiftoire a de plus 
reípectable. V o id  ce qu’en diiént Mariana, Florian d’Ocampo, Beuter, 
Diodore aprés Eufébe, Juftin, 6c une infinité d’autres Hiftoriens que l’An- 
tiquicé a toujours révérés.

La fameulé Ville de Carthage étant conftruite, 6c fon pouvoir s’étant 
acru jufqu’a exciter la jaloufic de la fuperbe Rom e, fes Habitans pour rcle- 
ver féclat de leur Empire, réíblurent de paíTer en Elpagne dont les richeíTes 
immenfes faifoient tant de bruit dans le m onde: comme leur entréprife étoit 
diíHcile, ils convinrent que pour la conduire a une heureiife f in , ils de- 
voient fe rendre maítres des Ules circonvoiílnes pour en faire comme une 
échelle ou entrepót favorable k leur delTeint deforte qu’ayant mis en Mer 
une puiiTante Flotee, ilsallérent deharquer a Y v ig a , oú trouvant trés peu 
de reíiftance de la part des Habitans, gens limpies 6c peu accoutumés au 
bruit des armes, ils Ies fubjuguérent facilement.

C ’eft l a , oü , felón D iodore, ils établirent une Colonie paíTablement 
nombreufe , prés d’un Port convenable k leur deíTcin, qu’ils appellerent 
Ebcle, qui dans la fuite des tems fut corrompí! 6c changé en Yviga. On 
tiene que cct événement arriva 663 ans avant la venue de J e s u s -  
C í I R I S T .

Un fi heureux fuccés ayant irrité la cupidité de ces Républicains infatia- 
bles de gloire 6c de richeíTes, ils formérent la réfolution de conquérir les 
Ules Baléares. Pour cet eñet ils cotoyérent leurs bords, 6c fe rendirent 
maítres de quelques Ports du coté du Septentrión, oü ils formérent des Pa- 
JííTades, 6c conftruiíirent quelques petites Tours. Mais loríqu’ils voulufent 
pénétrer dansle cmurdu Pais, ils trouvérent les Peuples idéterm inésa 
Une vigoiireufe réíiltance 6c fi initruits dans le maniment des armes, qu’ils 
n ’ofcrcnt paíTer outre, k la rcfervede quelques préfomptueux quifefiant

T o m e  III K  temé*
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™ “ lra-ent éprouver celle d’un Peiiple qii’ils 
UAiics. mepnfoient foiiyeramement; mais ¡ls en furent li brufauement aSmelllis

quils payej-ent leur préfomptlon par la perte de leur vie, ayant tous étó
mis en pieces. Tellement que ceux qm ne furent pas tués, perdant toute
efperance, &  craignant d avoir la méme deftinée de leurs Camarades, ils fe
rembarquerent promptement, &  firent voile vers les Cotes d’Efpagne, oü
leurs mauvais deíTeins ayant été divulgues parles Baléares, ils en furent 
diaíTes avec une perte coníldérable. '  s ^ wu lurcnc

auelque tems aprés, ay^nt renforcé leur Flotte &  leurs Troupes, &  mis 
dans quatre Vmífeaux poo hommes &  lo o  Chevaux, qui étoient félite de 
la Garnifon qu ils avoient en Sicile, ¡Is fondirent fur les Baléares, &  entré- 
pnrent d y  faire un debarquement, pour voir fi á forcé ouverte ou par fi- 
neffe lis ne pourroient pas vamcre les Peuples de ces Mes; mais cette L o n -

donner les bords de i lile  ouils avoient débarqué, qui étoit celle de Ma.- 
yor^uo*

les avoir forcés á fe rembarquer, fe jetté- 
leaujufqua la ceinture, &  a grands coiips de frondes, armes 

Eíl  ̂ w  poi^térent de fi terribles coups ,  que lea
mífes fn p t c e f f a u t o i e n t  en fair par éclats, &  les Voües en.étoient

Malgre ces mauvais fuccés, les Carthaginois ne perdirent ni fen vie, ni 
Fefperance de fe ren^ e maitres de ces liles; & le u r bonheur voulut que 
peu de tems y r e s  Hmulcon &c H annon, deux de leurs plus célebres Capi- 
tames, allant en Efpagne pour gouverner les Pais qu’ils avoient deja con- 
quts, &  paffant pres de Mmorque, forcérent les Peuples a les y  lailTer dé- 
barquer, ou ils conftruifirent trois petits Forts, dont le prémier fut appellé 
Jam a, lautre M agon, _&Ie troiíiéme Labon, faifant dériver leursToms 
des trois fameux Capitamcs Carthagmois, qui fans doute eurent le foin de 
íaire ces nouveaux etabliíTemens.

V 3 oo ans aprés la Fondation de
R om e, &  45-2 avant la Naiílance de J. C. O n  ne fait fi la réííftance qii’ils 
avoient trouvce de la pare des Habitans de l’Iíle de M ayorque, les fit crain- 
dre d y  échouer une troifiéme fois;, maisil eft certain que pour lors ils n ’y  
firent aucun établilTement. ^ ^

Magon,homme d’efprit ,de valeur, & d ’une grande réputation parmi Ies 
Carthagmois, íut le premier qm gouverna les liles Baléares, au nom de la ’ 
Rcpubhque, &  fit li bien par fa bonne conduite. on’il renHir ,

viAi 1 •----- que pciiaanc le lejour qii'ii y  ftt, il com-
pofa un Liyre qui contenoit les chofes les plus remarquables de ces liles, &  
que ce íut fous ui que les Mayorquins apprircnt á entcr les arbres. 

pendant qu il s appfiquoit a policer ces Peuples féroces, il apprit h  funef-
te
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te nouvelle de la fangiante Bataille qui avoit été donnée entre Ies Habitans IslesBa* 
de la Bétique &  de la Luficanic, ce qui Tobligca de fe rendye en toute dili-LEARts. 
gence en Efpagne pour apporter un prompt remede a un li grand mal, &  
il V conduiíit quelques Troupes Minorquines; mais foit par les fatigues de la 
Guerre, foit par le changement de Climat, il efe conftant qu’elles y  pénrent 
miférabíement, fans y  donner aucune marque de leur valeur. lis furent plus 
heureux dans la fuite, comme nous allons voir. _ , x i n •

Les Carthaginois avoient quelques Places dans Tlíle de Sicile pres du 1 rcw 
montoire Lilybien, au voiíinage de Trapano, ce qui excitoit la jaloufie des 
Agrigentins, qui ne pouvant fouftrir que ces fiers Républicains dominaíTent 
dans leur lile , réiblurcnt deles extreminerá la prémiére occafion qui fe 
préfenteroit. Elle ne tarda pas, car Ies Carthaginois étant allés faire leurs 
^Acrifices dans un TempJe qu’il y  uvoit prés de M in oa, dans un bois 
-écarté, les Agrigentins les y  furprirent au dépourvu, & le s  taillérent en 
Diéccs.

Le Sénat de CartJiage outré de faffi-ont qu’il venoit de recevoir de la 
part des Agrigentins, réfolut d’en tirer une vengeance éclatante. Pour.cec 
■effct, il envoya en Sicile 2ocxd Africains, 2000 Efpagnols &  yo o  Mayor- 
quins, lefquels aprés s’étre joints avec ceux qui s’étoient fauvés dans Ies 
bois, mirent les Mayorquins á la tote de Tailc droite, &  fondirent fur les 

-ennemis avec tant d’impétuoíité, que láns leur donner le tems de fe recon- 
noítre , ils les taillérent en piéces, «Se facilitérent par cette viéloire aux 
Carthaginois les moyens de íe remettre en poíTellion des Places qu ils a-
voient perdues,'&  d’y  récablir leur domination.  ̂ - • 1

lis ne fiirent pas moins heureux quelque tems aprcs contre Denis le 
T yran  qui accabloit les Habitans de la Ville de SarragoíTe, & q iiis ’étoR 
ioint aux Agrigentins pour les aider á íecouer le joug des Carthaginois. Ii 
faut dem eurerjaccord que dans le commencement d’ime fangiante Batail- 
le qui le donna entre les Carthaginois «Se ce T y ra n , les Siciliens eurent de

frands avantages ílir leurs ennemis; mais dans la chaleur de la mélée Ies 
íayorquins animérent íi fort le parti de la République, que par des mar­

ques d’une valeur a laquelle les Siciliens ne s’attendoient pas, les voyant 
prefque tous nuds, «Se munis d’armes pey capables en apparence de leur 
nuire, ils remportérent une pleine viéloire: mais ils n’en jouirent pas Iqng- 
tem s: car une maladie contagieufe s’étant répandue dans leur A rm ée,il ne 
rclta aucun S d d aten  vie: deíbrte qu’Himilcon Cipe, forcé de s’en retour- 
ner á C arthage, chargé de deuil au-lieii de Robes Triomphaics, eut tant 
de douleur de voir les affaires de la République dans un état íi deplorable,
qu’il fe donna la mort. . n '  j  r -

Cependant la Républi«^ie bien loin de perdre courage, refolut de fairc fen- 
tir au T yran  D énis, qu’il lui rcftoit encore affez de forces pour le défaire 
une feconde fois. Pour cet effet elle compofa au plus vite une nombreufe 
■armée, dans laquelle elie incorpora 300 Mayorquins, dentelle donna le 
Commandement a Hannon,  lequel n’eut pas plutót attaqiié la Flotte de Dé-

K  2 nís.
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7 6  D E S C R I P T I O N  E T  D E L I - C E S

Sr “k z::!¿¡3 LS5 r "  sicu .

te de ce P ra ce  Ies Mayorqiiins fe fignaiérent. ^

jS 'p S S s ír — ^
í ! i ;r “"“ v^“ ;;/A ;;^ aifc  ' i s

sr Eí k;&'“  * •'■■'■• “"á
g e 7 &  in“p ¿ ? v o S  7 ®'°"''' '■'P'''̂  chemin de Cartha,
S o  4 f  ^ 1  u  1 rafrajchir a Mayorque;,maisils furent bienéton- 
nes de trouverles Habitans de cette lile tellement in d ií^ n é ^ ln ^ ^
ne ^ u v a n t fouífnr le nom de. Carthage., b i e T S n t S

íí^¿p”“S£i—
fe r é v o t e  c Z r e ' t e  Car A  “ " ™ ’' '5" ’™''“ '  Mayorquins p e .le revoiter contre les Carthagmois, apres avoir marqué tant d’attarlipmpnr
ponr leurs mterets, &.aycrr défendu leur gloire avec tant de de « -

fiLS ru ces  les porta a cet exccs, lequel jetea le.béaat de C.artiiage dans lin­

dó-

Ayuntamiento de Madrid



üéDkifir mortel; ear en  perdant ces Iñes,ils fe voyoientfruftrésd’ungrandísLEsBA- 
fccours d’hommes & d’autres chofes néceíTaires pour 1 exécutioii de f e  le i -  
rrandes entréprifes.: fi bien qukprés une mure deliberation: il pn t le partí 
I v  rayW er A iulcar Barcas, un de fes plus fameux Généraux, p-ur tacher 
de fiiíre íentrer ces Infulaires fous la domination de la Repiibhque. C- 
G énéiS írouva beaucoup de réííftance au commencement; mais il s y 
prit avec tant d’adreíTe & de douceur, qu’il réduifit l’obftmation de ces re-

™ auclque tems aprés Amilcar paffant par Mayorque,
Terre ferme d’Efpagne, fa femme accoucha dans une petite lile que Pline
appelle Tnquadra, l u n  fils qui fut appellé A anibal, & dont la reputation
a fait tant de briiit dans le monde. ir- a •!

Le foulcvcment de Mayorque étant entiérement appatfe, Amilcar eut or­
dre du Sénat de paíTer promptement en Sicile, & d y conduire 2000 Lfpa- 
gnols & 300 Mayorquins, ce qu’il éxécuta íans perdre de tems. Ayant 
fencontré prés du Promontoire Lilybien 1’Armee Romaine commandee par 
le Confuí C  Luétacius, il fe donna-une bataille la-ídus fanglante qu il y  aiC 
iamais eu , & aprés des eftbrts memorables de part & d aiitre, la fe
declara, en faveur des Romains. Les Carthagmois y  perdirent 110  Vaif-
feaiix. favoir ío d e  pris, &<5ocoulésá  fond.

Amilcar fe voyant liors d’état de pouvoir teñir plus longtems ^™tre Ies 
Armes Romaines, prit le partí de ramaíler toutes les Troupes de la Répu­
blique qui étoient en garniíbmdans les Places de Sicile & de prendre la route

‘̂ ’S c e t t e  défaite les Romains attaquérent fi vRoureufem entles&
P-inois en Efpagne, qu’ils rcmportérent fur eux de fignalees vidoires, ce 
S s  S e rm m a  á íes harceler jufques dans les Ifies Baléares fous les ordres 
T s d J T y l U  s’étant mis en L r  avec une piuíTante Flotte, alia debar- 
Quer a filie  d^Yvica, dans fefpérance de s’en rendre le m aitre, mais il fut 
S S  d L  Habitans \v e c  tant de valeur, que ne pouvant les vamcre ni par k  
fo?ce, ni par la douceur,, il ravagea toute la C am p^ne, apres quoi il fe 
retira dans fes Vaiflcaiix, chargé de butin &  de rieheífesefperant de pro­
fiter de la prémiére occaíion favorable pour établir le pouvoir de laRepubli-

^^Ekns^hi^fiiite les Romains prirent fi fort le delTusa Tégard des 
nois, qu’aprés les avoir défaits en plulieurs rencontres, ils les afíoiblirent 
li fo rt, qiibls-les obligérent a furcliarger de telle m ^ ie re  les Habitans des 
Iñes Baléares, que ces Pcuj^es fe rangerent fous les Etendarts 
la médiarion de Scipion, qui les requt avec toutes les marques de diíünCbon

‘’“ M a |3 ,°C a p ta .Y ó é n é ra l de infle de Cadlx, a y ^ t  été <=bK g¿^an- 
dbnner fon pofte, & de reprendre la route de Carthage, 9 ’
fargent & les richelíes qu’il puc enlcver-, coucbaen p a íf^ t a l l í le d  Yvica, 
ou il fut bien recii du Suffit, ou Gouverneur, lequel luí donna du monde,

K  3 ^

Ayuntamiento de Madrid



IstEs Ba- &  Ies vivres dont il avoit befoin. A vec ce fecours il aJla a Mayorque dans 
•LUAREs. Je deíTein de reprendre cette Ifle fur les Romains; mais il fut li rudementac- 

cueilli des Habitans, qu’á peine eut-il le tems de fe rembarquer pour fe ren­
dre a Minorque, oú ayant trouvé fort peu de réfiftance, il y  débarqua; &  
aprés y  avoir ramaíTé environ 2000 iiommes, il les envoya á  Carthage, ce 
qui aíroiblit extrémement les forces -de cette lile.

Les Mayorquins s’ctant délivrés de ia domination des Cartiiaginois «Se des 
Romains, s’érigcrent en Pirates, pillant tout ce qu’iis rencontroient dans 
la Méditerranée, au grand préjudice des Romains «Se de leur Confederes, 
c e  qui determina le Sénat a réprimer les brigandages de ces pillards, Pour 
cet effet il envoya contre eux une grande Flotte commandée par Qiiintus 
Cécilius Métellus 5 qui les attaqua avec une confiance qui ne lui permettoit 
pas de douter' qu’iis ne le rendiífent aux prémiers coups qu’il leur porteroit, 
•en quoi il fe trompa, car ces Ecumeurs de mer ayant décoii\-ert fes Vaif- 
feaux, <Sc jugeant qu’iis pourroient faire une bonne priié, furent au-de- 
vant de Jui, Se décliar^érent fur Ies íiens une ü grande quantité de pier­
res, qu’iis en auroient été accablés, II Métellus n’eát eu la précaution de 
garnir fes Vaiffeaux de otoITcs peaux.

Cependant aprés un & m b at fort opiniátre, les Romains prircnt ledcíTus, 
&  obligérent les Mayorquins a prendre Ja fuite &  a gnmper liir des rochers 
efcarpés, oü Métellus les alia forcer, aprés quoi Ies Romains fe mirent 
en devoir defender des Villes «Se des Places dans f i l ie ,  dont les principa­
les furent, au rapport de Strabon, Palma «Se PoIlen9a, dans lefquel­
les lis laiíTcrent 3000 Efpagnols que Métellus avoit amenes de Terre- 
ferme.

Le Sénat fut fi fenfible a  la Viétoire que Métellus avoit remportée fur ces 
Iníulaires, qu’il y  a des Auteurs qui aíTürent qu’il lui déccrna un Triomplic, 
•& lui donna le furnom de BaJcarique. Ces mémes Auteurs difent encore 
que dans le Mur Occidental de la VilJe de Tarragone, on voit une ancien- 
ne Infcription congue en ces termes;

Q . C  M. B. I ns. B a l . O . «Se I. Lmp,
R o m . S. I n. P e r .

Ceft-a-dire, Qtwiíus Cécilius Métellus Baléarique conquit les IJles Baléa­
res, ks mit pour toujours fous la domination de P Empire Romain.

Les Baléares étant ainíi alTujettis a fEmpire des Romains, y  reftérent 
tout le tems que la République fut en P aix , mais dés qu’eilc fe vit plongée 
dans les iioireurs desguerres Qiviles, ils abandonnérent fon parti, «Se ne 
reconnurent fon pouvoir jufqu’a ce que Cn. Pompée, hls du Grand Pom­
p ée, ayant été envoyé d’Afrique en Efpagne par Scipion, pour foutenir 
les intéréts du Sénat Rom ain, fe rendit maitre de Mayorque &  de M i­
norque par une compoíltion araiable, &  conquit Yvi«;apar la forcé des 
armes.

Les
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D’ E S P A G N E  E T  D E  P O R T U G A L .  7 9  

\  no p;rmripnq nnt íTardó un fi profond íilence fur ce qui fe pafTa dans IcsIslesPa-

wuñ't la voix du Sénat par la grande autorité qu il ufurpa fur luí, q̂u il y  
nuroit de la témérité en m ol, h j’entréprenois d en parler, fi ce n eíl que 
íe priíTe le parti de rapporter ce que quelques Ecrivams modernes en ont dit 

aucun fondcment; ce qui me fait croire que ce grand Conquc^antpre^ 
féra dkutres conquétes a celle de ces llk s ;  car enhn, s il y  eut etabii fa do- 
mination, pourquoi Piine &  Strabon, qui nous racontent d une 
fi bien circonftanciée, fAmbaflade que c e s  Peuples envoyérent a Oélave-
Auffuíle SucceíTeur de Tule Céfar, pour liu demander un fecours capable 
de diaíTer les Lapins qui t étruifoient leurs moiíTons &  lems fruits, ne nous 
d ln r-ils  ricn de ce qui fe palla fous l’Empire de fon PredeceíTeur? _

Une maraue ccrtaine que dés le commencement de TEmpire Rommn ces 
Ules lui furent fujettes, c’ell que dans les champs de Pollenga &  ^ 
on trouve plufieurs Médailles des Empereurs, &  Morales aíTure qiik Y viga,

on voit cette Infcription:

IMP C a e s . M. A u r e l i o . C a m . P í o , F e l i c e  I n v i c t o  A ü g .
PONT. M a x . T r i b . P o p . P P . C o s s . i j . P e o c o s s . O r d o . 

E b u s i i . D . N . M e r .

C ’prt a-dire La m e  d’Tvica a érit é̂ cette Statue a VEmpereur M ^ c  A u- 
re?e h m n cib k , Augufie, Grand Fontife,
Íeqi¿¡ fut Tribun du Peuple, Pére de la Patrie,deuxjots Conjul ^  Procon 
íul Elle la lui dédie comme a fon Seigneur qui l  a bien meiitée. _

v é ° n t  “ p t S T Z f  “ a i S e s  h S L  a X le n t que te

" e u r  mourui qu’en 4 5 ?. M te  i. parler de
autres ne fauroient établir une époque certaine de ce fait Ce qu il y  a de 
certain, c’eft que les Vandales gouvemérent ces Ules Cendant 
prés lequel elles tombércnt fous la dommation des i\ ahometans d Afrique 
£ 1!  vgB , felón le fentiment de Z u rita , fous le Régne d’Ozmen h s 
¿■'Ábdérame, aprés la mort d u q u e lA Ü a ta n  fon hls cadet, ,
i l l í r  f o l  Rere ainé O rnar, f l  reconnu pour Souverain de toutes les

’ ^ '^ f S b a r e ,  dans Ic deflldn d’acroitre fa m ? l i
voya irae groíTe Armée ii M ayorque, pour achever de s y  P
noLbre d e L u p e s  qu’il y  débarqua en S o i ; &  ce 
Mahométane fut introduite dans ces Ules, mais heureufement y  j
pas de proíbndes racmes; car Dieu ayant íUfate en ce tems-la Ciiarlemagne
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lsi.tsBA-Ro¡ de Fraiíce &  Empereur d’Occident, pour étre le fleau-des Ilérctiqnes 
j.LAKEs, jjgg ennemis du nom Chrctien, ce Prince envoya une armée -confidéra- 

ble contre Aliatan, laquelle ayant rencontré celle des Infideles fur la Cote 
de Sardaigne 5 la défit enticrement, coula a fond i i  de leurs Galeres, 
&  fe rendit vidoricufement aiix Ules Baléares d’oü elle ciiaífa ces Bar­
bares.

Aprés la mort de Charlemagnc, la fouverainetc de ces liles appartintau 
R oi Bcrnard, fils de Pépin, lequel y  laiJTa pour Gouverneur le Comte Ar- 
mengol d’Ampurias, qui défit une Flotte confidérable des Maures entre Ies 
liles de Corfe &  de Sardaigne, &  procura la liberté a 500 Elclaves Chré­
tiens qu’iis faifoient gémir Ibiis le poids de leurs chaínes.

O n  ne fait pas préciféraent en quel tems les Maures rentrérent en poíTef- 
fiondes liles Baléares. Peut-étre fut-ce en 807, lorfqu’aprés étrefortis de 
la Terre-ferme d’Efpagne, ils firent des courfes dans la Méditerranée. Ce 
qui eft incontefiable, au rapport de Daméto aprés BIéda, c’eft qu’en 8^7 
ils étoient maítres de Mayorque, «Se qu’iis s’y  rendirent íi puiíTans, qu’en 
9S6 ils fe virent en état d’entréprendre la conquéte de la Catalogne, íe- 
courus par les Habitans de Lérida, de Tortofe «Se de Tarragone.

A u bruit d’une tclle entréprife, Don BorcUo Comte de BarceIone& d’Ur-
f el,  raffembla tant de troupes qu’il put pour s’oppofer a Tinvafion de fes 

tats. Mais Dieii permit qu’ayant joint Ies ennemis prés du Cháteau de 
M oneada, dans la plaine de Matabous, il perdit la bataille dans laquelle 
plus de yoo Chevaliers Catalana périrent fous le glaive des Infideles.

Cette difgrace ayant obligó le Comte á fe retirer dans Barcelone avec fes 
troupes, Ies Maures l’y  fiiivirent, l’ y afficgérent, &  lepremierde Jiiilletde 
l’année 986, ils fe rendirent maitres de la place aprés fix jours de íiegc. 11 
n ’eft pas permis de dire les defordres qu’iis commirent dans cettc \'ille in- 
fortunée. T ou t ce que la fureur &  la rage peuvent infpirer á des Infideles 
contre des Chrétiens fiit mis en ufage.

Aprés avoir mis a fbu &  á fang tout ce qu’iis trouvércnt dans la V ille, 
ils alléreni fbndre fur les autres endroits du voifinage, oü ils laiíTercnt par- 
toiit des marques fanglantes de leur barbarie: furquoi il faut remarquer avcc 
Dam éto, que les Maures de Mayorque parurcnt beaucoup plus crueís que les 
autres qui étoient,\-enus d’Afrique.

Le Comte s’étánt vu prelTé fi vivement dans Barcelone, en étoit deja for­
ti avant que les ennemis y  entraíTent, prévoyant bien qu'il y  auroit péri s’ií 
y  fút refté. Dés qu’il fe vit en liberté, ií aíTembla les principaux Seigneurs 
de fes Etats; «Se aprés une mure délibération, ilfu t réfolu qu’il demande- 
roit du fecours á Lothaire Roi de France, &  au Pape JeanX V 1 , felonPal- 
mérius, ou bien á J e a n X V ll,  felón Platine; mais voyant que ce fecours 
tardoit trop longtems á venir, il fe determina de join«ire environ 900 hom­
mes de bonnes familles des montagnes de Catalogne, auxquelsjl accorda 
de grands Priviléges, les incorpora dans le peu de troupes qui lui reftoient, 
6c mit le íiége devant Barcelone, qu’il preílaavec tant de valeur qu’en moins

d’un
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e ’iin mois il s’en rendit le maitre, aprés quoi ü reprit fur les Maures toiitesisLEsíÍA-
k s  Places que ces Barbares avoient conquiíés. ,  l e a r e s .

Les Catalans ne jouirent pas longtems du fruic de la V iaoire que leur 
Souverain avoit rcmportée fur fes ennemis. A u contraire on peut dire 
qu’elle leur devint plus fatale que la difgrace qii’iis avoient efluiee queAqiie 
tcms aiiparavant: car les Infideles outrés de fe voir chaíTes d une \ ille ainli 
fbrte qu’étoit Barcelone, par un fi petit nombre de troupes, rdolurenc de
récoiivrer leur gloire a quelque prix que ce fut. , i • j

Pour cet efféc ils appellércnt de nouveau a leur fecoiirs les Habitans de 
Lérida, de Tortofe &  de Fraga, &  réalficgérent Barcelone avec tant de fu* 
rcur, que le Comte voyant qu’il n’y  avoit pas moyen d’en empecher la pri- 
fe prit la réfolution de fortir de la Place a la tete de ?oo hommes, &  d al- 
kv  attaquer les Ennemis dans leur Cam p; en quoi il fit paroitre beaucoup 
plus de valeur que de priidence, car a peine en fut-il venu aux mains, que 
hii &  tous ceux qui l’accompagnoient furent tués. Ce triitc événernent cn- 
fla tellement le courage &  Pinfolence des Barbares, que pour infpirer plus 
de terreur aux Habitans de Barcelone, avec des machines de gu erre, ils
iettérent la tete du Comte dans la Place, ,  ̂ , vi -

En i d j 8 ,  H a l l  D u c  de D é n ia & d e s  liles Baléares, tout Infidele qu il e- 
to k , fit don a l’Eglife de Ste. Croix de Barcelone de toutes les Eglifes du 
Royaume de Mayorque &  du Duché de Dénia , pour étre a perpetui- 
té íuiettes a la Turidiñion de fEvéque de Barcelone, voulant &  enten- 
dant que tous les Clercs, Diacres &  Prétres de ces E^lifes, depuis le 
plus jeiine ju'íqu’au plus vieux, lui fuíTent foiimis; &  ménaqant de la co- 
lérc de Dieu ceux qui fe rangeroient fous la Difcipline de quelque autre

Evéque» '
Une telle donation faite par un Prince Infidcle, fit raifonner bien du mon­

de : les uns croyoicnt qu’il étoit determine de íe faire Chretien: Ies autres s i- 
maginoient que c’étoit un piége qu’il tendoit aux Catalans; les uns oe 
les autres fe trompérent; car quoiqu’il fit  toute fa vie profeíTion ouver­
te de la Religión Maliométane , il ne retradla jamais ja donation quil 
avoit fa ite , fms en tirer d’aiitre avantage que la gloire d’avoir conli- 
dérablemcnt augmenté le nombre des Diocéfains de l’Eveque de Bar-
cclonc* • *

Armengol furnommé G orp, étant m ort, fon fils appellé córame luí Ar- 
m cngol, voulant imiter la conduite de fon pére, qui par fa valeur avoit con- 
quis fur les Maures la Ville de Balaguer, &  dompté les ennemis de lEgliíe 
qui infeftoient fes Etats, réfolut de conquérir es Ifles Baleares, mais ce 
gcnéreux Prince trouva la m ort, la oü il efpéroit de cueillir des Palmes; car 
s’étant préfenté devant Mayorque avec un aflez bon nombre de troupes, il 
y  fut tué, auífl bien qu’une bonne partie de ceux qui f y  avoient accom-

Auteur moderne a prétendu prouver qu’Armcngol fut tué dans un 
pais qu’on appelloit Mayeruque, &  non pas Mayorque; mais fi on le prelfok 

T o m e  111. L  de
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IsLEs Ba- de dire en quelle partie du Monde eft fituée la Contrée, qu’il appelle Mayeru- 
ttAUEs. ca, il fe trouveroit fort embaraífé pour fatisfalre á la curiofité de celuiquilui 

feroit cette queftion, puiíqii’aiicuu Géographe ne s’eft jamais avifé de la dé- 
crire; ainfi je crois qu’il eft plus ííir de fui\'re fopinion de Carbonel, de Ca­
talán, &  de Mariana, que celle de cct Auteur.

Par tant de viétoires, le pouvoir des Maures étoit devenu fi formidable, 
que les Cotes de Catalogne, de Provence &  d’ Italie étoient continuelle- 
ment expofées aux infiiltes de leurs Flottes, &  la Chrétienté foulFroit con-- 
fidérablement par le nombre de Captifs qu’ils faifoient cous les joiirs; c’eft ce 
qui obligea le Pape Pafchal II, Toícan de nation, d’exciter les Pifans áen- 
tréprendre la conquéte des liles Baléares, aíin de les purgcr decesBarbares 
qui pourfuivoient fi cruellement le nom Chrétien.

L-es follicitations du Souverain Pontife furent íi efficaces, qu’á peine fej:rou- 
va-t-il un feul liomme dans toute la RépubUque de Pife qui ne s’emprelTát a 
prcndre les armes pour contribuer a cette glorieufe expédition; ce qui don­
na occafion aux Lucois d’aller íáccager la Ville de Pife, tandis que fes Ila- 
bitans écoient occupés contre les Maures. Mais les Florentins faifant l’offi- 
ce de bons voifins, s’oppoíérent vigoureufcment aux cntréprifes des Lucois, 
&  les forcérent a mettre bas les armes, &  á íé retirer, n’étant pas raifon- 
nable que candis que leurs ennemis employoient toutes leurs forces contre 
les ennemis communs du nom Chrétien, ils cmployaíTent les leurs k rava- 
ger leur País.

Cependant les Pifans étant arrivés aux Cotes des Baléares, les aíTiegérent 
vigoureufement; &  pendant íix mois que dura le fiegc, il n’eft pasdemaux 
auxqucls ils ne fe viffenC expofés. Dans une bataille qu’ils livrercnt aux In­
fideles, le Roi de Mayorque fut tué, &  la Reine fon Epoufe 6c un fils qu’il 
avoit, furent faits prifonniers, ¿c conduks a Pife, oú le fils fut batilé dans 
TEglife Cathédrale de cette Ville.

Les Pifans s’étanc retires chez eux comblés de gloire , marquérent aux 
Florentins la reconnoilfance qu’ils avoient du fervicc qu’ils leur avoient ren­
du, prenant leur défenfe contre les Lucois, par le préfent ou’ils leur fi­
rent de deux Colomnes de Porphire qu’ils avoient apportées tes liles Ba­
léares, lefquelies furent élevées devane fEglifc de S. jean de Florence.

O n  voit encore k Pife deux fomptuciifes portes de Bronze qu’ils enlevé- 
rent aux Maures, qu’on regardera toujours comme un monumenC éternel 
de la valeur &  du zc  e de ces Nobles Républicains, aulfi bien que l’ Infcrip- 
tion Latine qu’on lit dans I’Egiife de Saint Viétor de Marfeille, oú lui vent 
contrairc les obligea de relácher, en s’en retournant chez eux: En voicila 
teneur.

7'^erbi Incamati de Firgine mille peraHis 
Annis poji centum bis quatuor connumeratis, 
Finiere Aíajoricas Cbrifli fhfnuUs inimkas 
Temant Fijani Mabometi Regna profani.

Marté
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Marte ned dantur muUi, tamen bis fodantur 
Angélica tu rbx, Calique locantur inUrhe. 
Terra defiruda Clajjis redit ccquore duLta. 
Trimum ope divina (imul yiarice carina. 
O pia Fidorum bonitas! defundaJuorum 
Corpora claffe gerunt, Pifafque reducere ^ r u n t .  
Sed fimuladd.udus, ne turbet gaudia Luttus, 
Cafi pro Chijlo tumulo clauduntur in ijto.

Par cette Infcription, que j ’ a i  c r u  étre  obligé de rapporter toute entiere
pour redifier l’époque de cet événement memorable oyicZunta  met enl an­
née 1 1 1 7 , on voit clairemenc qu’il arriva en 1 108.

Ouoiqüe les armes de Pifans euíTent été fatales aux Barbares, elles ne Ies 
a v o i l t  ms liicm en t abbatus, qu’ils ne fuíTent encore en état de faire de 
nouvelles incuríions fur les CÓtesSe Catalogne &  T a r i  de
ma le courage du C om te D o n  R ay m o n d B eren g er III, de ce nom  , m an  de
Dulce filie de Gisbert Comte de Provence, lequel dans le delTein de venger 
la mort du Comte d’Urgel, &  d’étendre l’Empire de la Religión Chretien- 
n e, fe détermina á aller attaquer l’Iile de Mayorque; &  comrnc en ce tems- 
la les Pifans avoient de puiíTantes forces mantimes, comme il paroit par ce 
que n o u T I n o l  de rapporter, il alia en perfonne á Pife, pour leur deman- 
2 er du fecours, auffi bien qu’aux G énois, deforte que ces deux Rcpubliqiies 
étant confédérées avec lui, ils allérent tous de concert attaquer les Mayor-

"^"Ce Prince emmena avec lui le Comte d’U rgel, fils de celui qui avoit 
tué peu de tems auparavant á M ayorque, le Comte de Cerdaigne, leCom-

Le^Comte f l Í r ^ H S i t  accompagné d’Olivier ^

Comte de Cerdaigne avoit fous fon commandement 
de Pinos, Huguesde Mata Plana, Guillaume Durch, Bertrand de Llech, 
Bérenger D ager, B e r n a r d  d e  Cafanet, &  Pédro Daragall, avec plufieurs

' “ u  S ^ j Á m p u r i a s  avoit fous le fien , Dalmas Vicomte de Roca- 
berti, Tofré de Cruiilas , Guillaume de ViUa-Denuls, ^alceran de Sar­
ria , Alémani de T o x a , Bernard de T o rre lla ,
ra , Guillaume d eC réxell, a v e c  p l u f i e u r s  autres gens de dillmétion de ion

^^'LÍcom te de Béfalu avoit a fa fuite Hugues, Comte de B ¿ % m a r’ Ber­
nard de Béfanta, Guillaume de Salas, Raymond de j
nard de T o re lla , Guillaume de Sagara, Jean Canals, Pedro Alemán , 
Guillaume de Villa-nova, &  autres Volontaires.

L  2

I s l e s B a *
l l a r e s .
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íilisBa- Outre cette IIluftre NobleíTe, qui reconnoiíToit pour Chefs les quatre Seí- 
iEAR£s. gnciiFS dont nous venons de parler, FArmée fut groílie des Seigneiirs qui 

íuivent.
Cafton de Moneada, Giiillauine Sénéchal de Catalogne, Géraud Aléma- 

n i, Guillaume de Ccrvéra, Giiillaiinie Raymon de fervellón , Bérengcr 
d E ril, Giiillaiime Caportclla, Bernard de Centelles, Bérenger de Sen- 
manat, Ponce de Réxadell, Raymond de Paguéra, Hiigiies de Roíans, 
Albert de Caftelvi, Pédro de Lorda, Pédro de Limbeu, Barthélémi de 
\  illafranca , Galcéran de Caldes, Giiillaunie de Plégamans, Raymond 
de Blanes, Galcéran de Cartalla, Pédro D oriiis, Bernard de Sarria, 
Raymond d’Oftalrich , Guillaume de Caftelbel &  Pédro de Caftel- 
Bisbal.

 ̂Cette floriíTante Armée s’étant embarquée dans des Vaifleaiix bien équí- 
pés, débarqua dans filie  de M ayorque, oú elle trouva une vigoureiife ré- 
íiftance au commcncement de la part des Habitans, dont Ies uns fe fortifié- 
rent dans des Cliáteaiix, &  d’autres grimpcrent fur le plus haut des Monta­
gnes , efpérant de lalTer la conftance des Qirétiens; mais ils furent fruftrés 
dans leur efpérance, car quoique le Siege de la Capitale fut fort lon g, fort 
fan glan t,&  qu’une bataille qui fe donna,fút quelque tems doutcufe, les In­
fideles furent forcés de fe rendre. A  la vérité les Catalans y  perdirentquel- 
qu^ Scjgneurs de grande diftindion, & entr’autresle celebre Don Raymond 
E'veque de Barcdone, qui avoit donné tant de marques dezélepoiirlacon- 
quéte de ces liles.

 ̂ Marinee Sicule, & T o m ic h , aíTurent qu’aprés que le Comte eut conqiiis- 
I lile , il eut fineftimable bonJieur de conquerir tous les Habitans a la foi de 
Jéfus-Chrirt,

 ̂Parmi ceux qui fe fignalérent dans cette entréprife, D on Guillaume Sé- 
nechal de Catalogne, &  Raymond Dapifer, duquel delcend l’illiiftrefamil- 
le de Moneada, y  acquirenc une gloire immortelte.

Pendant que le Comte de Barcelone goucoit a longs traits les fruits de la 
gloire qn’il avoit acquife, par la prife de Mayorque, &  d’une grande.par^ 
tie de f i l ie ,  11 apprit que les Barbares mettoient a feu &  á fang tous fes E- 
tats, &  qu’ils tenoienc alfiegée la Ville de Barcelone. 11 n’cut pas plutót 
requ cette fácheulé nouvelle, qujil la eommimiqua aux Principaux de fon 
A rm ée, qui concliirent tous qu’il devoit prendre, fans différer un mo- 
m ent, la route de Catalogne pour réprimer faudace de ces Barbares, fans 
pourtant abandonner le deíTein de repaíTer á Mayorque, des qu’il le pour- 
roit, pour foumettre h fon Empire ce qui reltoit k conquerir de l’líle.

En partant il confia aux Genois le commandement de ce qu’il avoit déja 
conquis; &  pour lérrer de plus en plus le nceiid qui funilToic avec e u x , ¡i 
leur aecordales Armes de la Ville de Barcelone, qui font une Croix de Saint 
George de gucules, avec permiiTion de prendre le nom du méme Saint dans 
k s  batailks.

Cela fait, 11 s’embarqua par un vent favorable, «Se prit terre entre l’em-
bou-
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boiicliiire de Lobrégat &  de Caftel de Fcls, oü il ne fut pas plutot arrivéi,MsJU- 
que les Maures intimidés par le bruit de fes armes, levcrent promptementLtAaes. 
le fiéíre de Barcelone. Le Córate les attaqua dans le tems qiiils fe reci- 
roient de devant la P lace, &  les chargea avec tant de valeur, que les 
Hiftoriens de ce tems-la, aíTurent que le Lobrégat, renoiivellant Ion an­
cien nom de Rubricato, vit fes eaux teintes du fang des Barbares.

Comme il n’eft point de profpérité dans la vie qui ne foít meiee de quci- 
que amertume, celle dont iouííToit le Comte de Barcelone ne fut pas de Ion- 

1 \ /k YTÍf_íl ttninnii/»nr ríP.Q • QU ll 3.nDnt QllC ICS

*   ^
Mayorque .ll.,-. — -j............ — - - , ^
qu’il ordonna a tous fesSujets de liair &  de déteíler pour jamais une Nación

c í  Hciicux événement l’obligea de repaíler en toute dlligence a Mayor­
q u e, ou ll ne fut pas plutót arrivé que les Maures fe rendirent lans aucune 
réfirtance; deforte qu’il s’en retourna a Barcelone comblé de gloire &  ac- 
compagné d’unc troupe innombrable de Chrétiens que les Infideles tenoieiu 
captifs depuis longtems. L e Pape Pafchal, au nom de toute la C h réti^ te , 
le remercia du bien qu'il avoit fait a l’Eglife dans cette expédition. La Bulle 
de ce Souverain Pontife eft datcée du 21 Juin 1 1 1 6.

Cependant les Ules Baléares retomberent quelque tems apres au poii- 
voir des Barbares; ce qui détermina Don Raymond Bérenger Comte 
de Barcelone &  Prince d’Arragon a prendre les armes pour domp- 
ter cette vile canaillc; &  comme il n’avoit pas des forces fuffifantes 
ce la , il fie une Ligue avec le Roi de Navarre , par la médiation d A l­
fonfe Roi de Caftille fon Beau-frére, aprés quoi il mit une goíle Armce fur

^ Parmi ceux qui s’y  diftingiiérent le plus, l’Hiftoire fait mcntion 
m engolde Caltilíe, Comte d’ü rg e l, &  fils du Comte Arm engol, dit de 
Flayorque, du SénéclialDon Guillaume, Raymond de Pioncada, deGuil- 
laiime deCervellon, de Gilbert de Centelles, de Raymond de Cabrera, 
Seigneur de M onclus, de Guillaume Folch , Vicomte de Cardona, de 
Guülaume d’Angléfola, de Ponce de Santa-Pau, de Guillaume de Clara- 
m onte, d’Hugues de T ro yes, de Galcéran de Pinos, de Pedro de Belloch, 
de Guillaume de Médiona, de Bernard de T o u s, deFrangois de Monc- 
b u y , de Pedro Raymond deC opons, de Guillaume Talm anca, de Ber­
nard de Plégamans, de Bcmard Desfar, de Bérenger de Senmanat, de 
Vidal de Blanes, de Pédro de Pelfols, de Bernard Dorius &  de Jean de Pi­

neda. - • V 1
En méme tem s, c’eft-a-dire en i i + r ,  I’Armée des Genois arnva a la 

P k ge de Barcelone, pour s’incorporcr avec cellc du C om te, auxquels il 
promit de paitager avec eux tout ce qu’ils prendroient fur les Maures: ce 
qui íemble contrcdire ce qui a été dit de laperfidie de ces Républicains, 
Quoique dans le fonds il n’y  ait pas une contradiction manifefte, parce que

L  3. ^
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IsLEsBA.k Comte poiivoit bieniciir avoir pardonné leur faiite, &  s’étre raccommo- 
UAREs. dé avec eux.

Quoiqu’il en foit, leurs forces communes fe réunirent pour la conquéte 
des Baleares*; mais a la  fin , aprés tant de préparatifs, cette grande'entré­
prife échoua, &  le Comte tourna fes armes contre les places d’Alméria &  
de T ortofe, íi bien que les Maures demeiirérent tranquilles dans les Ules 
Baléares julqu’en 117 8 , qu’il prit en vie a Alfonfe I I , Roi d’Arragon, de 
les aller attaquer.

Pour faire réuflir cette entréprife, un certain Capitaine de grande répii- 
tation, appellé le Comte Don Alfonfe, lui oft’rit Ies Galeres &  la Flotte de 
Guillaume Roi de Sicile, a condition qu’jl lui cederoit ia moicié desterres 
qui feroient priíés fur les Infideles.

Mais tous ces grands projets s’en allerent en fumée, de méme que ceux 
que forma D on Pedro lónfils &  fon SucceíTeur, lequel alia k Rome pour 
s’y  faire couronner par les mains du Pape Innocent 111, &. faire alliance avec 
les Seigneuries de Pife &  de Genes par le Miniltere du Souverain Pontife. 
Mais íbn V oyage n’eut d’autre fuccés que de le faire couronner par le Pape, 
á condition que le Royaume d’Arragon relevcroit du Saint Siege, fource 
fatale de chagrins pour le Roi D on Pédro Petit-fils d’ Alfonfe. La gloire de 
porter le coup mortel aux Maures, &  d’imir pour toujours le Royanme de 
Aíayorque k la Couronne d’Arragon, etoit reíérvée a Don Jaime fils du Roi 
D on Pédro, comme nous allons voir.

Dom Jaime, ou Jaques, fils de D on Pédro Roi d’Arragon, dont nous 
venons de parler, &  de Marie filie de Guillaume Seigneur de Montpellier, 
&c de Matilde de Manuel Souveraine de Conílantinople, vint au monde 
avec toutes Ies vertus qui peuvent rendre un Prince rccommandable. Sa 
naiíTance a quelque chole de fi ÍInguIier, que je nc faurois paífer outre fans en 
dire quelque chofe.

Le Roi Don Pédro fon Pére, fáché de s’étre marié avec une Princefle qui 
n ’écoit pas filie de R oi, quoique par fon rare mérite, elle fút digne d’occu- 
per le premier Thróne du M onde, favoit répudiée, &  s’étoit livré hontcu- 
íément aux charmes d’une Dame de Montpellier, dontil étoit palfionné- 
ment amoureux. La Reine inconfoiable de fe voir abandonnce pour une 
Courtiíkne^ íbuffroit impatiemment íá difgrace, cípérant que Dieu touche- 
roit le cffiur du R oi fon Epoux.

Dans cette efpérance. Zurita dit qu’un Grand d’Arragon, appellé Don 
Guillaume d’Alcala, trouva le moyen de fairc voir fécretement ie Roi &  la 
R eine, &; que de cette entrevue iécrete, la Reine conQut le Prince D on 
Jaime dont elle accouclia k Montpellier dans la Maifon d’un Seigneur de la 
Ville nommé Tornaraire, le premier Février de Tannóe 1 208.

Dés fa plus tendre jeuneífe il fit paroitre une valeur intrépide. Se un dé- 
fir extréme d'étendre l’Empire d e , cfus-Chrift, en exterminant les Maures 
des Ules Baleares. Dieu qui s’intéreíToit dans les entrcprifes de ce Prince', 
lui fournit une occafion d’aller attaquer ccs Barbares jufques dans leurs re-

tran-
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tranchcmens, en perm ctant que deux Vaiireaux Catalans ayant r e n c o n - f e ^  
tré une Tartane &  une Galere du Roí de Retabolude, oii Babibc 
quelques Auteurs, Roi de Mayorque, prirent la 1 artane, & la  G alerese- 
tant lauvée a forcé de rames, alia porter au Roi Maure la noiuppllc de cette 
prifc; ce qui firrica fifo rt, qifiUit arreterpar reprefailles un Nayire Bar- 
celonois,  qui quelque tems aprés parut fur les Cotes Baleares, c lm g ed e . 
riches Marcbandifes. Péu de tems apres, il fie prendre un autre Vailleau
Catalan qui paíToit prcs d’Y viga en allant a Ceuta. _ , p

Les Barcelonois outrcs de la perte de ces deux Navires, &  de plulieurs 
infultes qu’ils éprouvoient tous les joursde la part des Mayorquins, en por- 
terent leurs plaintes au R oi; ce qiu l’obligea d’envoyer un Ambafladeur au 
Roi Maure pour lui demander la reftitution des deux Navires, &  une repa- 
ration des mauvais traitemens que Ies Catalans avoient regus de la part de 
fes Sujets. Mais a peine fAmbaíPideur eut-il cxpofe fa demande de la part 
du Roi A/í«T7/x.-r,nin lili rénnriHit arropammcnt^ D e GUCt

Roi me ^
dArragon appelUDon   > i , r  ̂ , 3
tatlle délas Navas de Tolofa, tailla enpiéces une mmbre^e Armée de vot re  
Nation. Une réponfe fi peu attendiie, irrita íi fort le Roí de Mayorque, 
que peu s’en fallut qifii ne violat le Droit des G ens, en mcttant la mam
fur TAmbaíIadeur. , _ , ,

Dcfclot aíTure que la caufe de l’arrogance de ce Barbare, yenoit de ce 
qii’un Genois qui trafiqiioit en ce tcms-lá a M oyorqiie, ayant etemtcrroge 
par íe R o i, fi le pouvoir du Roi d’Arragon ctoit fort grand, &  fi pour ne 
pas Pakrir davantage il ne feroit pas a propos de luí rendre fes deux Navi- 
res, il lui répondic au nom de tous fes Com patriotes, des Pifans &  des 
Provengaux qui étoient dans l’Ille de Mayorque,qifil ne devoit pas cramdre 
l’Arragonois, puifqu’ií n’avoit pas pu fe rendre maitre du Cliateau de 
Péniícüla, quoiqu’il fut fort petit. Mauvais confeil que 1 avance du Genois 
fit éclore, &  qui fut la caufe fatale de l’entiérc ruine du Roí de Mayor-

 ̂ L ’AmbaíTadeur étant de retour ii Barcelone, rendit un compte fidde de 
fa négociation au Roi íbn M aitre, ce qui le piqiia fi fort, quil réfolut de 
détrónerle Roi de Mayorque : &  quelques Hiítoriens amirent y iilju ra fo - 
kmnellement de ne pas abandonncr fon entréprife, qu il n  eut laili ion en­
nemi par la barbe. . . . -n 1
• Dans le tems qu’il forma ce deíTcin, il tenoit la Cour a Barcelone ,..ou 

étant un iour accompagné de Nuñez Sens, d’Hugues Comte d Arapurias, 
de Guillaume de Moneada Vicomte de Béarn, de Raymond de Jaloneada, 
deO éraudde Cervellon, de Raymond Além ani, de Guillaume de Clara- 
monte, de Bernard deSainte Eugénie, &  de la plus p u d e  partie de la 
prémiére Noblelíé de les Etats, un des principaux Habitans de la \ ilic , 
appellé Pédro M artel, finvita a diner avec tous Ies Seigneurs de ia Cour.
Etant a table dans un Salón done la vuc s’étendoit fur cette partie de la

Me-
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Tstt.sBa-Méditerranée qui renfcrme les Ules Baléares, on fe mit a cn parler. Pédro 
UAUEs. Martel expérimcncé dans la N avigation, &  qni favoit mieux que tout au­

tre, combien il importoit á toute la CJirétienté en général de conquérir ces 
Ules, parla m  Roi de la forte:

SI r e ,  N ous rccevons toiis les jours de la part des Corfaires des Ules 
Baléares, que nous appellons communément Mayorque Sc^Minor- 

que, des préjudices notables, . non feulemcnt en M er, mais méme fur 
'Lerre, &  dans nos propres maifons, qifils ravagent par des courfes fré- 
quentes; deforte que le Commerce fioriííant que nous faiílons autrefois 
avec les Nations Etrangéres, efe prefque enticrement interrompu. Ou­
tre cela les autres Africains, ennemis capitaux du nom Chrétien, fefer- 
vent de ces Ules comme d'un boulevart inexpugnable qui les met á fabri 
des coups que nous leur pourrions porter, &  leur facilitent les moyens 
de faire des incurfions dans notre Pais. Qiiels avantages ne retirerons- 
nous pas de ces Ules, fi nous nous cn rendons les maitres ? Elles font 
abone antes 6c fértiles en hiiile, en vin , en bled, en fruits, entroiipe- 
aux. La Mer qui les environne fournit d’exccllens pojíTons. 11 y  a de 
trés bons Ports. La plus grande, qui pour cette raifon eíl appellée 
Mayorque, efe íi hcureufement partagée de tout ce qui peut contribuer 
auxdouceurs de la v ie , que dans les fíceles palles, lesG rccs, les Car­
thaginois 6c Ies Romams cmployérent toutes leurs forces pour ralTujettir 
a leur Empire, 5 c dans des tems moins reculés. Ies Ayeuls deV qtreM a- 
jefté lui frayérent le chemin pour aller attaquer les Barbares qui fJiabi- 
te n t, cftiraant qu il étoit impoíliblc d’établir la tranquilicé dans leurs 
Etats, tandis que ces Infideles auroient la liberté de nous venir harceler; 
deforte. S i  r e ,  que fi voiis entrcprcnez de les abbatcre•, voiis rendrcz 
un grand fervicc k toute la Chrécienté en général, 6c á notre Patrie en 
particulier.
Ce difcours fut fi cfficace, que le Roi fans plus différer, convoqua toute 

la Nobleíle de fon Royaume a Barcelone a la fin de Décembre de l’année 
1228, pour le fiiivrc a la conquéte de Mayorque; 6c aprés que tous les Pré- 
lats, les Grands 6c les Procureurs des illes fe furent aíTemblés, il leur par­
la en ces termes:

3»
55
55
5>
3»
35

33
33
53
33
33
33
53
33
33
33
33
55
55
33
33
33

3»
35

55
33

mer finlolence uesm roares, qiii — -----------------
„  mis de ma Couronne, 6c vous onc fait fouffrir tant de m aux, je vous 
5, exlmrte au Nom du Seigneur dont je défends la caufe, 6c par le refpeél 
„  6c robéiíTance que vous me d evez, de m’accorder trois chofes. La 
„  prém iére, de m’aider de vos bons confeils. La feconde, d’étcindre 
„  le feu de la divifion 6c de la difcorde parmi vou s, afin de laifTer TE- 
„  tat tranquillo, tandis que nous íbrons occupés ii conquerir les Ter-
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„  res d’aiitnii; *Sc la troifiémej de faire tous vos effdrts pour me fournir des I s l e s B a - 

„  fonds capables d’entretenir nos Arm ces, moyennant quoi, j’elÍDcre en la l e a r e s .

bonté de Dieu que nous triompherons des Infideles, 6c que nous rendrons 
„  notre Nation reípeélable á tout PUnivers.

Ce difcours fut applaudi de toute rAíTemblée, comme fi une voix céleft 
te Tcút prononcé. Sur-tout le célébre Alparge Archévéque de Tarragone, 
ne pouvant contenir l’exccs de ía joie en voyant le Roi dans de fifaintesdif- 
pofitions, la fit éclater au dehors par ces memorables paroles du vénérable 
vieillard Siméon, Nunc dimittis fervim  tiium, Domine, 6cc. Et paflant des 
défirs aux efforts, il offrit de fournir pour Ion contingent mille Mares d’or, 
yoó charges de bled, l O o  Cavaliers bien armés, &  looFantaíTins armés 
de Piques 6c d'Arbalétes, entretenus 6c payés jiiíqu’a la conquéte de Tifle.' 
Qiielques Iliftoriens aflurent méme, qu’il voulut aller en perfonne animer 
fes Troupes par fa prélence; mais que le Roi l’en difpenla á caufe de fon 
grand a g e , &  qu’á íbn défaut il permit á tous les Evéques 6c Abbés foumis 
á fa Métropole, de fuivre l’armée.

D on Bérenger de Palou, Evéque de Barcelone, s’offrit d’aller á I’Ar-' 
mée a la téte de lo o  Cavaliers, de lo o o  hommes de p ied , payés 6c 
entretenus a fes dépens, 6c d’entretenir une Galére. L’ Evéque de G i- 
roñe promit aiiífi d’y  aller avcc 30 Cavaliers &  300 Fantalíins payés 
6c entretenus. L ’Abbé de Saint Féliu offrit d’aller avec y Cavaliers.
Le Prévót de Tarragone promit une Galére arm ée, 4. Cavaliers 6c ía 
perfonne pour les commandcr. L ’Archidiacre de Barcelone offrit au Roi 
de l’accompagner avec 10 Cavaliers 6c 200 hommes de pléd payés 6c entre- 
teniis.

Enfin tous les A bbés, Prieurs, Chanoines, Siipérieiirs de Commimautés 
Religieufes 6c Prétres Séculiers protcítérent non feulement de contribuer en 
tout ce qu’ils pourroient a Tentretien des Troupes, mais méme de prendre 
les Arm es, 6c de ne les point mettre bas que Ies Maures ne fuffent vaincus.
Les Templiers méme voulurent étre de la partie avec 30 Cavaliers &  20 Ar- 
balétriers bien montes.

Les Grands 6c les Barons d’Arragon 6c de Catalogne ne firent pas paroí- 
tre moins de zéle ni d’emprelfement que le Clergé. Le premier qui prit la 
parole au nom de toute la N obleflc, fut D on Guillaume de Moneada V i­
comte de Béarn. Ce grand homme, aprés avoir remercié le Roi da ferr 
vice qu’il vouloit rendre ii la Chrétienté en général , 6c aux Peuples 
d'Arragon en particulier, lui repréfenta refpeétueufement qu’a\-ant toutes 
chofes il devoit établir une Paix univerfelle dans tous les Etats de fon 
obé'iííance, difant qu'il feroit inutile de porter la Guerre dans les País E- 
trangcrs, tandis que leurs Compatriotes fe déchireroient par une Guerre in- 
teftine.

Aprés cela il lui offrit au nom de TAflemblée, que pour Tentretien de 
l’Arm ée, les Etats lui payeroient le D roít de Bmivcifc pendant tout le tems

T o .m e  III. M  de

Ayuntamiento de Madrid



Li.EsBA-de la Guerre, fC c íl  une Rédevance qui écoit due aux Rois d’Arragon lorf- 
lEARiis. qu’ils montoient fur le Troné. Elle fe payoit a proporción du nombre d’ar- 

pens de terre qu’une paire de bceufs poiivoic labourer, &  c’eft déla que ce 
TribiiC tiroit Ion nom de Bceuvage], ofFrant pour ía part de fournir 40a 
Cavaliers avec un corps d’lnfanterie, plulieurs Gentils lommes de fa fuite, 
de fe mcttre a Iciir téte, &  de ne fe point retircr qu’aprés la conquéte de 
rifle de Mayorque. li finit fon Difcours, en fiippliant le Roi de recompen- 
fer les fervices de ceux qui le íérviroient dans cctte grande entréprife, en 
leur diftribuanc les dépouilles des ennemis.

D on Ñuño de Sanz Comte de RoufliIIon, de Conftans &  de Cerdaigne, 
&  O nde du K oi, venant k réflécbir fur les difficultés d’une aífaire íi impor­
tante, &  fur la grande jeuneíTe du Roi qui n’avoit atteint que fa vingcieme, 
année, tacha de l’en découfncr, 011 s’il étoit abfolument determiné de faire 
la Guerre aux Maures, de l’engager á lui confier le Commandement de fes 
Troupes, l’alTiirant qu’aidé de tant de braves Scigneurs Se de íi bons Sol­
dats, il le rendroit cn peu de tems poíTefTeur des Ifles Baléares, ^ajoutant 
néanmoins que s’il perbítok a vouloir fuivre fa pointe, il auroit l’honneur 
de l’accompagner a la téte de 200 Cavaliers bien montes &  bienarmés, 
d’un nombre confidérable de Gentilshommes &depluíicursFantaflins,tou9 
entretenus a fes dépens, lui promcttant au furpíus de lui faire payer le 
Droit de Bceuvage dans fes Etats de Roulfillon, de Conflans «Se de Cer- 
daigne.

Le Comte d’Ampnrias aiifli zélé pour le bien de la Religión Chretienne 
&  pour la gloire de la N ation, que tous les autres, oíFrit So Cavaliers ,2 1 o  
Arbaletriers á cheval, &  1000 Fantaifins entretenus, «Se fa períonne pour
les commander. _ _ t, , /• -n

Raymond de iMoncada promit de conduire 2) Cavaliers& plulieurs ían - 
taflins, Se de les encrctenir tant que la Guerre dureroit. Raymond Béren­
ger d’A ger en ofFrit autant. Bernard de Sainte Eugénie de Torrella de 
M ongri donna 20 Cavaliers &  pluíieurs Fantafliiis Montagnards. En 
un mot tous les Barons d’Arragon «Se de Catalogne fe fignalerent dans 
cette occafion; «Se afin que tous les Etats euíTent part a la gloire d’abbattre 
l’orgueil des ennemis de Dieu «Se de la Patrie, le Syndic de Barcelone oífrit 
de la part de la Ville toutes les Galéres, Navires «Se aucres Bátimens qu’elle 
avoit.

Le Roi ronché de rempreíTement que faifoient paroitre tous fes-Bujets, 
leur en marqua fa reconnoiíTance, &  leur promit folemnellement qu’il parta- 
geroit entre eux tout ce’qui feroit conquis fur les Maures, aprcs quoi les E- 
tats fe féparérent, «Se chacun alia fe mettre en état de partir.^

Qiielqiie fainte &  louablc que fut cette expédition, plufieurs perfcmnes 
entreprirent de l’interrompre, &  ce qu’il y  a de fiirprenant, c’eft que Jean 
Moine d eC lun i, Cardinal de Sainte Sahine «St Légat Apoftoiiqueaupr«:sdu 
R o i, favoriía le deíTein de ceux qui s ’ y  oppofoient; ,«S¿ comme cet évene- 
ment a quelque choíé d’aíTez íingulier,. je le rapporterai en,peu de mots.
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L eR oi étant alié de Barcelone a Calatayud pour conférer avec leLégatfurlstEsBA. 
des aífaires d’importance, le Maure Z e y t  Abiizeyt petit-fils du Miramolini-EAR“ - 
d’Afrique &  Roi de Valence, s’y  rendit pour demander du fecours contre 
fes propres Sujets qui s’étoient révoltés contre lu í, a caufe que Je bruit s’e- 
toit répanduqu’il voiiloit faire alUanceavec les Chrétiens, &  memeembraf-

fer la Religión Chrétienne. _ r  i ,
Quelques Arragonois eftimant que c’etoit un occafion favorable pour con- 

q u á r  le Royaume de Valence, priérent le Légat de perfuader au Roí qu il- 
lui étoit infirliment plus important d’uriir la Couronne de Valence a.lalien- 
ne que celle de Mayorque, d’autant que la conquéte de Pune etoit plus ai- 
lée que celle de l’autre a cauíé du voifinage; mais le R o í, ferme dans ía re­
folution , répondit qu’il avoit juré d’employer toutes fes forces contre le Roí 
de M ayorque, &  qu’ainíi rien n’ctoit capable de luí faire rompre ion íer- 
ment Pour mieux convaincre le Légat que ríen n’étoit capable de 1 cbfan- 
1er, il prit aiiffitót un Cordon qu’il doubla en forme de Croix, &  pria ce 
Prélat de le lui coudre fur l’épaiile pour marque de la famte expedition qu il 
alloit entréprendre contre les Infideles, felón l’ancienne coutume desPnn-

L e L é S ^ v o y a n t qu’il n’étoit pas poífible de lui faire changer de deffein, 
bénit la C ro ix , &  la lui pofa fur l’épaule, aprés y  avoir attachédiverfes In- 
duleences D on Bérenger de Palou Evéque de Barcelone, lArchidiacre 
&  le Sacriftain de la Cathédrale, «Se quelques Grands «Se Chevaliersparticu-
liers, prirent aulfi la Croix a Pexemple du Roí.

L ^  Arragonois &  les Habitans de Lérida voyant leurs efperances trom- 
pées furent fort étonnés «Se refuférent de fuivre le Roí. Cependant ce Prin- 
ce partit de Lérida &  fe rendit en Arragon pour affembler les Seigneurs &  
les Troupes qiii le devoient fuivre. L ’Evéque de Barcelone alia a une de 
fes Terres appellée Q uerol, o ú il trouva Gmllaume-Raymond de Monea­
d a , fon parent, qui Py attendoit en compagnie de pluíieiirs Gentils- 
hommes, lefqiiels a Pexemple du Roi regiirent la Croix des niams decePre- 
lat Dela il partit pour Barcelone, oú il ne fut pas plutot arrive , qii;1  
manda fes parens «Se fes amis qui lui avoient promis de ie fuivre, lefqueis 
aprés s’etre rendas a fes ordres, le priérent de leur faire donner la Croix.

Les Chevaiix, les armes «Se autres préparatifs de Guerre etant prets, il 
Eomma les Chefs, qui furent Guillaume-Raymond de Moneada, Raymond 
de Solfona, Raymond de T a y a  ou de M ontanxia, felón Z u rita , «Se Arnaud 
Defvilar, tous gens d’élite. Le Comte Ñuño de Sans nomma pour Capi- 
taines &  pour Camarades, Geoffroi de Rocaberti, Olivicr de Term ens, 
Raymond de Canet, Gilbert de Barbera, Ponce de V ernet, Pierre-Arnaud 
de Montefquiou &  deux Seigneurs Caftillans, des noms defquels les Hiíto- 
riens ne font pas mention. Guillaume de M«3ncada Vicomte de Beawi, 
nomma pour le commandement de fes Troupes Guillaume de ̂ in t  Martin, 
Guillaume deC ervellon, Raymond Além ani, Guillaume de Claramente,
Hiigiies de Mataplana, Guüknme de Saint V in cen t, Raymond de ^ellocli,
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Isli-sBa-Bérenger de Centelles, Guillaume de Palafox, &  Bernard de SainteEuge- 
lEAREs. n ie , tous Catalans.

Le Roi étant arrivé a Tarragone le prémicr de Mai avec toutes fes T rou­
pes, ratifia folcmnellement les conventions qu’il avoit faites avec les Prélats 
&  les Grands au fujet du partage de tout ce qui feroit conquis fur les Mau­
res ; &  aprés avoir fait équipcr Ies Navires «Se préparer les armes, les vivres 
&  autres munitions de Guerre par les foins de Raymond de Plégamans, la 
Flotee fe mit cn état de partir.

Cette Flotte étoit compofée de 2y gros VaiíTeaux, de iS  Tarides,de la  
Galeres «Se de 100 Gallotes, faifant en tout ly y  Bátimens, fans compter 
ceux de tranfport. L ’Armée étoit compofée de i ^000 hommes d’ Infanterie 
&  de ly o o  Cavaliers, fans parler des Volontaires Genois, Proventeaux &  
d’autres Nations qui ia joignirent.

be jour fixé pour le départ étant arrivé, le Roi «Se tous Ies Seigneurs de 
fa fuite ayant entendu la MeíTe dans l’Egliíé Cathédrale de Tarragone,com - 
muniérent par les mains de Don Bérenger de Palou Evéque de Barcelone; le 
refte de l’Armée entendit la MeíTe 6e communia dans une Cliapelle qui avoit 
été bátie fur le Port a ce defiein, aprés quoi le Roi ordonna qu’on tirát le 
coup de partance.

Le Vaiffeau que montoit le Capitaine Nicolás Bonel, &c fur lequel Don 
Guillaume de Moneada Vicomte de Béarn étoit embarqué, eut ordre de 
faire TAvant-garde, «Se celui du Capitaine Carez de faire TArriére-gar- 
d e , «Se Ies Galeres cotoyoicnt les VailTeaux. Une Galére de Montpel- 
Uer qui fut deftinée pour porter le R o i, partit la derniére, á caiiíé que ce 
Monarque fut obligó de différer fon depart pour faire embarquen liir de pe- 
tis Bátimens i«x>o Volontaires qui arrivérent dans le tems qu’on étoit prét 
á partir.

O n mit a la voile un M écredi, prémicr de Seprcmbre de Tannée 12 2 9 , 
de grand raatin. La Flotte n’cut pas fait 20 milles, que tout á coup il s’é- 
leva une íi furieufe tempéte, que les Pilotes voyant Tévidence du danger, 
firent tous leurs eíForts pour obJiger le Roi de regagner le Port de Tarragone, 
déclarant qu’il y  auroit une témérité inexcuíáble de voiiloir pourfuivre le 
V oyage; mais bien loin de fe rendre a leurs rcmontrances, il Ies traita de 
láclws, &  leur ordonna de fuivre kur route. übligés d’obéir á cet ordre 
abfolu, ils diíputerent avec ks vents jufqu’á deux ‘heures aprcs midi du 
jour fuívant, que la Mer fembla vouloir fe calm cr; mais peu de tems 
aprés elle devint ÍI furieufe, que les vagues paíToient par deíTus ks Ga- 
kres.

A  la pointe du jorir la tempéte s’appaifa, &  on découvrit Tifie de Mayor- 
Que, ce qui determina k s  Qiefs á faire abbaiíTer un peu pkis k s  V o ik s , afin 
de n’étre pas apperqus par les ennemis. A  la faveur de cette bonace, on 
tacha de gagner le Port de Pollenqa oü il avoit été convenu qiTon débar- 
queroic; mais une feconde tempéte plus violente que la prémiére étant lur- 
venue, au-lieu de prendre Port a PolJenqa, on fut dans kn ccefiité  de ga­
gner la Palmera. '

Ayuntamiento de Madrid



Dés qu’on eut jetté l’ancre, le Roi tint confeil de Guerre avec D on Nuiio 
Sans, Don Roymond de Moneada, les Pilotes& les principauxMarmiers,!'^*^^^®- 
pour détermincr l’endroit oü le debarquement fe feroit. il fut refolu que 
Don Ñuño avec fa Galérc «Se D on Raymond cótoyeroient 1 lile pour cber- 
cher un endroit propre k faire ladefccnte; deforte qu’aprés quecos deux 
Chefs eurent bien examiné toute la cote, ils jiigérent a pi'ows de mouiller 
vis-k-vis de la Dragonéra prés d’une petite lile , ou plutót d un grand ro­
cher efcarpé appellé Pantaléo, qui s’avan^ant dans a Mer fait une efpece 
d’llle qu’on pouvoit prendre facilemcnt «St gardcr avec joojiommes.

Les Maures ayant vu jettcr l’ancre, leur oppoferent auíütot un corps de 
Troupes compofé de plus de looo  hommes, lefquels dreííerent leurs T en - 
tes a la vue de la Flotte. Un nommé A li de la Paloméra Maitre d Hotel du 
Roi Maure, étant paffé a la nage du Camp de fon Maitre a 1 Armee des 
Cbrétiens, infcruifit le Roi de tout ce qm fe paíloit dans la Ville de Mayor- 
q iie, 6t lili dit entre aiitr^ chofes, q u 'ily  avoit 42000 combattans, fa- 
voir ío o o  chevaux «Se le refte ínfanterie. Le Roi íe rcmercia de fon zele,
6c lui promit qu’il auroit foin de lui 6c de tous ceux qui Im apparte-

noient. • 1 n  r
La nuit fuivante on commenQa le débarquement avec tout le lilence poí-

fible. Les Maures s'en étant apperqiis, firent tous leurs eftorts pour 1 em- 
pécher; mais la vigüance des Cbrétiens l’emporta fur celle des Infideles. Le 
prémier qui mit pied a terre, fut un Catalan apiDcllé Bernard de Rieudemo- 
ya qui fut fuivi par Bernard d’ Argentona. Ces deux braves Guernere avec 
leur EtendarC a la main firent ligne aux autres de les fuivre, pour aller in- 
veítir un endroit appellé Santa Ponfa íitué tout prés de la Mer. Scpt cens 
hommes commandés par Don Ñuño Sans, par D on Raymond de Monea­
da, par Bernard de Sainte Eugénie, par Gilbert deCrtiyHas &  par iJO' 
autres Chevaliers, fuivirent avec intrépidité l’exemple des deux Cata- 
l̂ OS

Don Rayuiond de Moneada impatient de fignaler fon zéte 6c fon coura- 
g e , s’avanca en diligence pour reconnoitre le Port, qu’il trouva detendu 
par ,'ooo hommes 6’ Infanterie, 6c par 200 chevmix; mais fans s’étonner 
du nombre, illesattaqua brufquement, en étendit 150 0 fur la place, &
mit le refte en fuite. _ , - .

Le Roi ayant appris ce qni íépalToIt, 6c voulant avoir part a cette pre­
miere victoire,courut au galop au lieu du com bat, accompagné feulement 
de 2 j Seigneiirs Arragonois, lefquels s’engagérent fi fort dans la m eke, 
qu’il fe trouva feul avec trois hommes. Dans ce tcms-lk vint a paller un 
Maure de bonne mine, a pied 6c bien armé. Le Roi le fie fommer de fe 
rendre; mais iUni répondit fiérement en A rab e, L^mnley, Lem uley, ce 
qui veut dire en Franqois, n o n , Seigneur, non, Seigneur.

Aprés une réponfe ii réfolue,  il m it fa Lance en arret, 6c voyant qu un 
de ceux de fa fuite, appellé D on Pédro Lobera s’alloit ietter fur Im, il 
porta un coup de Lance ii terrible k ion clieval, qu’il le jctta par terre;
* ^ U  I  cc
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MesBa-cc qui furpric íi fort le Roi & les deux autres, qifils inveítirent cet in- 
-LEAKL5. trepide M aure, & le tuérent fans qu’il füt polllble de.l’obljger a fe rendre.

Le Roi íatisfait du fuccés qu’avoient eu fes A rm es, alia rejoindre fes 
Troupes, qu’il trouva renforcées de 300 dievaux qui avoient dcbarqué au 
Port de la PorraíTa; &  un moment aprés il apprit par D on Ladrón Gentil- 
homme Arragonois que le Roi de Mayorque étoit campé prés de Portopi. 
Si ce Prince n’cút confulté^ que fon courage, il le feroit alié attaquer fur Ic 
champ; -mais aprés une mure délibération fur ce qii’il y  avoit a fáire, Don 
Guillaume de Aíoncada, Don Ñuño &  plulieurs autres Seigneurs expéri- 
mentes dans l’A rt militaire, furent d’avis d’attendre jufqu’au lendemain: 
deforte que le jour fuivant, á la pointe du jour, toute l’Armée fe difpofa k 
donner bataille.

Lerapreífement de tout le monde fut fi grand, que 7000 hommes fe dé- 
banderent &  allérent droit k fennemi fans Cliefs, ni fans ordre. Une dé- 
marche íi oppofée aux regles de la Guerre, donna tant d’inquiétude au Roi, 
qu’il alia lui-méme les arréter. Cependant D on Raymond de Moneada 
&  le Comte d’Ampurias, avec une bonne partie des Gentilshommes qui 
avoient pris Ies Armes fous leur commandement, s’avanccrcnc en toute di- 
ligence, &  ayant rencontre Ies ennemis, ils les attaquérent bruíquement. 
Ces Barbares les reg^rcnt avec une contenance tres ñére, 6c le fuccés de 
la bataille parut fort incertain.

L e R o i voyant l’aaion engagée, envoya aiilTitót un A id e d e  Cam pa 
p o n  Ñuño pour lui dire de faire avancer l’ Arriére-garde; ce qu’il diíFéra, 
difant qu'il ne convenoit pas de laiiTcr la perfonne du Roi expofée a un péril 
évident pour aller renforcer les autres, en quoi il fit m al, d’aiitant que les 
Maures étoient fi fupérieurs en nombre aux Chrétiens, qu’il fut impoifible 
de les défaire; &  ce mi’il y  eut de plus deplorable, c’eft que D on Giiillaii- 
me &  D on Raymond de Aíoncada, Hugues de Mataplana,  Hugues Des­
far &  huit autres Seigneurs pérircnt en cette occafion.

Le Roi briilant d’impatience de fignaler fon courage contre le Roi de 
M ayorque, alia joindre D on Ñuño. A  quelque diftance de l’endroit oiié- 
toit campé ce Général, on appergiit le Roi Maure k la tete d’une brillante 
Armée. 11 portoit une Banniére rouge &  blanche, au bout de laquelle on 
voyoit une tete d’homme. Dés que le Roi d’Arragon Feut appergu, il vou- 
lut Taller attaquer; mais Don Ñ uño, Don Pédro Pomar 6c Don Lope Xi- 
ménés de Luéfia faifiíTant la bride de fon cheval, Tarrétérent, &  le fupplié- 
rent de ne pas mettre toute fon Armée dans un péril manifcítc par un excés 
de courage.

Cependant les Aíaures attaquérent un corps de Troupes qu’ils mirent en 
fuite, plutót par les hurlcmens épouvancables qu’ils firent, que par la for­
cé des Arm es;_ ce qui leur eníla tellement le cceur, qu’ils tournérent leurs 
pas vers le Roi. Mais les Chefs de l’Armée Chrétienne ayant crié khaute 
v o ix , que c’étoit une honte de fiür devant ces Barbares, les fuiards repri­
rent courage, &  mirent a leur tour les Maures en fuite.

En
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■ Fn ce tems-lá TEtendart Royal arriva accompagné de cent Soldats, leí-UlesIía- 

cuek fe im gnirLt au gros de l’Árm ée, apres quo. on attaqua fi vigoureufe-llares. 
mcnt fes ennemis, que ne pouvant plus réíifter aux coups que les Chrctiens 
leur portoient, lis abandonnérent le Champ de bataille. Leiir Roí voyant 
une ü grande déroute, voulut fe retircr fecretement dans fa Capitale. Le 
R oí d’L a g o n  s’étant apperqu dé fon deíTein, fe mit en devoir de le finvre 
pour lui en^empécher l’entréc; mais Don Raymond Alémani ltun:prcf nta 
ou’il devoit fairc faire alte a ion Armée dans 1 endroit ou il venoit de rem- 
porter une vidoire fi complette; a quoi le Roí repondit que ce qu il vou­
loit faire étoit incomparablcment plus u tile&  plus glorieux;
T t  a la pourfuite d¿ fon ennemi, mais comme ce Barbare avoit p u s d m  
milic d’avafice, &  qu’il fuioit á toute bride, il fut impollible au R o id e la t

^^^LTvéque de Barcelone apporta alors au Roí la trille nouvelle de la mort 
des deux Moneada &  de leurs camarades, dont fe Roí parut feníiblement 
touché, &  répandit des larmes fur ia trifte deftinée de ces grands hom*

t ’Armée ayant pris la route de Portopi, campa dans une Plaine éloignée 
de deux milles de Mayorque, dont le Roí forma le j e g e ; &  comme en ce 
tems-la cette Place étóit une des plus fortes qu’il y  eut au monde, on con­
vint qu’avant toutes chofes il falloit abbattre fes 1  ours &  fes murailles avec

le Roi d ; A , ™ n  - p é c h ^
Mayorque ne rentrát dans la P la ce ,  il luí fut impolfible a  y  „

b-ire s’ctant retiré aprés fa déroute dans le plus epais de la M ontagne, y  
ramaíTa jufqu’a huit mille fuiards, avec iefqueis il prit les
pour rentrer dans ia Place. Pour en en venir plus-aifcment a bout, ilmar
qua par un fignal aux Affiegés qu’il étoit á une cert^ne
pour lui fraierune route aifee, il fáUoit mventer quelque ftratageme pour

™ o ^ m r k  n & t e  fut extrémement fonfore, les Affiegés profité- 
rcnt de Tobfcurité pour donner le change aux Cbrcuens, en paroiffant fur 
les murailles, du cóté qu’ils avoient ouvert la tranchee avec un nombre pro- 
digieux de flambeaux, &  poiiíTcrent des cris fi epouvantables, qu on auroit 
d iq u e  PEnfer s’étoit déchainé; cequi c a u f a  une tclle aUarme aux C h ^  
tiens, .que craignant d’étre alliegés dans leur Cam p, ils tournerent toutes 
leurs forces du cóté oü ils croyoienC qu’étoit tout le dangvr, ce q _  
cilita au Roí Maure le moyeñ d’entrer daus la Place par un autre en

^'"híalgréla conílernation que cette furprife ^aufa aux Chrétiens , ils M  
lailTérent pas de pouíTer le Siége avec toute la vigucur poflib.v. Mais dans 
le tems qu’ils y  [xmfoicnt le moins, il leur furvmt un aecident can auroit 
enticrement ruiné tous leurs projets, s’ils n y  euííent pas remedie fur 
cliamp. Comme une Armée ne fauroit íubíifter íans cau, ils a. ctoient poí-
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Un Maure nommé Infantüla, ou felón 
quelques_ Hiítorjens, Facilh , jugeant qu’en leur ótant ce fecours, il les 
obljgeroit a lever le Siege , forcit de la Place avec yoo Montagnards a 
pied, &  l O o  Cavaliers, &  alia détourner le cours de cette fontaine.

Le Roí vdyant le danger auquci le manquement d’cau alioit réduire fon 
kirm ee, ordonna a Don Niuio de prendre 300 hommes &  d’aller faire re­
prendre a la fontaine fon cours ordinaire. Les Maures vouliirent sV  op- 
poler; mais il les chargea fi a propos, qu’il cn demeura yoo furia place, 
&  la fontaine demeura au pouvoir des Chrétiens, lefquels retoiirnérent 
tnompJians dans le Camp.

L e Roi ayant appris la défaite des ennemis, donna ordre qu’on coupát 
jes tetes de tous les mqrts qu’on pourroit trouver, &  qu’on lesqectát dans 
Ja Hace avec des machines, ce qui fut éxéciité ponéluellcraent. Les Hilio- 
riens alfurent qu’on en jetta juíqu’a 412. Ce fpedacle jetta les Maures dans 
une extreme conficrnation, &  ce qm y  mit le comble, fut d’apprendre que 
Je rrince Fatilla avoit été tué dans cette aélion.

1  ant de pcrtes en fi peu de tems abattirent tellement lecouragc des Maii-
res, que pendant longtems ils n’óferenc fkire aucune fortie. En méme tems
un des principaux Maures appellé Bénahabet qui habitoit'ics aMonta-
gnes, voyant que le partí de fes Compatriotes s’aftbibliiroit de jour en iour,
envoya un Exprés au Roí d’Arragon pour lui dire que lui, pluíieurs de fes
parens &  la troiíiéme partie de l’Iíle le reconnoitrolent pour leur Sou-
veram , &  que dans peu de tems ils obligeroient le reíle á faire la méme 
Chole.

L  Arrivée du Déptité fit beaucoup de plaiíir au R o i, qui eommimiqua la 
C h o le  aux principaux de fon Arm ée, qui furent tous d’avis quil devoit ac- 
cepter la propohtion du Maure, ce qu’il fit íans Jiéíitcr; &  l’Expres avant 
reprefente au Roi qu’i) étoit néceíTaire d’envoyer quelques Soldats a Béna- 
Jiabet, ce Prince détacha vingt Cavaliers.
, L e  Maure ayant appris au retoiir de fon Envoyé que fa propofition avoit 
etc bien reque, vmt trouver le Roi accompagné de tous fes parens «Se amis, 
&  hii fit un préfent de from ent, de clievrcaux, de poules &  de raifms ;• 
tout cela etüit ciiargé fur 20 Mulets. _ Lorfqu’il prit congé du Roi il lui 
donna une nombreiife efcorte &  un Drapeau, afin qu’ii pút fe retirer en 
toute fureté.

Quelques jours aprés Bénahabet lui envoya un autre Exprés pour kii don­
ner avjs que les deux autres parties de l’Jíle s’étoient rangées fous fon obé'ifi

ií retourna lui-méme au Camp du Roi pour lui 
reprdenter, que puifque Jes Maures des Villes &  des Villages s’étoicnt fou- 
mis a lu i, il devoit nommer deux perfonnes de diftinélion pour les gouver­
ner. L e chojxtomba fur Bérenger Durfort Gentiihomme Catalan, «Se fur Ta­
ques Sans, natifdeM ontpellier.

Am efure que le courage des Maures fe ralentiííoit, cduides Chrétiens 
aiigmentüit; deforte que ces Barbares etant hors d’état de lüutenir feurs ef-

forCSj
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forts, s’avilerent d’un expédient le plus cruel qu’on fauroit imaginen IIIslesRa- 
y  avoit dans la Place un grand nombre de Chrétiens quigémiíToit depuis 
longtems Ibus le poids de l’efclavage. Les Barbares croyant que c’étoient 
desobjcts capablesde toiicher le cceur du Roi d’Arragon, les attachércnt 
tout m i l  a áes Croix qu’ils plantérent fur le rempart du cóté oú la Place 
étoit attaquée avec plus de vigueur, mais ils furent fbrt furpris de voir que 
ces illuftrcs Captifs, bien loin de demander a leurs Compatriotes de cef- 
fer leur attaque de ce c6té-lá, leur crierent de toute leur forcé de la 
continuer-, fans que la crainte de les luer fut capable de les reteñir, 
s?eftimant heureux de perdre la vie pour la Religión &  pour le bien de
i’Etat. « ,

Cette intrépidité obligea les Maures a les remettre aux fers, &  ils ciier- 
chérent d’autres ftratagémes pour éviter l’aíTaut. Mais tout ce qu’üs purent 
inventerpour ralentiria valeur des Aifiegeans fut inutile, deforte que le Roi 
de Mayorque, voyant fa perte inevitable, fit dire á celui d’Arragon d’en- 
vóyer dans la place quelques perfonnes de confiance pourtraiter d’unaccom- 
modement.

Don Ñuño ñfl: nommé pour cette négociation. A  peine fut-on en pour- 
parler-, que le Roi Maure oífrit de payer au Roi d’Arragon tous lesfrais de 
la 'Guerre depuis le jour qu’ il s’étoit embarqué jufqu’á ce qu’il rentreroit 
dans fes Etats; mais fa propofition futrejettée, & i l  eut le mortel déplaiflr 
d’apprendre que le Roi d’Arragon avoit juré par fa Couronne &  par la fqi 
de J. C. que quand on lui donneroit autant d’argent que le terrain qui étoit 
entre fon Camp &  la montagne en pourroit teñir, il ne le reccvroit pás, &  
qu’il n’abandonneroit jamais íbn entreprife qu’on ne lui eút remis la Place á 
difcrétion.

Le Maure élonné d’une réponfe fi fiére, demanda a conférer une fecon- 
de fois avec D on Ñ uño, lequel lui ayant Im an d é  a quoi il fe déterminoit, 
k  Maure lui répondit qu’il ne favoit pas pourquoi k  Roi fon Maitre le vou- 
k)it détróner, puifqu’il ne lui avoit fait aucune infuIte, á quoi Don Ñuño 
repliqua: „  Soiivenez-vous qu’aprés que vos Sujets eurcnt enlevé un Navire 

Cataian 5 ciiargé de riches marcbandifes, le Roi mon Maítre vous envoya 
uneAmbaíTade pour fe plaindre de cette hoíUlité, «Se que bien loin d’écou- 
terfavorablement fon Ambafladeur, vous luidemandates arrogamment:
Q u i étoit ce Roi d’Arragon ? Ainfi ne vous flattez pas de pouvoir appai- 

„  fer ce Aíonarque íi juftement irrité par des oíFres d’or ni d’argent, n’y  a- 
„  yant 'que la reddicion de la Place qui puifle fatisfaire pleinement fa jufie
„  vengeance. • j  • ít ■

Le Maure voyant qu’il étoit perdu fans reflburce s’ilne fe reiidoit, oíFrit 
de payer a fon ennemi cinq Befans par tete, tant (Thommes que de femmes 
&  d’enfans, &  de lui remettre la Place,pourvm qu’il lui laHTát tous lesNavi- 
res néceflaires pour paíTer en Barbarie avec ía fuite.

Le Roi n’eut pas phitót écoutéles propolitions que le Maure lui faifoit 
faire, quil k s  communiquaa l’Evéque<le Barcelone, afinqu’il lui donnát 
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IstEs B a - confüil fiir le parti qu’il avoit k  prendre,  lequel lui repondit que quoiqu’il fút 
LEARis. en état de íe vanger d’une maniere fangiante du Roi de M ayorque, il efti- 

moit que fes offres ne devoicnt pas étre rejettées, que cependant il s’en rap­
portoit au jugement des Chefs de l’Arm ée, qui íavoient mieux que lui ce 
qu’il convenoit de faire dans une pareille conjonéture. Surquoi Je Roi 
addreíTant la parole au Comte de Rouirilion, íni demanda fon avis. Le 
Comte repondit, que commc' Sa Majefté n’avoit entrepris cette guerre 
que pour conquerir ITlle de M ayorque, Se foumettre fes Habitans a- la 
Religión Qirétienne, il trouvoit fort a prdpos d’épargner beaucoup de 
fatigues qu’il y  avoit k eíTuier ayant la findu.íiége. Se de menager qiian- 
tité de vies précieufes a l’E ta t , en acceptant les propofitions du Roi 
Maure.

D on Raymond Além ani, prenant la parole, dit au R o i, Seigneur; „  
Puifque Dieu vous met en main Poccaíion de vanger la mort de tant de 
perfonnes diílinguées qui ont fi généreufement pris la défenfe de votre 
caule, vous ne devez pas la laiJfer échapper. Car enfin, íi vous accor- 
dez a ces Barbares de paífer en Afrique, qui vous répondfa, qu’aidés de 
leurs Compatriotes, il né reviennent fur leurs pas avec des forces íüpé- 
rieures aux vótres pour reconquérir l’ Iíle, &  rendre par-lá le fruit de votre 
gloire inutile; deíbrte, Seigneur, que mon avis eft que vous rejetciez. 
toutes les offres de ces ennemis de la Religión Se de votre Etat, Se que 
vous continuiez le íiége avec plus de vigueur qu’auparavant.
A  peine eut-il ceíTé de parler, que D on Guillaume Cervellon &  Don 

Guillaume de Claramente,  haiiíTant la vo ix , dirent; „  Nous vous fupplions, 
Seigneur, de vous fouvenir de D on Guillaume de Moneada-, qui vous k 
íi bien fervi, Se dont le faiig a été répandu a la téte de votre A rm ée, 
n’oubliez pas le zéle ardent qu’il a fait paroitre pour votre gloire, Se ne 
permettez pas que la vengeance de fa mort íbitarrétéeparunTraitéhon- 
teux; faites au contraire qu’elle foit expiée par mille autres morts, & que 
le trencliant des Epées de vos braves Combattans.foit teint du fai^  de 
vos ennemis.
Le refte de l'Armée ayant été de ce dernier avis, le Roi envoya diré au 

Roi Maure, qu’il ne devoit attendrc aucun quartier,. «Se en méme tems il 
ordonna qu’on recommenqác a battre la Place.

Les Aíliegés voyant qu’il n ’y  avoit rien a elpérer de la part des Cbré- 
tiens, réfolurent de vendre cliérement leur vie. .Pour cet effet-ils i¿ mirent 
k lancer une gréle prodigieufe de ffecbes, ded.ards.óc de feux d'-artifice-fiir 
ceux qui fe préfentérent pour efcalader les murailles, Se a tirer dans le 
Camp quantité de pierres avec des Macliines. Le Roi de Mayorque s’é- 
tant mis a la téte de íes Soldats,  ranimoit leur courage par la préfen- 
c e . Se par fa valeur: Se pour intimider davantage les Atliegeans, il fit 
jetter dans le quartier du Roi d’Arragon des téces de Chrétiens, par- 
mi leíquelies on en remarqua quelques-unes de Seigneurs diítingués.

L e R oi voyant une ü vigouxeuk rélifcange, íe lo u riu  vers D on Ñ uñ o,
Si
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Se lui dit, 55 Ne.croyez-vous pas que les Grands voudroient a préfent avoir Is le s  B i- 
„  accepté les oíFres avantageufes &  lionorables que les Maures nous fai-r.EAias. 
5, foient? ”  A  ces paroles ils parurcnt fe répentir d’avoir confeillé au Roi 
de Ies refufer; on dit méme que quelques-uns furent d’avis de renoucrlané- 
gociation.

Le Roi jugeant qu’il feroit honteux pour lui de demander ce qu’il avoit 
refiifé fi fiérem eilt, ordonna aux Généraux de faire donner raflant Se de 
ne point lácJier prife que l’étendart d’Arragon ne fut planté au milieu de la

Cette réfolution produiílt un tel effet fur l’efprit de toutes les Troiipes, 
que d’un commun accord elles jurérent íbicmnellement fur les Saints Eyan- 
gilcs* I. D e faire monter fur la breclie les Drapeaux de tous les Capitaines, 
lefquels feroient fuivis par les Chevaliers. 2. Qiie perfonne ne prendroit la 
fuite', quelque grand-que fut le péril. 3. Qiie li quelqu’un venoit a étre tué, 
on le laillcroit au .méme endroit fans l’emporter, quoiqu’il fút Comte ou 
CJievalier. 4.. Qii’aucun bleffé ne pourroit fe retirer dans fa tente. Qiie 
qui que ce pút étre ne s’arréteroit ni ne pleureroit en voyant un de fes pa­
rens ou de fes camarades tué; mais qu’ii feroit tout fonpolfible pour le ven- 
ger. 6. Que fi quelqu’un fuioit on le-perceroit. Se méme on le tueroitcom­
me un ennemi. 7. Que lorfqu’on feroit dans la Place, perfonne nepren-

tant qu’il ne convenoit pas a la Dígnité Royale de contraéter un íemblable 
engagement.

D es que tout le monde eut prété ceferm ent, on recommenqa abattrela 
Place plus vigoureuíément qu’auparavant; deforte qu’apres divers combats 
dont le fuccés fut incertain, .les AlBégeans forcérent les murailles &  péné- 
crérent jufqu’au milieu de la Ville.

Les Maures furent, a la  vérité, étourdis d’im fi fimefte coup; mais re- 
folus de périr en gens de cceur, ils ranimérent toute leur valeur, &  par 
les cris horribles qu’ils pouílérent, ils excitérent dáns I’ame des Habitans 
un fi grand défir de conferver leur liberté,que les femmes Se les enfans mé­
me jettoient de dcíTus les toits des pierres, des feux Se autres cliolés fur les 
Chrétiens. .

O n fe battit pendant longtems de part Se d’autre avec beaucoup d opi- 
niátreté. O n  voyoit d’un cóté le Roi d’Arragon l’cpée a la main á la téte 
de fes Troupes faire des aétions de valeur, dont i’hiftoire fournit peu d e-, 
xemples, &  d’un autre cóté le RoÍ de Mayorque, a la tete desíiens, cnant 
de toute fa forcé. R odo, R odo, qui veut dire, courage, foyezferm es, 
n’abandonnez point vos poftes. Mais enfin m al^é tous ces efforts, tout 
fue foumis á robéiífance du Roi D on Jaime le 3 iD écem bre 1229, Se par 
cette .conquéte ce Monarque unit a la Couronne d’Arragon le Royaume de
A'layorque. '

^  N  2 L ’ í s i .e
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D E S C R I P T I O N  E T  D E L I C E S  

L’I s L E D E  M A Y O R Q U E .

M a y o r .
<1U£. ON d evroitécrire , M a i o r q . u e ,  pour prononcer ce nom comme s’ií- 

y  avoit Mayorque &  approclier de la double l  des Efpagnols, qui é -  
crivent Mallorca, &  prononcent ces deux 11 comme nous faifons dans meil- 

k u r , mouiller, &c.
Cette Ifle que lea Anciens ont connue fous le nom de Balearis Major, eft' 

diftante de la Terre-ferme d’environ 1 70 milles.
Sa figure eft quarrée, elle s’étend &  fe termine par quatre Caps ou Pro- 

montoires principaux qui regardent les quatre Parties du Monde,- qui font 
les Promontoires de la Péra, de GroíTer, de Salinas &  deFormentor. L e  
prémier eft au Levant, le fecond au Couchant, le troiíiéme au Midi &  le 
quatriéme au Septentrión.

Quant á fon étendue générale, depuis Califiguéra,. qui eft vis-á-vis de 
Palma, Capitale de toute l’Iíle, juíqu’au Cap de Salinas, on compte 24 
milles:- dela en montant vers-le Levant jufqu’ati Cap de la Pera 38 Milles:- 
dece Cap jufqifa celui de Formentor 22 Milles: de Formentorjulqu’auCap. 
de Greífer, vis-a-vis de la Dragonéra 41 M illes, &  du Cap de GroíTer en 
retournant jufqu’a Califiguéra 18 Milles; deforte qu’en la prenant depuis le 
Cap. de la Péra jufqu’k celui de GroíTer, qui lui eft diamétralement oppofé^ 
elle a 60 Milles de Longitude, &  depuis le Cap de Salinas juíqu’á celui de­
Formentor 70 Milles de Latitude.

A  la vérité quelques Géographes modernes ne lui donnent pas tant 
d’étendue, mais ils fe font trompes en ce qn’ils ont pris k s  Iieues de ce- 
País-la pour des Iieues commimes d’Efpagne; au-Iieu qu’une lieue de Ma­
yorque fait une lieue &  demie de Caftille &  prés de deux Iieues de 
France.

L ’llle eft divifée en deux parties. Tune qui confifte en montagnes élevées 
vers le Septentrión &  vers le Couchant. II y  en a quelques-unes d’une í i  
prodigieufe hauteur, que quand on eft au fommet, bien íbuventon voitl’air 
férain au-deífus de fa tete, &  quand on porte la vue en-bas on découvre 
d’épaifles nuces, &  on entend des- tonnéres épouvantables. Qiioique ce 
terrain foit íl montueux «Se íi- efcarpé, ¡I eft fi fertile, que Daméto aílure 
qu’en 1624 on- y  recueillit deux millions quatorze mille fix cens quarante 
Cartcaiix (*).

L ’autre partie eft un terrain plain, coiipé en terres labourables, en vignes,. 
en prés &  en vergers. On voit en Tune 6c Tautre diifércntes Villes, Bour- 
gades, Villages &  Hameaux.

Toute Tifie eft environnée de fortes Tours, duhautdefquelles ala faveur 
de certains fánaux, on peut découvrir Ies ennemis au loin. II y  a quantité 
de bons Ports, de Plages commodes 6c d’Anfes pour fe mettre á Tabn des 
tcmpétes^ L ’air y  efi tempére &: extrémement fain, fans que k s  Habitans:

fefeat
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Ibient fort incommodés par les chaleurs de l’E té , ni par les frimats dé H ü -M ayor.
ver. ‘ .

II y  a une abondance prodigieuíe de froment, d’huile, de v in , de mief, 
de fafran, de bétail gros &  menú, de h iñ e , de fromage, de poiffon, de 
lapins, de liévres., de perdrix, de cerfs, de volailles ,  de c levaux, de 
cliicns de chaíTe, d’oifeaux de proie, parmi lefquels, au rapport de Pli- 
n e , il y  en a  dhme efpéce qui eft d’un goüt exquis. O n n’y  voit m 
L ion s, ni O u rs, ni L oups, ni Renards, ni aucun autre animal teroce,

ou nuifibk. . , .-.A- TI . j
O n trouve beaucoup de Corail aux environs des Cotes. II croit íur des

rochers dans une eau fort profonde,»Sceft produit par une certaine femence, 
qu’on tire du bout de la bnanche, en la preíTant dans certains mois de 1 an. 
née. Pour le pécher on attaclie deux chevrons en croix, on les couvre de 
chanvre tortillé tout a l’entour, &  í’on y  met une maííe de plomb, pour 
les íaire aller á fond. O n pend cette machine a deux cordes attachées aux 
deux extrémités d’une barque, &  on la laiíTe aller au fond de I eau Je 
long des rocliers, au grédu courant: quelques momens aprés on la reti­
re avec violence, &  l’on arrache le C orail, qm fe trouve engagedansle
cJianvre. . .

II n’y  a pas de Riviéres dans cette I fle , mais en recompenfe il y  a quan» 
tité de bonnes fontaines, de puits &  de citernes, pour arrofer.les champs 
par le moyen de certaines machines qu’on appelle^Norias. Cependant 
il y  a des années que la féchereíTe endoramage íi fort les biens de la 
terre, que les Habitans font obligés d’aller acheter du bled chez les Etran­
gers.

Les Mayorquins font d’un corps robulte &  d’un efprit délicat. Ils ont 
une difpofition naturelle pour les Arts &  pour les Sciences;; & i l  en eíiforti 
des hommes diftingués &  fameux dans tous les Emplois Ies pjus difficiles.lls 
font auíTi de tres bons hommes de M er, &réüftentvigoureulementauxCor- 
laires de Barbarie qui les attaquent fouvent.

U y  a dans cette lile de trés beaux Edifices, tant anciens que modernes,
&  fur-tout des Eglifes d’une extréme magnificence. O n  y  fait la plupart 
des Reales &c doubles Reales quL ont cours dans le Monde.

Ses principales Places íbnt:.

M ayorque, ouPalm a>
Alcudia,
A rta ,
Hingua,.
Manacor,
SoUer,.
Poliencia.,

N La
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D E S C R I P T I O N  E T  D E L I C E S  

L a  Tille í/í . .M A  Y  O  R  Q  U E.

M avor

QUE.
L Es Latins .onr connu cette V ille fous le nom de P a l.m a  ,  qui a été a-

bandonné en faveur de celui de ITlle méme dont elle eJUa Ckpita-
le. Elle eíl íituée au Midi entre deux Promontoires ou Caps,  dont
Pun s’appelle Calaíjguéra, &  fautre Cap Blanc. L e prémier regarde le
Couchant, &  le fecond.Je Levant; ils font éloignés fu n  de fautre de i?
MiIIes. .  ̂  ̂ ^

La Mer Baléarique baigne fes murailles, &  forme un vafte Golfe entre 
ces deux Promontoires qui a i y Milles de longueiir. Elle renfcrme envi­
ron lo o co  Habitans. Une partie eft bátie íiir un terrain u n i, &  fau- 
tre fur un terrain élevé: ii y  a 8 Portes. La Ville eíl entourée d’un 
íolletresprofond, &  bien fortifiée a la moderne. Les Maifons y  font gran­
des, báties de perre de taille, &  farchiteélure en eft aílez réguliére. On
y  compte jufqu’á 22 Eglifes, fans parler de quantité de Chapellés &  d’Ora-
toires. • , ^

L a  Cathédrale a ?8d pas de longueur &  272 de largeiir. Elle a trois 
grandes voutcs, outre fcfpace qu’occupent les Ciiapelles Collatérales, lef- 
quclles íont foutenues par Jépt belles &  fortes Colomnes. Elle eft do bclle 
maqonnene. Le Ch(£ur£ft prefqué au milieu, 6c on fait grand cas dcíbn 
arcluteélure, Toute fEglife eíl édairée par diverfes grandes, croifées dont 
les vitrages méntent fattention des Ciiríeux par :)a: diverfité 6c la- fineíTe de 
leurs couleiirs. O n y  entre par trois fuperbes portes, au deíTus d’iine def- 
qucllcs s eleve un Clocher d’une ftruciure admirable. Le Roi Don Tai* 
me en eft le Fondateur. D on Jaime II du nom , fon fils, y  eft enter­
ré. Les .Eglifcs Paroiíllaíes 6ĉ  celles des Oouvens font 'aiiíli trés belles.

11 y  a un Hopital Général oü fo n  encretient quantité deraalades, d’en* 
tans &  autres perfonnes abandonnées, un autre ou fon  a foin delaíubfiftan- 
ce de plulieurs pauvres Vieülárds qui font hors d’état de gagner leur vie,un 
autre pour les Prétres malades, un quatriéme pour retirer les Orphclins, vn  
cinquiéme pour les filies Orphélines, Se enfin un íixicme pour íes Lépreux. 
Les deux. derniers font dans Ies Fauxbourgs. . - .

Outre ces Ilopitaux, il y  a encore troi.s Maiíbns dc Piété, dans fuñe 
defquelles on recoit des filies de bonnes familles dont Jes péres font pamTes, 
auxquelles on donne une éducacion convenable á leur nailTance, elles y  
reltenc jufqu’a ce qu’elles trouvent á s’établir. O n reqoit dans la feconde 
des fi les qui font en danger de perdre Jeur virginité, 6c on Ies éleve dans 
tous les exercices de vertu jufqii’k ce qu’clles fe maricnt,  ou qu’elles 
entrent en Religión: on renferme dans le troiíicme les femmes de mauvai- 
fe vie.

L e Palais R o yal, dans lequel le Capitaine Général fait fon féiour, eftfu-
pcrbe, 6c defendu par de fortes Tours 6c de bons FolTcs.

La Maifon de la Contraélation peut aller de pair avec Ies plus belles de 
1 Luropc. C ’eft-lk oü fe traitent les aftaires du Commerce.

Les
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Les Riiefefont largc?, ,6: Ies Places rpacieufcs, fur-tout,celle qiTon ap-MAYOK- 
pelle le Born. Elle efe environnée d’Edjfices fuperbes, «& ornés de bel-QP -̂ 
Ics Galeries, dans leíquelles les gens de diltinaion fe placent, lorfqu’i l y a
des Courfes de Taureaux, des Toiirnois, ou autres fpeólacles.

Le Mole eft valle, .toutes fortes.de VaiíTeaux y  pcuvent entrer íiins dan- 
ger de donner contre aucun banc de fable, ni écueil. , \

11 y  a un Capitaine Général, lequel conjointement avec 1 Audience R o­
yale a le Goüvernement abfolu. de tout le Rqyaume,6c jugeen dernier Ref- 
Ibrt par appellation de toutes les niatiéres Militaires, Civiles oc Criminclles, 
fans qu’aucun Tribunal puiíTe prendre connoiíTance des Sentences qu’il pro- 
nonce, fi ce n’eñ les Coníéils Suprémes, que les Rois Catoliquesontetablis 
á Madrid pour \i revifion des Proces jugés dans les Juridiélions des Provni- 
ces &  Royaumes qui compofent Ja Monarchie d Efpagne.

La VlUe eít gouverné® par fix Juracs qu’on élit tous Ies ans trois jours a- 
vant láPentecóte, I’iin defquels doit étre Gentilhomme: Téleélion fe faic 
dans le Grand Confeil en préfence du Capitaine Général. Ils s’alTemblent 
tous les iours dans la Maifon de Ville pour y  traitcr des affaires qiu regar­
dent le bienpublic, la provifion des denrées, fes droits.des pnvilcges, des 
frandiifes <Sc autres chofes qiii concernentl’admimílration politique detout 
le Royaume; deforte que non feulement ils font obligés d’avoir foin de la 
Pólice de la V ille , mais méme de celle de toute Tifie, ils peuvent faire des 
Statuts iSc des EtabliíTemens du confentement du Roi ou du Capitaine G e­
neral, &c pour cet efiét ils íbnt en droit de convoquer le Confeil G eneral, 
lequel eft compoíé de tous les Etats de T ille, c’eft-á-dire des Gcntilshom- 
mes., des Bouigeois, des Marciiands, des Artifans &  des Smdics des V li­
les. Les iours folemnels, ils íbnt vétus d’une longue Robe couknir de Pour­
pre , qu’on appelle Gramalla. LorfqiTils affiftent a quelque fondion pubh- 
que ils font precedes par deux Alaífiers vétus d’une fuñique rouge &  por-
tant des MaíTes d’argent. r o

• L e prémier Jurateft Gentilhomme, le fecond &  le troiíieme íontBour-, 
geois, le quatriéme &  le cinquicme font Alarchands, &  le fixicme Ar-

Tuftice ordinaire s’éxerce par un Baile &  un Vtguier. La Juridiñion 
du Baile s’étend dans la Ville fur toutes Ies Caufes de Ceníives, oc dans 
toute Tifie il eíl Juge en feconde inílance. L e ’S%uier connoit des de- 
fordres publics, comme concubinages, vols, brigandages, 6c autres cho­
fes qui troublent la tranquillité publique. Dans les matiércs civiles il ele 
Juge en prémiére inftance des diftérends qui furviennent entre les Jla- 
bitans de la V ille; mais ía Juridiótion nc s’étend pas au-dela des PaiLx-
boiirgs. < TI

Ces deux Officiers n’éxerccnt leur emploi que pendant une annee. lis
ont chaciin un AlTeíTeur que le Roi nomme. . , •

Outre les Jurats, II y  a un Procui'eur R o ya l, un Chancelier, un Al- 
m otazan,  deus Confuís déíenléurs de ia Marchandife ,  un Exécuteur,

deux
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M a y o r - deux G avarios, un Préfeél de-la Maníe Pécuniaire, -deux Morbéros, deux 
AdminiPtrateurs, un Céquiéro,tin Maítre de Gayéta & u n  M ayoLquionc 
tous part au Goiivcrncment &  a la Pólice de la Ville.

L e  Procureur Royal connoit de ce qui appartient au Fifc, des Droits 
Royaux 5 &  généralement detout ce qui concerne le Domaine du K oi, 
dont il eílle  ̂uge ordinaire, aidé de PAvocat Fifcal. IJconnoit encoredes 
Naufragesj des Droits Allodiaux, des Limites, des Dixmes &  de pluíieurs 
autres diofes qui regardent les Revenus du Roi. II a infpedion fur tous les 
Oiíiciers qui font la régie du Domaine. II a des Lieiitenans á Minorque «Se 
k  YvÍ9a 6c en pluíieurs Villes qui lui doivent rendre compte de tout ce qu’ils 
font. Mais ce qui donne encore plus de relief á fa Charge, c ’eft qu’il com­
mande dans tout le Royaume, lorfque le Capitaine Général meurt, ou qu’il 
eft abfent. Dans le Tribunal oii il préíide, il y  a un Maitre des Comptes, 
un Tréforier Rcgent de la T réforcrie, un Aide da Maitre des Comptes, 
un Procureur -Filcal Domanial-, plufieurs Ecrivains «Se Officiers inférieurs.

Lorfqu’il y  a conflit de Juridiétion entre Ies Juges Eccléfiaftiques &  les 
Juges Séculiers, le Chancclier décide fur-la compétence.

L ’Almotazen eft, k proprement parler, ce qu’étoit anciennement l’Edile 
parmi les Romains. C ’ell un terme Arabe qui íignifie Juge de Poi<ds 6c des 
híefures. En eífet, c’eft lui qui fait mefurer 6c pefer tout ce qui íe vend en 
public, tant pour ce qui regarde les vivres, lesdenrées, que les marchan- 
difes. II eft chargé encore de faire nétoyer 6c entretenir Ies Rúes 6c Ies Pla­
ces publiques. En un m ot, c’eft un Juge de Pólice.

Les Confuís 6c Défeníeurs de la Marchandiíé -ont Juridiétion fur tout ce 
qui regarde les añaircs maritimes, la ContracFation, les CJiangcs, les Mar* 
chanditós, les Frets des Navires 6c autres Choles qui dépen«dent du Com­
merce. lis -jugent Ibmnaaircment fans miniltere d’Avocat ni de Procureur 
Jes Procés qui font portes par-devant eux. L ’éxécucion de leurs Sentenccs 
eft promptc 6c rigourcufe, lis n’ont d’autre Codc pour l’inftruciion des 
Caufes qui leur font dévolues que le Livre du Confulat. ils ont pour AlTef- 
feurs deux PrudJiommes qui opinent avec eux. Dans les aifaires qui dépen- 
dent de la difpofition du Droit commun, ou Municipal, ils décident fui- 
vant Pavis de deux Avocats. Ils tiennent leurs Audiences dans la Maiíbn 
de la Contraélation. Ils ont fbiis eux un Ecrivain 6c deux Malficrs qui íbnt 
obligés d’aíTifter a leurs Audiences, 6c de Ies accompagner dans Ies Aclions 
publiques avec leurs MaíTes d’argent. lis font élus ia vcille de Saint Jean, 
cn préfence du Capitaine Général 6c des Jurats.

O n  peut appeller de leurs Sentences par devant un Aíagifirat qu’on ap­
pelle Juge d’Appellations, lequel eft obligé, de méme que Ies Confuís, de 
juger fommairemcnt felón le ftile du Livre de la Contraclation, 6c on ne 
peut appeller de fes Sentences, íi ce n’eft k I’Audience Royale en cas de dé- 
n i de Juftice feulement.

L ’Exécuteur connoit judiciairemenl -de toutes les Cauíes qui regardent Ies 
revenus de ia V ille , ks impofitions 6c autres cJiofes qui en dépenaent. Ses

Sen-
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Sentences font fans appel, íi ce n’eft par devant lui feul en revifion de Pro- M a y o r -  

ces, & p o u r lors il eft obligó d’appeller íes Jurats pour décider-conjoiDte-que. 
ment avec lui.

Les Qavarios font chargés du récouvrement des rentes de la Ville. Da- 
-méto prétend que I’emploi de ccs deux Officiers eft le méme que celui de 
ceux que le Droit Romain appelle Curgiíores Reipublka, ou hkn 'Curatores 
Calendara. O n les élit tous les ans au fort. -L’un eft pris de l’Etat Militaire,
(Se fautre de la Bourgeoife. L e  premier doit étré originaire de la Ville de 
M ayorque, &  ie fecond de quelque Ville de flíle .

Le Préfet de la Manfe Nummaire, ou Pécuniaire eft le C lief d’une Ban* 
que', oü Ies Habitans de flíle  mettent leur argent en dépót avec droit dele 
retirer quand il leiirplait, fans qu’il leur en coute aucun frais ni intéréts.
O n  élit toas les ans cet Officier, lequel doit étre pris de i’Etac Militaire.
Comme la fureté publique demande, que ceux qui dépofent leur argent en 
cette Banqiie foient aíTurés de ne le pas perdre, on a foin de choiílr un Pré- 
fe t , qui foit folvable. 11 y  fous fes ordres deux Payeurs, qu’on appelle L i­
bros, &  un Caillier.

LesMorfeéros ouMagiftrats de laSantéfurent établis en i 4 .7 ,- ,a I ’occa- 
fion dkne pefte univerfeie dont le Royaume fut affligé. L’ un d’eux doité- 
tre Gentiihomme, fautre Bojirgeois, «Sele troiíicme Marchand. lis font 
obligés dkmpécher, autant qii’il leur eft poifible, que la pefte «Se les autres 
maladies contagieufes ne s’introduifent dans I’iíle. C ’eft pourquoi ils font 
en droit de proceder contre les Bailes des lieux, lorfqu’ils ne les avertiíTent 
pas des maladies qui y  régnent.

Dans íes encheres publiques, on  ne peut vendre ni linge, ni habits fans 
leur permiíBon, laquelle ils ne daivent jamais donner fans avoir fait exami- 
ner par le Médecin de la Morberie, íi ceux auxquels elles appartenoient 
font morts de maladic contagieufe. Qiiand il arrive dans les Ports des Na- 
vires étrangers, ils ne peuvent étre déchargés, íans avoir obtenuune at- 
teltation des Morberos, qui porte exprelTément que féquipage eft exempt 
de mal 'contagieux. Lorfque ces Navires viennent d’endroits íbfpeéts de 
pefte &  autres maux qui fe communiquent aifément, les Morberos leur 
font faire la quarantaine dans un Lazaret; &  íi aprés ce tems-la, oülin plus 
lon g, s’ils le jugent néceíTaire, il refte de grands foup(jons de contagión,
'ús font bruler la cargaifon du Navire. L e Royaume paye un Médecin &  
un Cliirurgien pour aíTifter les Morberos dans leurs vilites &  dans leurs in- 
Eormations.

Les Adminiftrateurs font ce qu’étoient diitems de Ja République Romaí- 
ne les Préfets de l’Annone, c’eft-k-dire qu’ils íbnt chargés du foin de faire 
yemr des Pais étrangers ia proviíion de bled néceíTaire pour f jf le , lorfque 
Ja recolte n’y  eft pas ahondante, &  de le faire diftribuer á proportion des 
oefoms d un chacun.
T L e  Céquiéro eft Préfet des eaux, c’eft-a-dire, que c’eft lui qui préfide a 
la diftnbutiorl d eau, qui fe fait tant pour la boiíTon des Habitans que pouf

l O M E l i l .  O  Par.
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Mayor- farroícment des Champs, des Prés, des Enclos &  des Jardins., I! peut 
condamner a des Amendes pécuniaires ceux qui violent Íes Loix éca« 
blies pour la dirtribution des eaux ; mais il faut qu’il appelle des A d- 
joints du Corps des Jardiniers, fans quolíés Sentences ne feroient pas éxé- 
ciitées.

Cet Officicr fut établi en 1376,  p^r le Roi D on Pédro. L e mot de C é- 
quiero vient de Cequia, qui íignifie Rigole pour conduire Ies eaux.

L e Aíaitre de Gayétá a inípedion fur les Efclaves Maures, Iclquels il eíl 
en droit de chátier, loríqu’ils commettcnt quelque faiite notable. Comme 
k préfent il y  a íbrt peu d’EfcIaves dans l’Iíle, cet Emploi ell prefque fans é -  
xercice.

L e M ayol a foin de prendre gar.de que les Enfans ne commettent pas de 
defordres dans les Rúes, ni dans les Places publiques. Pour cet effet H eíl 
obligé de fe promener dans la Ville avec un grand fouet á la main , 
pour chátier Ies Libertins «Se les Vagabons, qu’il rencontre enfaifant fes 
Rondes.

Comme l’ Ifle de Mayorque eíl continuellement expofée aux incurfions 
des Africains, le Royaume entretient 20 Compagnies d’Iníánterie, 7 de 
Cavalerie «Se 2 de Canoniers, pour la défenfe de la Capitale, &  4, Régimens 
pour celle des Villes «Se des FortereíTes de toute l’íí le ; & ,  afin que ces T rou ­
pes íbient en état de combatiré loríque l’occaíion fe préfente, on leur fait 
faire l’éxercice foiivent en Public, «Se on diltribue des prix. á ceux qui fe. d if  
tinguent dans le maniement des armes.

Parmi les Troupes qui lont deílinées á défendre la Capitale, 12 Compa­
gnies font la Garde &  Sentinelle fur les Remparts &  dans les Tours de la 
V ille ; deux font deltinées pour s’oppofer au débarquement des Ennemis, &  
pour pourfuivre les Malfaiteurs; deux montent la Garde au Cháteau de Bel- 
ver, &  á la Forterefle de St. Charles; une occupe le pofte de Rom ani, «Se. 
une autre celui de Greells.

' L a  prémiére Compagnie de Cávalerie, accompagné le Capitaine Général 
&  les Juges de Cour, lorfqii’iJs font leurs tournées dans I’ií le , «Se dans tou­
tes les autres occafions, ou leur aíTiftance eft néceíTaire. Outre cela deux 
Cavaliers doivent fe rendre aux poñes de Romani «& de Greells; & ,  pour- 
juílifier qu’ils ont rempli leur devoir, ils portent un báton blanc au Corps 
de G arde, qu’ils remettent á l’Officier qui y  commande, 6c en prennent 
un noir.

11 y  a 4. Tercios, ou Bataillons pour ia défeníe des Villes, des Ports,des 
FortereíTes 6c des Tours de toute l’ií le , lefqueis doivent toujours étre. préts 
a marcher lorfqu’ils font commandés, fans compter un Córps de Cava­
lerie, que les Villes 6c Ies Villages doivent fournir, lequel n’eíl pas re­
glé ; mais qu’on augmente 6c. qu’on diminue á proporción dií befoin. 
qu’on en a.

L e Capitaine Général eft le Juge or.dinaire de toutes ces Troupes, aflillé 
d'un AflcíTeur qu’ii prend,du Corps de la MiUce^

Outre
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O utre tout ce qu’on vient de voir, il y  a encore un Tribunal de Tlnqui- 
fition &  un Evéque, qui eft Suffragant de Valence (* ) . Sa Cathédrale re­
garde la M er, qui en eft fi proclie que les Matelots peuvent entendre la
MeíTe fans fortir de leurs Navires (t).

Aprés étre forti de Palma, en parcourant la Cote Oriéntale, ontraverfeLi-ucti. 
un País fablonneux; &  aprés ai^oir rencontré diverfes petites A nfes, Ja-̂ hYoíR. 
Pointe de Rabafa, &  TEcucil de la G alére, on arrive á  Lluch-Mayor éloi­
gnée de 1 2 Milles de cette Capitale.

C ’eft une Ville aíTez jolie, laquelle peut contenir environ yoo Maifons.
S o n  te r ro i r  eft abondant en gros &  menú bétail, en froment, enlégnmes, 
en m iel, &  en fafran. l i  manque d’eau, ce qui nuit extrémement auxfe- 
mences.

L a  Cote fur laquelle elle eft íituée commence par une m n d e  A nfe, qu on 
íippelle i’Anfe du Povet, laquelle eft gardéepar deux Soldats dela Garni­
fon de Palma. Dela on fe rend au Cap du Faucon; & ,  aprés avoir paífé 
iés Cales des Moiiches &  de Saint A n toin e, on arrive au Cap d’Enderro- 
fal, o ü il y  a une Tour gardée par des Soldats, que les Habitans de Mayor­
que payent.

Aprés avoir palTé les Tours des Ifletes, Cala-Figiiéra &  Rafalbeig, on 
rencontre le Cap de la Régana, &  enfiiite le Cap-Blanc, auprés duque! on 
voit une T o u r , dont la Sentinelle eft entretenue par les Habitans de M a­
yorque.

A  quelque diftance delá on trouve Cala-Bertrand, Anfe fort étroite &  
Iongue d’environ 1 yo pas. T o u t prés de cette A n fe , on voit cclle qu’on 
appelle Calapi, laquelle peut bien contenir juíqu’a dix Galeres, ayant au 
moins 400 pas de longueur. Elle eft environnée de rochers, c’eft pourquoi 
il eft trés dungereux d’y  aborden

Toirt prés d’iine efpéce d’Etang , qui fe dégorge dans cette Anfe , s’éléve 
la T o u r d ’EftaleHa, oü il y  a 2 Sentinelles payées par tous les Habitans du 
Royaume. D e cette T o u r on découvre les feux d’avis du Port de Campos,
Se on avertit la Sentinelle du Cap-Blanc. Outre cela, on defend delá les 
Cales de Pallas, de Corralnau &  d’Enderrofal.

A  quelques lieues de Calapi, on voit la célébre Montagne de Randa, oü 
le fameux Raymond Lulle prit naiíTance. Cette Montagne eft environnée 
de quantité de V illages, mais ce qui la rend encore plus recommandable, 
c’eft une fuperbe Egliíe qu’on a bátie fur fon fommet avec un Collége, oü 
l ’on enfeigne la Grammaire.

A  deux lieues de Randa s’éléve une autre Montagne qu’on appelle IVlont 
de Sion, a cauíe d ’ i ine  Eglife confidérable qu’on y  vo it, avec un Collége 
oü l’on enfeigne la Grammaire.

Aprés avoir cótoyé la Plage de la Rapita, laquelle eft défendue par une
Tour

(*) Mr.Bfludrand (EJit. de 1705 &  d e i7 i2 . fe de Tarragone. 
trompe lorfqu'il dit que cet Evéque eft Suffragant Ctl Com. D i8.
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M ™ .; ^ * ' *  des Habitans de M ayorque,o»
am ve au Cap de Ja; Covetas, tout prés duquel eft i’Anfe de Gavina, oú)
i!?”  í  peu.pIusloin.fe décou^
vre le Port de Campos, defendu par une T our dont les Sentinelles font 
entretenues par tous les Habfeans du Royaume. D e cette T our on donne 
S r S  fait aux Salines de fEftaldla &  au Cháteau de

A  une lieue du Cap délas Covétas, on apper^oit le Promontoire des Sa^ 
Ijnes, qu on appelle amfí a caufe des Marais de Sel qu’il y  a. Ce Promon-
tqireeft, comme il a eté déja d jt, un des quatre principaux de l’iíle. II eft
dcfendu.par une T o u r, qu iJ y  a toujours des Sentinelles pour donner avis 
de ce qm fe paíTe aux environs. avís.

G a b r e -
S a .

L ’í  S L  E  D E  C A B R E R A .

CE t t e ^  I ñ e  Promontoire des Salines. Elle eft.
fy a re e  de 1 lile de Mayorque par un Golfe qui a environ quatre- 

?  dont la traverfe eft trés dangereufe, tant a caufe des 
iréquentes bourafques dont iJ eft :^ ité , que des Eirateries des Afri-
ĉ n«Sé.

Elle a pris fon nom.de la miiltitude de Chévres. qu’elle produit. Elle'a.' 

&  S p r ' ^  '  longueur. Son terrain eft montueux

A  préfent elle eft entiérement inhabitée &  in cu ke, fans, qu’il refte 
de ce s^ c ie n a e s  habitadons que quelques veftiges de fes. anciens báti- 
íéF fotte ‘S c u n P o r tc a p &  de contenirune grof-

Ce Port-eíl a i’abn de toute forte de vents, a caufe que fon entrée eft tour-

d n n / S  T fe  A ^ ^éfendu par un Cháteau „
dont Ijs Jiirats.de Mayorque font obligés d’cntretenir la Garnifon, 6s ont-
droit de nommer r  Alcaide, ou Qiátelain. C ’eft-lk ou l’on.éxüe les M al- 
íaiteurs du Royaume.

, de ce P o rton .en vo itu n au tre , qu’on appelle le Port de Gandulf,
iCquel a aflez de capacite pour contenir cent Navires 

A  quelque diftance dela on trouve le Cap de Morobati; &  aprés avoin 
palL une petite U le, oii pour mieux dire un Ecueil, on voit le Cande Le- 
^ant,^pres duquel fe prcfente le Port de l’OlIa, vafte &  fort fu r, présdu- 
vufe ® Cales du-Borri, &  un peu au deíTous paroit I’Ifle de las

l'Isle ^  CQté du Midi fe préfentent- la Cale du Codolar &  I’Jíle Jm-
lMi>ERiA- fT ii Í  ̂  t ;■ 1 D ’ rencontre les Eoieils qu’on appelle
I*. £  ?  i ’  ^ M d’Anciola, á une lieue duquel eft la Ca-

rn de contenir jufqu’á cinquante Galéres.
Lette lile eft de p n d e  importance, c’eft pourquoi dans Ies Siécles pafTés ■ 

C4e ctoit trés peuplce, &¡,ron trouve des Mémoires qui font voir qii’autre:,

ibis
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fois elle avoit fon Evéque particulier. 11 y  a une carriére de trés beauLos Co- 
marbre. O n voit a une lieue &  demie de la Cale de Gandulf Tifie de n e j o s .  

Los Conejos. Mais c’eft aíTez parler de cette Ifle, revenons á celle de Ma­
yorque.

Aprés avoir doublé le Promontoire des Salines, on trouve les Cales de 
Marmols, de Salmimia-, de Llombars, deSantañy & d e  Figuéra, &  on- 
voit Porto-Pétro, comme qui diroit le Port de Fierre. II eítfort vafte &• 
fbrt fúr. Anciennement Í1 étoit fermé par une forte chaíne, dont on voit 
encore les marques. T o u t prés dela on a báti un Fort pour la défenfe de- 
cette C ote, dont le Roi- páyele Commandant-,. &  le Royaume Ies Car­
des.

En condniiant de parcourir la C ote, on trouve Ies-Cales de L on ga, de-PoRx d e  

Ferréra, deM ldana, de Ñ au, un petit P ort, mTon appelle Portichol,  & - C o l o m .  

enfuite le Port de Colom , lequel eíl fort grana, m-ais il a íip e ii de fond, 
qu’il n’eft propre que pour des Galéres &  des Barques. Jl-a á fon entrée une- 
T oiir avec deux Sentinelles que la Anille de Alayorque paye. En tirant plus 
en avant, on voit les Cales de Murada, de AÍagranar, d’Eftailol, &  on 
arrive á la Pointe de BroíTat, ou Brotat.

D e cette Pointe, on va a celle del Lébrel, &  un peu plus loin on trouve- 
l’Anfe de Canamel, le Cap de AíaíTot, Ies Giles de Péréto, de Proenfals, 
de Pédréra,deH ierony, &  on arrive au Promontoire de Pera, défendu par 
un bon Fort.

Du Promontoire de Péra o n v a á  Fren, dela á Cála-Torta, de Cala- 
Torta á M idana, de Mitiana á Cala-Marfot, &  cm arrive au Promontoire- 
de Férniig, défendu par une Tour.

Aprés avoir doublé le Promontoire dé Ferriiig, on découvre une grande'
Plage qu’on appelle TEftani del Bisbe, laquelle s’avance confidérablemcnt 
dans la terre, au bout de laquelle, ¿ii coté du M id i, fe volt un grand 
Etang qiTon appelle A lbufére, mot-Arabe qui íignifie Petite Mer; l i a  
i-2cxx> pas de tour. Prés de cet Etang la M er fáit un Golfe qu’on nomme 
Grac-M ayor, dfoü Teau de la Mer le méle avec celle de TAlbufére.

En tirant vers le N ord , on découvre le Port d’Alcudia, une elpéce d’lf- 
le ou plutot un Ecueil qu’on appelle TAlcanada, la Cale de Minorque, &  
finalement la Pointe du Pinart. Mais avanC que de pafler outre, faifons la 
Defcription de la VHIe d’Alaidia;

Lorfque le Roi d’Arragon conquitTIfie de Mayorque, la V illed ’Alcudia Alcu- 
rTétoiequ’un Hameau; mais dans la fuite quantité de Peuples de divers au-oiA. 
tres Villages s’y  étant alié établir, elle devine peu á peu une Ville aíTez con- 
fidérable.

Elle eft fituée prés dé la Fíer-, vis-á-vis de l’Iííe de Minorque, entre deux 
grands Ports qiTon appelle Port M ayor &c Port Minor. Elle eft prefque 
environnée de la M er, qui en fait une elpéce de Pcninfiilc. O n y  compte 
jaiques á environ mille maiíbns.

Elle eíl défcndue par- deux Forts, par des murailles fort' éle\’ées &  par
O  j ,  de
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l ’aLLEN-

JA.

C a í o -
hUA.

de bons foíTés. A  caufe du zéle que fes Habitans firent paroitre en faveur 
de leur Souverain dans un foiilevement populaire qui furvint en i y - 1 PEm 
pereur Charles V  les cxempta de tous k s  impóts qui font établis dans Pille, 
&  accorda a Ja ViIIe le T itre  de Cité.

^  Alcudia du cóté du N ord , on découvre Pancien-
ne Ville de Polleníja, Colonie de Citoyens Romains. Qiielques Auteurs 
p jten d en t que la prémiére fondation fut faite en un endroit prés d’Alcu­
dia, 6c íondent leur opinion fur quantité deMédailles & d e  Statues de 
Marbre qu on y  trouve, parmi lefquelles celle du célebre Capitaine Qiiintus 
Cccilius MeteUus, furnommé le Baleare, mérite Padmiration des Antiquai- 
res. Ils ajoutent que fes Habitans s’allérent établir dans Pendroit oüelle eft 
prcíentcment, pour éviter le danger oü iis étoient de fe voir fubmergés par 
Ies vagues de la Mer. ® ^

Malgré ces conjeftures plufieurs bons Hiftoriens íoutienncnt que ces A u­
teurs íont dans Perreur, &  croyent étre mieux fondés qu’eu x, en difant 
ju c  Pollen^a fut batie en un endroit qu’on appelle Colonia, á caufe qu’elie 
íut une Colonie des Romains. Cette opinión paroit d ’autant plus proba­
ble, qu’outre Pallufion qu’ils font au nom de Colonia, on y  voit encore 
^ s  Aqueducs, parle moyen defguelson -conduiíoitPeau d e la  vallée de 
Terncllas á cet endroit.

Qiioiqu’il en foit, cette Ville conferve encore fon anden nom , &  quel­
ques reltes de fon antique grandeur, bien qu’eile n’enferme dans Penceinte 
de fes murailles qu’environ 700 mailbns. Ses Habitans fe diftinguent par 
la politelie de la Langue de tous ceux de Pille.

Son terroir eft abondant cn froment, en liu ile& en  un vin exquis, qu’on 
arp j e  Montona. On y  voit un Port aflez grand, 6c couvert par la Pointe 
d Albaciix qui en eft fort proche.

D e la Pointe d Albacux on va a Pille de Formentor; & ,  aprés avoir có­
toyé les Cales de Muría 6c de Gon^alvo, on arrive au Grand Promontoire, 
qm porte le nom de Pifie, aprés quoi on trouve Calaíigiiéra& la petite Jfie 
du Colom er, 6c enfuite Cala Boiiquer 6c PAnfe de Saint V in cen t, la- 
qiielle efe défendue par un Cháteau tres fort, oü le Roi tient un Com- 
mandant.

Enfin, en  fuivant cette Cote, on rencontre la Pointe de la Sal, la Tour 
d eB écar, la Cale de Cañellas, 6c on arrive au Port deCalobra, qui eft 
fans difpute le plus célebre 6c le plus important de toute Pifie, foit pour la 
facilite de fori entrée, foit pour la beauté du País qui Penvironne, 6c pour 
Pabondance d’eau de fontaine qu’on y  trouve.

Prés du Port de Calobra, la Mer fait une enfonqure dans la terre, re- 
^oit quelques eaux qui coulent de divers endroits de Pifie, 6c commence 
a  s’hériller de rocliers efcarpés qui la rendent prefque inabordable, fur-tout 
€n un endroit ^ ’on appelle le Promontoire d e la S é c a , lequel eft défendu 
par une bonne T o u r, oú il y  a deux Sentinelles. A  quelque diftance de ce 
iroraontoire on voit Calaferréra, 6c enfuite l ’Ecueil de Llampayes, lequel'

eft
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eft devenu memorable dans Tllirtoire, á caufe d’unc defcente qii’ y fit une 
Efcadre Tiirque en 1 761 ,  oü les Infideles furent entiérement défaics par les 
Habitans de Tille. II y  a un Port aíTez confidérable défendu par deux Tours.
C e ft la oü Saint Raymond de Pennafort alia furgir.

En fortant du Port de Soller, on commence á fuivre la cote de Daya,lk»AOA- 
laqueile prend fon origine d’une Cale qui porte le méme nom de D aya, vís-D' *̂ 
á-vis de laquelle on voit les Tours de Luchalcarri, &  enfuite on va a la  
Pointe du Single, tout prés de laquelle eft la petite Ifle Voradada, laquel­
le n’a rien de remarquable, íi ce n ’eíl une montagne, au fommet de laquel­
le le Roi D on Jaime de M ayorque, fils de D on Jaime le Conquérant, fie 
bátir un célebre Collége pour enfeigner aux Religieux de TOrdre de Saint 
Frangois la Langue A rabe, afin d’étre mieux en état de convertir les Mau- 
ees. On prétend que Raymond Lulle inípira á ce Prince le deílein de fon- 
I r  ce Collége.

D e la Pointe du Single, on va a celle de Biiñota, oü i l y a u n e  petite An- 
fe , oü les Pirates d’Afrique fe cachent pour furprendre les Barques qui navB 
gent vers cette cote; & ,  aprés avoir doublé le Cap de Caval Bernat, &  
palTéla Cale Evangelique, on arrive au Cap de GroíTer, au-deia duquel eft 
le Port de Santelme, défendu par une bonne For-terefle, oü Ies Jurats de 
Mayorque entreciennent un A lcaide, ou Commandant, avec quelques fol- 
dats. D ela, on découvre Tancienne Faloméra & la  petite lile du Pantaleu,PANTA- 
lieu mémorable pour étre celui oü le Roi d’Arragon débarqua loríqu’il alia a 
la conquéte des liles Baléares.

L ’ I S L E  D R A G O N E R A

V ís-A-Vis du Pantaleu, eíl fituée la D ragonéra, lile qui peut avoir Drago- 
environ mille pas de longueur,. neuf cens de largeur, &  cinq mille ñera. 

de tour. Elle eíl éloignée de 1200 pas de Tifie de Mayorque.
O n y  voit une montagne qu’on appelle la Popia, au-deíTus de laquelle on 

a fait conftruire une FortereíTe, oü un Alcaide , entretenu par les Tiirats 
de Mayorque,commande. Au-deíTus de cette FortereíTe,du coté du Nord, 
on voit les Cales de Lebex, de Lladro &  de R igau: leur abord eft trés dan- 
gereux. Cefi-lá oü les Corfaires d’Afrique fe refugioicnt avant la conílruc* 
tion de la FortereíTe.

T o u t le Tcrritoire de Tifie eft inculta, &  ne produit rien qu’une efpéce 
d’oifeaux de proie qu’on appelle Efpagnols, lelquels font trés bons ü man- 
ger.

Le nom de cette lile a donné lieu a quelques Auteurs de dire que c'étoit  ̂
la Colubraire ou Ophieufe, dont les anciens Cofmographes ont tant parlé; 
mais c’eft une opinión fauíTe que nous avons déja refutée. Pourmoy, je 
crois avec THiftorien Marfilius, que ce nom luifut^donné a caule defa figu­
re qui reíTemble á une elpéce de Serpent qui y  croit, &  qu’on appelle Sar­
gantana en Langage Cataian.

Ces
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S 'ka '’ ®"P™s font tellement propres á cette lile &  á celles qui ]n¡ fnnt

“ -f  ‘’f  T  A" ^ottes, f i sy m eur in í  S
íes í̂ ônt rril ^ í \ r -  P’^ S ^ ó t a o n  voit quelques autres petites If- 
y ¿ q u Í  i  P'flo de M Í.

Aprés avoir paíTé le Pantaleu on trouve Ja petite Cale de? rnníic o r  • 
te a Pmnte de Galindo, k  Cale Blanca, Je c S d e  k k o  a Cafe i  r

“ ais t n  d t u ' ñ  ? n “  í r r C í í f ^ l f i t d ^
conilmtt dans une efpece de Peninfule tout prés d’un“ B o u r r a ¿ d i f  la

En fortant d’A ndrajg, on découvre deux ou trois petites Cales de pen de

-  ra qui efl ¿  d eí ^ u Í T o n t t í í t L t c T l i í r
vre une Cale a laquelle Jes prémiers CJirétiens qui y  parurent, donnérentJe 
nom de Samte-Ponce a caufe que toute P A r L e ^ d U o r  d’A r r í ™ ^ ' !

Ce Port eíl défendu par une T our qifon appelIeI’Ata!ayadea\í?l2:rat La 

fc u T to é r ilí- irS f ra m te ™ ^  ^  T ourdeuffalbdg
Cette Cóte fe termine par le Cap de la Figuéra, défendu par une Tour 

&  en cotoyant un vafte fem que la Mer forme tout prés dela, on rencontri 
k  Cale de M ortats, &  Jes petites liles de laMorralTadéfendues pardes Tours 
Enfuite on decouvre a Pointe de M ortubi, entre laquelle ¿ 1 ^ 0 0 !  e ¡íTs'

y ííq u e  P“ “ ‘ "P̂ "= “3“ “  o n ato rd eiM Í:

1 principales, Íes Ports, Ies Anfcs, Ies Caps
Eoim es, &  les c iverfes Cales qui font fiirlesCÓtes^e 

lile de Mayorque A  l’égard des Valles qui font dans le cmur de m f  el-
e fon defípeudeoonféquence, quejene trouve pas á p ro p S  d’en ¿ a l

,  t mant qu d eft plus utile de faire la Delcription des autres liles aui 
compofent le Royaume de Mayorque.

L ’í  S L  E  D j¡ M I N O R Q U E .

MI x o  R Q-üe j t  la principale de toutes Ies Ules Baléares 01,¡ reflent k
I Minorque, &  Menorca par les Jiabitans

parce qu die eft Ja momdre &  la plus petite. Les Auteurs Efpagnols aíTurent 
mi elle a toiijours ete re^rdée comme une partie de l’Efpagne, &  que fes 
1 abitans amfi que ceux cíe Mayorque ont toujours été réputés Efpagnols; ce

? E ^ n V  dire des autres Peuples, qui font fijumis a  la CouroAne

Cettc

M i n o r -
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Cette lile a porté autrefois le nom de N  u r a ; mais aucun Auteur ancien Mikor- 
n i moderne ne dit pourquoi ii liii fut donnée. Elle eíl ikuée vis-a-vis de la íut. 
Partie Oriéntale de celle de Mayorque, de laquelle elle eíc éloignée de dix 
lieues. Elle a environ fept grandes lieues de longueur &  un peu plus de 
deux de largeur.

Son Terrein efe en partie montueux, &  en partie plain. Qiioiquefes 
montagnes ne foient pas li élcvées, ni í¡ fértiles que celles de Mayorque,
£lle ne laifle pas de produire toutes Ies cholés nécelTaires k la vie humaine, 
fi on en excepte fhiiilc qui y  manque, a caufe que file  eft fort expofée aux 
frimats du Nord. SonClim at, ion Langage, fes Coutumes íbnt femblables 
a  celles de Mayorque.

11 y  a un des plus beaux Ports de PUnivers qu’on appelle le Port-Mabon, Poiit- 
nom qu’on lui a donné par alluíion au fameux Capitaine M alion, qui rendit 
tant de fervices lignalés a  la République de Cartliage dont il étoit Sujet.
Voici une bonne defcription de ce Port.

A  la pointe du Sud de l’líle  de Aíinorque, il y  a un lílet fort bas nommé 
L a i r e  d e  M a h o n  P ) ;  il eft éloigné de la pointe de Minorque d’une 
bonne portée de fuíll. O n  peut paller k terre de cet lílet avec des G a­
léres &  des Barques, y  ayant quatre bralTes d’eau dans le plus étroit paf- 
fage, dont on voit le fond fort aifément. D e la pointe du Sud d e l’íf- 
le Minorque á celle du N ord-Eft, nommée la pointe de la G arde, la 
route eft Nord-Eft quart de Nord environ íix milles. Sur le haut de cette 
pointe il y  a une T our de garde qui eft ronde, &  qui eft íituée fur une 6- 
minence.

Environ a une bonne portée de fufil vers l’Oueíl-Sud-Oueítdecette poin­
te de la Garde, eft l’entrée du Port-MaJion. II eft tres bon, «ScreíTemble 
a une riviére. 11 n ’a a fon entrée qu’une demi-portée de fufil de largeur, &  
une lieue de longueur. L e Vent qui y  donne k plein dans l’entrée ell le 
Sud-Eft quart de Sud. Du cóté du Sud-Oueft de l’entrée, il y  a une Cita­
delle fur le bord de la M er, &  quelques maifons auprés, qu’il íaut laiíTcr íür 
la gauche en entrant, obfervant de paíTer a mi-Canal, k caufe de quelques 
petits rochers qui font des deux cótés. II y  a aulli dans le Port quelques 
petits lílets qu’on laiífe fur la droke, avant qu’on foit arrivé devant la V il- " 
le de M ahon, qui eíl du cóté du Sud-Oueft.

O n mouille ordinairement devant la V ille , qui eíl éloignée d’environ 
trois quarts de lieue de l’entrée du Port. 11 faut s’y  amarrcr a quatre; 
íavoir deux fers a la proue par fept a huit brafles d’eau fond d’herbe 
vaíeux, &  deux amarres qu’on porte k terre, ayant la poupe de la Ga- 
lére vers la Ville k une demi-longueur de Galérede terre, oü fon  trou­
ve cinq a íix braíTes d’eau. O n fait de l’cau devant la Ville prociie de 
la Mer.

La Latitude eft de quarante dégrés deux Minutes. O n peut aufli mouil-
Icr

(*̂  MicbeM. Port. de la Médit.
T o m e  III.

p- 32.
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ORT- Icr apres avoir dq^aíTé la Citadelle, qui elt á Tentrée du Port; mais il faut 
J a r o n - s’affüurdier áyjuatre, comma devant la Ville. O n y  peut auffi faire de

P o r t  

i
Peau dans le fond de quelques Calangues qui y  font. O n peut paíTer tout 
autour des Ifles qui font dans le Port, fi l’on en a befoin. J1 en faut pour- 
tanc excepter le coté Nord-Nord-Eft de celle qui eft devant la V ille, oú il 
n ’y  a point de palTage.

O n  eft tellement á l’abri de toutes Ibrtes de \^ents dans ce Port qu’il y  
a un Proverbe qui dit; Que dans la Mer Mécliterranée, Juin, Juillet, 
Aouc «Se le Port-Mabon font la fureté des VaiíTeaux. II avance une grande 
lieue «Se demi dans la terre, «Se renferme dans íbn fein crois ou quatrc peti­
tes liles,

Lip'pE ^  droite du Port, on voit le fameux Cliáteau de Saint Philippe, le­
quel, felón Daméto, palle pour imprénable, tanta caufe de fa fituation, 
l i e  de la grande quantité d’ArtilIerie qu’il y  a ; cependant on remarqua dans 
la derniere Guerre, que cet Auteur donnoit dans J’hyperbole, en parlant 
de la forte, puifque les Anglois s’en rendirent les maítres fans íáire de 
grands efforts.

Plus avant dans la T erre, on voit la Ville qui donne le nom au Port,. 
fondée par les Carthaginois. Elle n’eft pas grande, mais elle eá  paíTabic- 
ment ricJie k caule du commerce qui s’y  fait.

ClTA-
D£LLA.

C I T A D E L L A .

C I t a d f . l l a  o\\ Ciudadéla eft la Capitale de í’Iíle de Minorque. Elle 
contient environ 6co maiíbns, &  eft défendue par de fortes murailles 

&  par plufieurs Baftions. O n y  remarque quelques é«difices alTez bien con f 
truits, &  qui méritent l’attention des curieux.

Le Gonverneur de Tifie y  fait fa réíidence, aufii bien que íbn AíTeíTeur 
&  TAvocat Fifcal, avec TAÍTiftance defquels il prend connoiíTance de toutes 
les aífaires qui fur\-iennent dans fon Goüvernement, tant en maticre Mili- 
taire, Civile, que Criminelle.

Pour ce qui regarde la Juridiclipn Eccléfiaftique, TEvéque de Mayorque 
y  tient une Proviléur. Anca-nnement il y  avoit un Evéque particulier, 
comme il paroit par plufieurs Acíes authenüques, II y  a quelques Couvens 
de Religieux &  une Eglife aíTez remarquable par le nombre d’Eccléíiaftiques 
qui la deíTervent, parmi lefquels il y  en a im avec titre de Prevót, lequel 
porte TAumuíTe, comme s’il ctoit Clianoine.

II n ’y  a dans toute Tifie que deux autres petites Villes qui font Laor «Se 
Mercadal,qui ne méritent pas qiTon y  faffe attention. Dans la partie Orién­
tale, on trouve un Port nommé Fornelli: il eíl au fond d’une johe B ale, 
vers un Cap de méme nom.

L ’Í S L E
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i i f

Y
V 19  A ,  Hiede la Méditerranée, conniic des Anciens fous lenom d’E - Y v i j a .  

bujus. Elle eft íituée entre le Royaume de Valence en Eípagne, &  
riíle  de M ayorque, á diftance á peu prés égale, c’eft-k'dire, a environ 

quinze lieues. Le milieu de riíle cita 39. d. de Latitude, &  fa partie O c­
cidentale efe fous le méme Aíéridien que Tarragone. Des le temsdePom- 
poniiis Méla (*) elle avoit une Ville de méme nom qu’elle. II riy <7, dit­
il ,  le bled qu'elle ne produit pas abqndamment ,elle ejl plus fertile en dau­
tres chofes. Elle n'a aucun animal nuifible, ft on y  en porte elle ne ¡es Jouf- 

fr e  point: il  den eji pas de méme de PJJle Colubraria dont elle me fait fouve- 
nir, car comme cette derniére eJl remplie de diverfes fortes de Serpens qui la 
rendent inhabitable, cependant ceux qui y  defcendent, jont a couvert de tout 
dangei' dans une enceinte qdils forment avec de la terre de P ife  d lv f a  ,par- 
ce que ces Serpens f i  ciprés a Pélancer fu r  ceux qdils rencontrent, prennent la 
fuite a ¡a vue de cette- terre qu'ils craignent comme un poifon dont ildójentap- 
procher.

C’eíl ce que Méla nous apprend de cette lile d’Jvi^a. Ces mots elle efl 
plus fertile en dautres chofes, peuvent étre expliques par ce paíTage de 
Diodore. Elle efl ajjez fertile; elle a un petit Cantón propre au vignoble,
^  a des Oliviers fauvages qui produifent des Olives.

Ajoutons-y le témoignage de Pline qui dit que Ies Figues de cette lile 
font tres groífes &  excellentes. O n les faifoit bouillir &  íeclier, &  on Ies 
envoyoit k Rome dans des caiíTcs. Leur fue qui eíl comme du lait quand 
elles commencent a meurir, devicnt comme du miel en cuiíknt. On ks 
laiífe vieillir a rarbrc, *Sc il en dégoute une efpece de gomm e, &  elles fe 
ícchent. Les Figues feches étoient nommées Cawue de la Ville de Caunus 
en Carie, d’oü l’on en apportoit. C’eft aíTez fiiíáge dans toutes les Lan- 
gues de donner aux fruits le nom des lieux qui les produifenf. C c íl  ainü 
que nous appellons des Brignoles certaines primes, &  des Calvilles certai- 
nes pommes, parce que ces prunes fe trouvent aux environs de Brignoles 
Ville de Provence, 6c ces Pommes au Village de Calville au Pais de 
Caux. C ’eíl par rapport a ce nom de Cauna que Stace ( j)  dit, dans íes 
Saturnales.

E t quas pTcecoquit Ehofea Caunas.

Faute d’avoir f^u que Cauna étoient des Figues feches, quelques-uns ont lu 
Canna, 6c ont cru que flfle  d’Iviqa produiíbit autrefois des Cañnes de Su­
cre. Loiiis Niignés (A ’bwwm;) a été de ce nombre. Cela donne occaíion 
au dode Bocliart (|)  de trouver une Etymologie Phénicienne du nom de

cette
f*) L. a. c. 7. in fin t , 
(í) L. 1. Silla C.
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Yvija. cctte lile. II le derive dnipra>, lebufo, owlbufo; &  ce mot fignifie 
cn íbusentendant des Figues. Silius Italicus dit (*);

yamque Fbufus FhaniJJa movet, jamque, Artahrus arma.

_ D'oü Ton conciud que la Ville de cctte Iñe avoit été bátie par les Phéni­
ciens. M éla, c o m m e o n a v i i ,  dit que ITÍle &  la \’’iile portoient le méme 
nom. Diodore dit: il y a une ViUe nommée'L's.v.svs, Colonie des Cartha- 
ginois,  accompagnée d 'm  Port commode. Les murs en font ajjez grands, 
il y  a beaucoup de maijons bien baties. Lile eJl habiíée par un ramas de Bar^ 
bares. L a  plupart des Phéniciens dont la Colonie y  fu t  conduite cent quatre- 
vingt ans aprés ¡a fondation de Carthage. Cette Epoque tombe vers le ré- 
gne de Romuliis ou de Numa tout au plus tard.

Qiielques-uns ont voulu changer dans Diodore Je nom d’£ r^ « j en 
Mais Bqchart (D  s’y  oppofe par cette raifon. II ne doute point que Tille 
&  la Ville n’e j ie n t  un nom PJiénicien. Ce nom , pourfuit-il,  répondoit 
apparemment á celui d eP  i t y u s a  qui luí étoit commun avec Tille Co/a- 
hraria; &  comme elle étoit la plus grande des deux, elle eíl nommée P i- 
T Y ü S A  par excellence, par T ite-L ive, Plutarqiie, Diofcoride &  autres. 
Ce nom lui fut donné «lo tM uv, a caufe des Pins. O r Ies Hébreiix com- 
prenoient Ies Pins comme une eípéce du genre d’Arbre qu’ils nommoienti-w, 
E rez, ainfi ce nom répond au Grec Pityufa, &  n’eft pas une fkute qiTil 
faille corriger dans THiílorien Grec qui a parlé fort juftc. Affcz d’Auteurs 
ont parlé des pins de cette Jfie.

L ’Archévéqiie de Tarragone , qui eíl Seigneur (flviqa , tiré un bon 
parti des Salines (|). L ’Jlle cll plus Iongue que large, &  ell entourée- 
d’écueils.

Preíque toute Tifie eít pleine de montagnes. Du cóté du Levant, en­
tre le Port de k  Formentéra &  TEtang font les petites liles Noire &c de los 
Ahorcados. Vis-k-vis del Cargador on voit ceJle de la Eíjxtnja, celle de los 
Ratones, outre deux qiTon appelle los Poros, celles de TEcueil Noir &  de 
Bicxote. Plus avant dans la Mer on voit celles de los D ados, TEcueilDo- 
ré , celles de Batafogo, de los Conéjos &  les Ecueils de Lidon. O n voit 
encore vis-á-vis de Cala-Longa Tifie du Cap Lebrel, &  tout prés de Saint© 
E u kye celle de k  Pointe d’Arabi. On apperqoit encore ccUes del Cañar &. 
de Tagomago.

Vis-á-vis de la Terre-ferme s’élévent celles qu’on appelle de las Hormi­
gas ,  le Port de Baknqar, avec une petite Ule du méme nom. En tirant 
un peu plus vers Je Ponant, on découvre encore Ies Ules de las Blédas, 
de k C o n é jé ra , delBorcli, del Defpartar, dela Barquilla 6c le Cap Fal- 
con.

L ’Í S L E

(*) L. 3. V. 3fe.
( t )  IbicL
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D ’ E S P A G N E  E T  D E  P O R T U G A L .  

L ’ I S L E  J>E F O R M E N T E R á . F o r m e n *

T£EA.A
uné lieue d’Y vi^ a, on voit M e  Formentéra dont il a été déja parle. 

Elle eft de la figure d’une lampe avec un Peqon au deíTous. Ancien­
nement elle étoit fort peuplée, «Se avoit fon Evéque particulier; préíente- 
ment elle efl: déferte a caufe des defcentes continuelles des Pirates d’Afrique. 
Ün n’y  voit qu’ ime efpece d’Anes fauvages, incomparablement plus grands 
que les Anes ordinaircs; mais ils font abfolument inútiles pour le Public, a 
caufe qu’on ne Ies a jamais pu apprivoifer. L ’on y  voit quelques Ports &  
Anfes qui fervent de retraite aux Corfaires d’Afrique.

Leslf les de M ayorque, Minorque «Se Y v iq a , rapportent fuíEramment 
tout ce qui efe néceíTaire pour la v ie , tellement qu’á cet égard leurs habi­
tans peuvent fe paflcr de tous leurs voiíins. Ils recueillcnt cn abondance^ 
d uv i n,  du grain, «Se toutes fortes de fruits: le bois, fhuile, ócle fe l n’y '  
•manquent pas. Les paturages,qui font fort bons, fervent á nourrir destrou- 
peaiix de brebis, de la laine defquelles on fait des draps que fo n  tranfporte
en Italie.  ̂  ̂ . , , , ,

Les Lapins y  font en grand nombre, de méme qu'ils fétoicnt dans 1 An- 
tiqiiité, &  ils ne réduifent pas les liabitans a rimpuilfance de fe defcndre, 
cependant ils ne laiíTent pas de faire quelquefois bien du mal aux fruits de 
la terre.

Les anciens habitans de ces Ifles étoient tout fauvages loifqiñls furent 
connus des G recs, allant a dcmi-nuds, n’ayant pour tout labillement 
qu’ une peau de quelque animal groiliérement aprétée, dont ils fe coii- 
vroient. lis s’éxerqoient particuiierement a la fronde, a quoi ils étoient fort 
hábiles.

Les Romains avoient deux Colonies de Citoyens de Rome dans I’Ifle de 
Majorque, Palma &  Pollentia; i ls y  en fondérent deux de Citoyens Latins 
Cinium «Si Curtid; &  les natureis avoient iiire Ville á part, nommée Bochri. 
Dans riíle  de Minorque, les Carthaginois fondérent deux V illes, Jammo- 
na au Couchant, &  M agon, aujourdliui M ahon, au Sud-Eft.

Dans ces derniers tems les habitans de ces Ules font plus de la moitié 
Efpagnols, aílez induftrieux, aftifs «Se grands pirates.

L A  C A T A L O G N E .

PO u R achever le tour de lá Monarchie d’Efpagne, il nous refte a voir 
les trois Provinces, qui font au Nord-Efl, le long des Pyrénées, fai- 

íánt face a la France.
La plus Oriéntale des trois eft la Catalogne, qui eft bornée au Nord par 

les Pyrénées, qui la íeparent des terres de la France; au Levant &  au M i­
di par la Mer Méditerranée, &  au Couchant par un coin du Royaume de 
Valence «Se par l’Arragon.

Cctte Province étoit beaucoup plus grande autrefois, qu’ elle ne feft au-
• f  3 jourd-
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u Cata. jourdhui; de toras enteras elle a été écornée de quelques piéces par Ies
logke. Franqois: les Comtés de RoiilTiIIon & de Conflans en ont été détachés &

cedés a la France par la paix des Pyrénées,  avec un bon morceau de la Cer- 
dagne.

compris dans la Catalogne, en a été 
détacJie, &  mis íbus la dependance des Franqois, il y  a déja Jongteras. Ce­
pendant elle ne lailTe pas d etre 1 une des plus grandes Provinces du Royan­
m e, ayant environ 70 lieues delongueur du Coiichant au L ev a n t, cin­
quante dans ü  plus grande largeiir du Nord au Sud, 80 de cotes íiir la Mé- 
di erranee, &  pres de 260 de tour. Elle comprend un Arciié^ eché, íavoir 
celui de 1  arragone, fept Eveches, ceux de Barcelone, de Gironne, d’Ur- 
ANN ^ L é r id a ,  de T ortofe, «Sede Solfona; vingt-huit grandes
Abbayes des Ordres des Benediélins 6e de Citeaux : une Pnncipauté,
lavoir celle de Tarragone: deux Duchés, ceux de Aíont-blanc, &  de Car- 
done: cinq Marquffats, Lérida, Tortofe, Pallaréfa, Camarafa, «Se Aitonar- 
dixTept Com tes, Barcelone, Gironne, Urgel, Ccrdagne, Bifoldu, Am - 
purias, \ i c ,  Aíanrefa, Pradas, Palamos, Pédralata, S. Colomba deOiié- 
r a l t o , S .  Colomba de Scintillas, Savallano, Valléfogana, Guimérano, &  
Monteagudo: quatorze Vicomtes, Barcelone, Gironne, Cabrera, Balfu 
Rocabertmo, Caneto, Ifola, Cafielbono, Erilio, Querforato, Villamuro, 
Sc«3rnalbone, A gera, &;Joch o , «Segrand nombre de Baronies; Monté- 
Cadena, dont le Barón étoit autrefois Sénéchal de toute la Catalogue- 
Pinos , Carvdione, E nlio, Ccrvéra, Mataplana, &  plufieurs autres. ’

Quelques Geograplies la divifent en VicilJe &  Nouvelle. La Vieille eft 
ceUe qui s etend dés les Pyrénées, «Se le long de la riviére de Llobrégat, juf- 
q u a j a  Mer a l O r i e n t :  &  la Nouvelle, celle qui s’étend a POccicfent des 
la meme nviere jufqu’aux Royaumes de Valence &c d’Arragon. Mais cet­
te di\ilion elt de peu d’ufage: il vaut mieux remarquer, que cette Pro-
vince eíl partagee en qiunze Jiiridictions,  011 Viguéries comme on Ies 
appelle.

Le long des cotes il y  a celles de T o rto fe , de Monblanc, de Tarrago- 
n e , de Villa-Franca de Panades, de Barcelone, &  de Gironne, fous laqíel- 
ie k t  compris 1 Ampiirdan, que les Gazetiers appellent mal-a-propos le Lam- 
lourdan: le long des Pyrénées, il y a les Viguéries de Camprédon, «Sede 

Pmcerda, &  le Comté de Cerdagne: au Couchant le Jong des frontiéres de 
1 Arragon, les Vigueries de Balaguer, &  de U rid a : «Se tu  miiieu du Pais,

d’Agram ont, de T arréga, de Ccrvéra, de

La Catalogne eít le País des anciens Lalétaíns, Caftellains, Indigétes, 
Il^ getes, Ikrcaons, Cerétains «Se Anfétains, «Se n’avoit point alors de nom 
aiitérent de ceux des peuples qui l’habitoient.

Le nom de (^talogne eíl tout m oderne, «Se l’on n’en fait pas encore 
men i origine, Quelques-uns le font venir des anciens Cafiellams, dont on 
trouve le nom dans Ptolomée, qui habitoient aux environs deVic«Stde

Car-
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Cardone: d’aiitrcs, des Goths &  des A h in s, ou des Cattes &  des AlainSjLACAi. 
comme í¡ des noms de ces deux peuples joints enfcmblc, elle avoit été ap- logne. 
pellée Gotlialama cru Cactalania. II y  en a qui le dérivcnt d’Otgcr Cathalo, 
qui fut envoyé par Charles-Martel, pour arraclier fEfpagne d’entre les 
mains des Maures. Le fecond fentíment eft le plus vraifemblable, »Sc je 
vois qu’il eíl le plus généraJement requ parmi les Auteurs Efpagnols.

Cette belle Province eft arrofée par un trés grand nombre de ríviéres: il 
y  en a qui fe jettent immédiacement dans la M er: i l y e n a q u i ,  fans faire 
un li long cliemin, perdent leur nom &  leurs eaux dans quelque autre ri­
viére. & l e s  du premier ordre font, au M idi, outre l’Ebre qui en arrofe 
un petit coin, le Francoli quifejette dans la Mer prés deT arragon e; le 
l.lobrégat, anciennement Riibricatus, qui prend ía fource danslei^íont 
Pendis, coule tout droit du Nord au Sud, fous douze ou quinze pones, &; 
fe dégorge dans la M er, un peu au deíTous de-Barcelone: le Béibs, Bétu- 
lus, qui fe jette dans la Méditerranée, au deíTus de la méme V ille; a fO -  
rient, le T e r , cn Latin T hicisoii Fhiccris, qui prend fa fource entre le 
Mont Canigo &  le Col de Nuria, coule d’abord du Nord-Eft au Sud-Oucft, 
puis tournant tout-a-coup a TOrient, paíTe a Gironne, «Se fe dédiargc dans 
la Mer 3 au deíTous deTorroella; leF luvia, en Latin Fluvianus Se C/u- 
vianus. Se un autre petit qui porte aulTi le nom de Llobrégat.

Les ríviéres du fecond ordre, c’eft-a-dire, celles qui ne vont pas jufqu’a, 
la M er, font, prémiérement la Ségre, autrefois Sicoris, la plus grande de 
toutes Ies ríviéres de la Catalogne, qui prend fa fource dans la Ccrdagne; 
elle coule du Nord-Ell au Sud-Oueft, paffe á Puicerda, aU rgel, aOliana, 
a Camarafa, oii elle reqoit la Noguéra Pallaréfa, á Balaguer, a Lérida, au 
deíTiis de laquelle elle reqoit la Noguéra Ripagorqana, Se a A itona, puis íe 
joint a la Cinca, aprés quoi elles vont fe jetter dans l’Ebre prés de Méqui- 
nencia fur les frontiéres d’Arragon; la Noguéra Ripagorqana, Mocharía 
Ripacwíiana, qui fait la féparation entre une partie de la Catalogne &  de 
l’A rragon, coulant du Nord au Sud, «Se fe jette dans la Ségre, au delTus de 
Lérida; la Noguéra Pallaréíá, dont le cours eft paralíéle a fautre, Se qui fe 
jette aulTi dans la Ségre prés de Camarafa: la Ceivéra, qui fe jette dans la 
méme riviere, un peu au deíTus de Lérida; la N o y a, qui tombe dans Ic 
Llobrégat prés de M artorel, Se le Corp, qui fe perd címs la Ccrvéra.

Chemin de Valence a Barcelone.

PO u R  parcourir cette grande Province avec fatisfaélion «Se avec ordre, Torto- 
je vai, felón ma méthode ordinaire, fuivre Ies grandes rqutes. Je re- s e . '  

prendrai done mon Leéteur aux frontiéres de la Cat-aíogne, oü je l’aí laiíTé, 
pour le conduire delk k Barcelone, Se lui faire remarquer en paíTant les beaii- 
tés des lieux, qui fe trouveront fur la route &  aux environs. Qiiand nous 
ferons a Barcelone, nous verrons ce que nous aurons k faire.

T O R -
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D E S C R I P T I O N  E T  D E L I C E S  

T  O  R  T  O  S E.

T o r t o -
SE. La  prémiére Place, que Ton trouve en venant du Royanme de Valence, 

elt T ortofe, Ville ancienne, confidérable pour fa grandeur, pouríá 
íorce, &  pour fon Kvéclié.

Silva dit (*) que Ja Ville de Tortoíe fut fondée par le Roi Ibére, Efpa- 
gn ol, Tandil Monde i p 6 i ,  &  deux mille ans avant la naiíTance de Notre 
S e i^ e iir , &  qu il lui donna le nom délhéra, que Scipion changea en celui 
de Dertoja, lorfqiTil ea fit une Ville Municipale.

Les Maures fe rendirent maitres de cette ViUe en 71 (5 ,  & D o n  Raymond 
Berenger, dernier Comte de Barcelone, &  Prince d’Arragon, la gagnafur 

fe 3 1 Décembre de Tan 1 149. 11 emprunta pour faire cette conquéte 
de 1 Eglife de Barcelone, cinquante livres d’argent; il fit peupler de nou- 
yeau la V ille , &  en prit le T itre de Marquis; deux ans aprés il yrem it le 
biege Epifcopal. ^

Les Barbares T afficglent dcrecbef; mais les habitans aidés de leurs fem- 
raes íe d éfenlrent fi bien, que les Aíaures furent contraintsde fe retirer. 
O n a accordé pour cela aux femmes plufieurs prérogatives , entr’autres 
qiTelIes puíTent porter pour dévife d’Armes une efpéce d’Ordre Militaire, 
favoir une Haciie de couleur cramoiíí ou d’écarlate fur un Scapiilaire fous le 
nom dePaíTetems; «Se, dans les cérémonies des Noces elles ont le pas fur 
les hommes, fuflent-ils ks prémiers Magiftrats.
 ̂ La Ville de Tortofe efe icuée a quatre Iieues des frontiéres de Valence, 

a une djílance pareille de la M er, fur la rive gauche de TEbre, s’étendant 
k  long de «:e FJeuve en partie dans Ja píame, «Se en partie íiir une Colline 
élevee. Elle eít grande, divifée en deux parties, la Ville vicille &  la Ville 
neuve; la Ville vieille efi: la plus grande.

Elles font toutes deux ceintes d’une bonne muraille, de baitions & d e  di- 
yers autres ouvrages a la moderne, «Se défcndues par un vieux Cháteau bien 
lortific, qui eft báti fur la Colline, cnfagonde Citadelie, placé entre Jes 
deux parnés de la V ille, «Se faifant face k la Ville «Se k TEbre. O n entre dans 
cette Ville par un grand pont de bateaux jetté fur TEbre, dont la tete eft 
deíendue de deux demi-baftioiis &  de quelques autres ouvrages avan-

Cctte Ville fut prife par les Frangois TAn 1649, &  reprife fureuxTan- 
nee Jiiivante. Tortofe étoit anciennement la Capitale des Ikrcaons, «Se 
s appelloit Dertofa, comme il paroit par une médaille de TEmpereur Tibé- 
re , fur le revers de laquelle on lit CCS mots; D e r t . I l e r g a o n i a . Elle 
efyaujourdhui le fiége d’une petite Univerfité, qui appartíent aux Fréres 
Prechciirs, «Se d’un Evéché Suffragant de Tarragone , qui vaut quator- 
ze  mille ducats de revenu: le premier Evéque a été St. R u fu s, ou St 
Roux.

(* ) Poilac. ic  Efpa/ía, p. 2 4 5 .
E 1I«
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Elle éñ embellie d\in grand nombre d’Eglifes &  de Maifons Religieufes :T ort0. 
on y  remarque entr’aiitres rEglifó Cathédrale, le Collége Royal des Domi-siu 
cains, le Couvent des Carmes, &  une porte qui efe toute de beau marbre 
tirant fur le noir.

Tortofe eíl íituée dans un Páis -fertile en grain &  en fruits, -fécond en car­
riéres &■ en mines de divers métaux. O n y  troiive des mines d’argent &  de 
fer; des carriéres dklim , d’albátre, -de trés beau jafpe de diverfes coiileurs, 
comme de blanc, de rouge, de verd, de violet, &  de couleur de rolé, des 
pierres qui ont des veines d’or, &  de plátre. O n y  fait aufli beaucoup de 
foie &  d’huile, de trés beaux ouvrages au tour, «Sí une efpéce de porcelai- 
ne fort fine.

L ’Ebre, qui lave une partie de fes murailles-, eíl fécond en poiíTons • on 
y  peche des iaiimons &  c es alofes, particuliérement au printems: &  comme 
il eíl navigable, pouvant porter de gros bátimens, il nc contíibue pas peu
a faire fleurír le-commerce dans cetté Ville.

Voici de quelle maniere MicJielot dans íbn Portillan de la Aíéditerranée 
(*) décrit l’entrée de cette Riviére, qu’il nomme a la maniere des Marins , 
du nom de la Ville oü fe fait le commerce maritime.

L a  Riviére de Tortofe, dit-il, eft a la fin des Plages du Zoffa. O n y  
peut entrer a v ^  de moyennes Barques &  des Tartanes. On reconnoit 
1 Lmbouchure de cette Riviére prémiérement par les eaux blanches &  trou­
pes qm en fortent enfuite par quelques Cabanes de Pécheurs qui font fur Ja 
droite en entrant, «Se fur la gauche on voit les Tours des Salines, &  celle 
de St. Jean un peu au loin.

O n peut moiiiller á rouveiture de l’Embouchure de cette Riviére a une 
petite demie lieue de terre, oú l’onfera par quatre ácinq braíTés d’eau fond 
de vaze mole. Le Vent de Sud-Eft donne á plein dans TEmbouchure de 
la Riviére: la V illede Tortofe eft environ fix mille dans la Riviére fur la 
droite,

Environ cinq mille vers le Nord de rEmbouchure de cette Riviére, il y a  
une groíTeTour ronde, íituée ibr lebord de la Mer: éntrela Riviére &; 
cette Tour il y  en a deux autres, mais plus petites, qui font aiiíTi lür le bord 
de la Mer.

Depms Ifentrée de la Riviére de Tortofe jiifqu’a la pointe de S a lo , la 
route eíl le Nord-Eft: environ trentc-fept milles entre les deux i ly  a un 
grand enfqncement &; un bas terrain, oú Ton voit plufieurs Villes, Vil- 
la p s ,  &  Tours de garde; S e ,  dans la plupart de ces Cotes ils y  a des 
Plages de Sable ; mais avanqant dans les terres il y  a de Jiautcs Aíonta- 
gnes. ■'

A u fortir de T o rto fe , on remonte un peu vers la fource d e l’Ebre, on 
haiices montagnes fort rudes, fo n  voit, en chemin faifant, une 

grande quantité d oüviers, &  aprés cinq lieues de marche, on trouve un

bon
38.
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T ivija,

Poblé-

SlViU*
NA.

P r a d as.

M on-
RLANC.

§ARS£AL

bon Bourg nommé Gineftar. Continuant á monter on rencontre une pe- 
tite Place nommée M ora, Se plus haut une autre nommée fü x . Cette der­
niére eft dans une íltuation fort avantageufe, &  bien fortifiée par l’ Art «Sc- 
par la Nature, bátie dans une prefigiflíle que TEbre forme en faifant une 
grande courbiue; tellement que ce FJeuve í’environne de trois cótés, &  
luí fert de folTé, pouvant étre conduit dans ceux qu’on a faits autour de cet­
te V ille; de fautre cóté, o ú f E b r e n e  fenvironne point, elle eft couver- 
te par des montagnes, défendue par un Cháteau báti fur une hauteur, qui 
la commande, Se de toutes parta munie de bonnes murailles, «Se de quelque8 
fortifications irréguliéres.

Je reviens a Gineftar. Sortant de ce Bourg on continué a  marcJier dans 
les montagnes, «Se fo n  arrive bientót á une petite Ville nommée Tivica. 
Dans la m ontagne, qui eft prés de cette V ille , il y  a une carriére d’une ef- 
péce de pierre d’O n ix , qui eft a-peu-prés de la couleur d’un ongle d’hom- 
m e, avec des vein.es qui reíTemblcnt au jafpe «Se a la fardoine. O n defeend 
enfuite la moritagne, Se fon  vient dans la plaine, oü fon  trouve Cambril- 
la , ou Cambriles, petite Ville fermée de hautes murailles, íituée íiir le riva­
ge de la mer, á deux lieues de Tarragone, á cinq de Gineftar, &  a tren- 
te-cmq de Valence. Toute ia campagne d’alentour eft fort fertile Se fort 
agréable; «Se de cette Ville a Tarragone, on rencontre un beau Pais bien- 
cu ltivé, deschamps, des foréts d’arbres fruitiers, de beaux B ourgs, Se 
quelques Villages.

A vant que de parler d eT arragon e, il faut s’arréter un peu pour faire 
une coiirfe dans la Viguérie de M onblanc, oü il y  a trois ou quatre petites 
Places á remarquer, Poblcdo, Sivrana, Pradas «Se Monblanc.

Poblédo, cn Latín Populetum, eft auNord.-Eft de Gineftar, á trois ou 
quatre licúes de diftance, fur une petite riviére’, qui va fe jetter dans fEbre. 
11 y  a Ik un riclie Couvent de f  Ordre de Citeaux, báti par Alfonfe Comte de 
Barcelone, prémier Roi d’A  rragon, de ce nom, avec une Eglife dédié? a St. 
Bernard, oú fon  voit une chapelle fort riche, qui étoit la fépulture ordínai- 
re des Rois «Se des Reines d’Arragon. lis y  font enfévelis dáns des-ícpul- 
cres de marbre. On compte de ce lieu vingt-quatre milles. jufqu’a Tarra­
gone, «Se cinquante juíqu’k Barcelone: on trouve dans fon voiíinage des 
miniéres d’alun Se de vicriol.

A  fO rient de Poblédo, fur la méme riviére, on voit Sivrana Forteref- 
fe íituée dans les montagnes, parmi des rochers, qui en rendent f  accés fort 
difficile.

Plus haut au Nord-Eft eíPPradas, petite Vüle Capitale d’une C om té, ou 
tous les ans il íe tient une grande foire.

A  f  Orient de Pradas, eft Monblanc Ville médiocre, Capitale d’une 
Viguérie &  d’une Com té, íituée fur la petite riviére de Francoli.
. t ín  peu plus haut que Monblanc, au Nord-Eft, on voit Sarréal, petite 
V ille , o ü f o n  trouve des carriéres d’albátre, fi beau, í i f m ,  «Ss fi tranf- 
parentj quon en fait des glaces de fenétre.

X A R -
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D ’ E S P A G N E  E T  D E  P O R T U G A L  

T A R R A G O N E . T arüa-
'G O N E .

A
deur

P r e s  cette digrelTion jereviensa T arragone, Ville fort illüftre & 
fort-ancienne, -gui a confervé fon nom &  quelque partie de fa gran- 

 ̂ a travers tant de liécles, jufqu’a notre tems. Elle fut bátie par les 
Piiéniciens, qui l ’appeÜérent T arcon , d’oü íes Latins ont fait Tarraco; Ies 
Scipáons la réparérenl,  &  en firent une bonne place d’armes contre les 
Carthaginois. Elle étoit fort puiíTante, fortriche, &  fi confidérable, qué 
Ton donna fon nom k la troiíiéme &  la plus grande partie de l’Efpagne, que 
les Romains appelloient la Tarraconoifs.

Ses anciens labitans furent Ies prémiers qui, par une flaterie abomina­
ble, s’avilérent de bátir un Tem ple a Aiigufte pendant fa vie méme; &  
comme leurs Envoyés lui eurent dit qu’un palmier avoit cru fur fon autel, 
il paya leur baíTcíTe par une raillerie amére: Cela fa it  voir, leiir dit-il, que 
vous faefifiezfouventfur mon atitel Elle étoit environnée de murailles >á- 
ties de gros quartiers de pierre, avec un port garni d’un grand mole, dont 
on voyoit encore les ruines il n’y  a pas longtems.

O n  découvre dans cettc Ville &  aux environs, beaucoup de monumens 
d’antiquité, favoir des médailles, des Infcriptions, &  les mazures de quel­
ques bátimens, qui-ont été magnifiques, comme d’un Cirque, oü fe fai- 
Ibient des courfes de thcvaiix, dans une place appellée aujourdhui la Plaqa 
del Fuente, &  d ’un T héatre, qui étoit en partie taillé dans le roe, &  en 
partie báti de gros quartiers de marbre, dans l’endroit, oü efe a préfent 
i’Eglife de Nueftra Segnora del Milagro.

Aujourdhui Tarragone eft dans la méme fituation, fur une colline, dont 
ia pente s’étend infermblement juíqu’au rivage de la M er: íbn port naturelle- 
ment n’efi: pas des meilleiirs, &  le fond eft rempli de rochers qui en défen- 
dent l’entrée a de gros bátimens, mais on l’a mis en bon état, á forcé de 
travail. Elle a une bonne enceinte de murailles, qui eft un oiivrage dcS 
Maures, &  eft défendue encore pardes baílions &  d’aiitres Ouvrages a la  
moderne, confm iitsparlesEíjaagnols, &  garnis de plufieurs piéces de ca­
n on , pointées contre lam er, pour empécher Ies Coríaires&  d’autres en­
nemis d’en approcher.

Entre la pointe de Salo &  la Vüle de T afragone, i! y  a unenfoncement 
•& une Plage de Sable vers le miiieu de laquelle fe trouve une petite Rivicre 
&  quelques grandes maiíbns aux environs. La Ville eíl íituée a une petite 
portée de canon de la Aíer. A u devant de- la Ville il y  a quelques Demi-lu- 
nes «Se quelques Redoutes de cóté &  d’autre, &  fur le bord de la Mer on 
voit une T our k fix cótés pour défendre le mouillage; elle cfl armée de trois 
piéces de Canon. II y  a vjs-k-vis cette T o u r un petit Mole qui s’avance 
droit dans la Mer environ 70 toifes, lequel n’eíl propre que pour les débar- 
•quemcns, &  pour méttre de moyennes Barque.s a couvert des Vents d’Eíl: 
•du cóté de l’Ouell de ce Mole il y a  quelques maiíbns de Pedieurs: on y  
peut faire de feau dans des Jardins qui Iwit environ y a 600 toifes vers

Q  3 rO ueft,
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T arra- rO ueft, oii il y  a une petite Riviére avec un Pont , &  quelques grandes mal-
eoNE. fQjjg ijord de la Mer. O n mouille ordinairement vers le Sud-Oueft du,

Mole,, k la petite portée du C anon, par 8 ii pbraíTes d’eau-, fond de fable 
fin; mais ce mouillage n’eft giiére bon, a moins que les Venta ne foient á
la terre.

La Ville n ’eft pas íi grande ni fi peuplée, qu’elle l’a été dan5 l’Antiqiiité. 
II y  auroit aíTez d’eípace entre fes murailles, pour contenir deux mille mai- 
Ibns, mais l’on n’y  en compte guére plus de cinq cens, prefque toutes bá­
ties de groíTes pierres de taüle qiiarrées. II s’y  fait un grand commerce; 
&  le terroir y  produit en abondance du grain , de fort bon vin , de riiuile, 
&  du lin.

L ’eau du Francoli, qui lave une partie de fes murailles, a une vertu par^ 
ticulié.re pour donner un beau luftre au lin qu’on y  lave; &  l’on y  a de trés. 
bons paturages, oü l’on nourrit beaucoup de troupeaux. Outre tous ccs 
avantages, Tarragone a encore l’iionneur d’écre le fiége d’un-Archévéché 
&  d’une Univeríité. L ’Archévéché eft fort ancien, &  ne reconnoit point 
la Primatie detelui de Toléde.

II eft impofíible de pouvoir rapporter une Epoque certaine dé l’éreélion 
de cette Eglife, car tout ce qui nous refte de plus poíitif de tous les Monu- 
mens de r  Antiquité 5 c’eft qu’en 260, un nommé Frucíuofus, quiaétémis 
dans le Catalogue des Saints, en fut Evéque, &  que dans le XI Siécle le 
Pape Urbain 11 envoya le Pallium a celui qui la gouvernoit en ce tems-lai 
ce qui fait voir clairement, que fi- elle ne conferva pas le caraétére Prima- 
tial, pour lequel il s’éleva tant de diTpuces,, du moins, depuis ce tems-Iael­
fo a joui de celui de Métropolitain.

Qiioiqu’il cn foit, aprés qu’elle eut été rétablie par rexpiilfion des Mau­
res, qui occiipérent la Catalogne prés de 400 ans, Bernard Fort fonda fon 
Chapitre au mois de Novembre de l’année 11 í  &  D on Raymond Béren­
g c r , Comte de Barcelone, confirma cette fondation.

Ce Chapitre eft compofé d’onze Dignitaires, quifont le Grand Ardiidia- 
c r e , rArchidiacre de \bllaláu, l’Ardiidiacre de Saint Laurent, le.Sacrifi 
tain, le Chantre, le Prieur, leD o yen , le Tréforier,. l’Infirmier, l’IIofpi- 
talier, l’Archidiacre de Saint Fruñuofo; de 24 Chanoines, de 24 Prébenr 
diers, &  de 69 Bénéficiers. Le Diocéfe s’étend fur 197 Paroilfes, fur 2 
A bbayes, fur 3 Prieurés, &  fur 2 Commanderies. L ’Archévéque jouit 
de 20Cxx> Ducats de revenu, &: a pour Suíi'ragans les Evéques de Barccr 
lone, de Tortofe, de L érid a , de V ich , d’Urge], de Giróme, d’Elna, 6c 
de Sollbne.

II avoit autrefois un grand nombre d’Evéchés dans fa Juridiclion, mais 
'4 préfent il n ’y  a que ceux de Catalogne, qui reconnoiífent fon autorité. . •

L ’Univerfité fut fondée l’An i par le Cardinal Calpar Cervantes..L’E- 
giife Catliédrale, qui porte le nom.de S. T h e cle , raérite d’étre vue,  aufti 
bien que celle de Notre Dame del M ilagro, (du Miracle), dont une bonne 
partie a été conftruice. &  ornée des pierres 6c des mafores, qu’on. a tires
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dii Théatre ancien, qui étoit prés dela. O n  trouve dans cette Ville un Or-- T arr.v 
dre de Religieux, que Pon ne voit giiere ailleurs. Ils s’appellent les Fréres 
du íang tres pur de Chrilt &  de Marie r leur habillement eíl a-peu-prés le 
méme que celui des Capucins.

Comme cette Ville eít íur une Iiauteur, on y  jouit d’un air pur, &  d une 
vue cliarraantc: Ton voit d’un cóté la l^íer, auíE loin que la foibleíTe des 
yeiix le peut permettre, &  de l’autre on découvre toute la campagne a la 
ronde, on voit un beau País bien fertile, bien cultivé, bien '^ uple, &  
couvert d’un grand nombre de Bourgs &  de Villages,  tout auí 1 loin qu il 
s’étend a TOrient, á l’O ccident, &  au N ord, jufqu’aux montagnes du 
Comté de Prad^. .

Tarragone a Thonneur d’avoir produit Paul Orofe Hiftorien Eccléfiafti.- 
que, aíTez célebre; «Se quand on douteroit de cette vérité, fon  pourroit 
s’en inítruire a fonds, dans un gros Folio deprésdequatreccnspages,qu’iin 
favant Efpagnol a fait depuis peu de tems, pour révendiquer cet Auteur en 
faveur de fa véritable Patrie, contre un Seigneur Portiigais, qm a écrit pour 
prouver qu’Orofe étoit natif de Braga.

D e Tarragone, tirant á Bareebne on marche lelon^du rivage de lamer; T a m a -  

on vo it, en diemin faifant, quelques Tours élevées oü Ton fait fentinellejRiT*
&  á quelque diftance de la prémiére, un vieux Cháteau nommé T am arit, 
báti en ce lieu, pour Ja fureté de ces cotes, prés d’une petite riviére nom­
mée la Caye. .

II y  a un aiitrc Cháteau, qui porte auíIl le nom de Tam arit, dansIAr-  
ragon, prés des Frontiéres de la Catalogne, á I’Orient de S. Eftevan de 
Litera, «Se au Nord-Eft de Lérida.

Sur la gauche on a les montagnes, qui font cultivées, «Se fértiles en di- 
verfes cliofés, en vin ou en fruits; puis quittant le rivage de la mer, on trou­
ve un chemin un peu plus a la gauche parmi Ies montagnes, oü Ton ren­
contre quantité de beaux Bourgs, &  l’on.arrive a Villa-Franca dePanades, Vxlla- 
belle Ville fermée de murailles, íituée a quatre bonnes Iieues de Tarrago-F r a n c a  

n e , «Scla Capitale d’une Viguérie. O n  croit qu’elle eft la  Cartbago Vetus 
des Anciens.

Dclk on fe trouve dans une vallée entre des montagnes; Tón voit un País Marto- 
planté de divers arbres fruitiers, de vignes &  de champs; &  fon  arrive k̂ ^̂ * 
M artorel, qui n’eft qu’k quatre Iieues de Villa-Franca.

Martorcl eft une petite V ille, íituée fur le confluent de laN oya & d u L lo- 
brégat,. a quatre licúes de Barcelone, appartenante aux Comtes de Béné- 
vente. O u y  voit deux ponts fur la riviére, done l’un a des arcades fort 
hautes, &  paroit étre im Ouvrage antique..

D e Martorel on continué a marcJier quelque tems le long du Llobrégat, 
aprés quoi on le qiiitte pour prendre le droit clicmin de Barcelone.

Toute cette route elt trés agréable, parce qu’on y trouve un Pais bien 
fertile-, oü croiíTent toutes fortes de fruits, oü l’on voit des champs, desvi- 
gnes, & d e  jaliesforéts; &  II peuplé, que.L’oatroiivepar-toutdcsmaifons,

a &
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&  quaiitite de Boiu-gades &  de Villages, a une petite diftance les uns des 
pitres. Cetoe chaine de montagnes, qui rcgne le long des cotes, entre 
j  arragone &  Barcelone, s appelloit anciennement ScaU Annihalis: les M o­
dernes luj donnent le nom de Cotes de G araf

B A R C E L O N E .

BA r c e l o n e ,  en Latín Barcino, eíl une Ville fort ancienne, bátie- 
corame lo n  croit, par Am ikar Barca, Général des Carthaginois &  

pero d Anm bal, environ 2 yo ans avant la naiííance de Notre Seigneur. 
L ie  efe a 4 1. d. 26.de Latitude, &  d’ i .  d, y(phis Oriéntale que l’o S erva- 
toire de París, íelon les Obíervations Aílronomiques.

B^celone n’étoit pas fort coníidérabledansTAntiquité, bien que Capitale 
des Laietains; c’étoit une petite Ville quarrée, éloignée de la mer de íix 
r in ^  p a s, avec quatre portes aux quatre cótés. L ie  fut prife par les 
fohíimé Ataiilphe, qui y  fut aíTaffiné, &  dont Ic corps yeft

Les Maures Penlevérent aux Goths avec le refte de l’ Efpagne, &  les Ef­
pagnols tentérent fouvent de Ja reprendre fur eux: mais Charlemagne en 
vm t a bout TAn 801. °

A jo iird h u i Barcelone eft une des plus grandes, des plus riches &  des 
plus belles ViIlcs dEfpagne, íituée le long du rivage de la mer, d’une for­
me entre la quarrée &  l’ovale, &  grande a-peu-prés comme Naples. Elle 
elt environnée de bonnes murailles de brique, &  fortifiée outre cela d’unc 
feconde enceinte de murailles, de douze a quatorze baftions, de quelques 
Ouvrages a  com e, deremparts, «Se de.foíTés á fond de cave. Lesremparts 
lont haiits, larges &  ^^ftcieux, «Se fon  y  voit les foirs plus de cent caroíTcs 
a  la promenade.

L a  Ville eft divifée en deux partics, la Vieille &  ia Neuve; elles font fé- 
parees l’ une de fautre par une encemte de murailles, «Se par un large foílé 
Les rúes de Barcelone font belles, larges, pavées de grandes pierres «Se fort 
propres, ctant toujours néteyées par le moyen des égoiits, ce qui eft rare 
cn  Eípagne. ^

Cette Ville eft confidérable par divers avantages dont elle jo u jf  elle eft 
la C a p itje  de la Catalogne, leflége du Vicer¿i de la Province, honorée 
d un Eveche qui v a ij  douze mille ducats de revenu, d’une Chambre d’ín- 
qiiifition, «S: d une affez belle üniveríicé, ornee de plufieurs beaux bátimens, 
d une monnoie, «x d un bon port. O n  y  remarque entr’autres I’Eglife Ca­
thédrale, qu icil grande «Se belle, ornée de deux hautes T o u rs, TEglife de 
Notre-Dame del P ino, le Palais de l’Evéquc, celui de l’Inquiíition, &  di­
verfes Aíaifons Religieufes. Outre ces bátimens facrés qui font fort magni- 
fiques, il y  en a d’autres quine le font pas moins en leur genre, comme le 
lalais du Viceroi; l’Arfénal, oü i l y a d e q u o i  armer quelques mille hom­
mes, laBourfe, ou les Aíarchands s’alTemblent; laT erián a, oü fon  bátit

les
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les valeres; &  le Palais, oú skíTemblc la NoblCÍTe du Pais, appellé la Calá̂ ARCF.-
. LONfc*

de la Deputacion. . , ,  ,
Ce dernier elt báti de belles groífes pierres de taille, &  orne de colomnes 

de marbre. A u  delTus de M calier il y  a une fontaine couverte, &  une fale 
magnifique,, dont le platfonds eft tout doré, avec un beau portique, oú Toa 
peut fe promener &  s’aflbir. L a  Sale eft ornée des portraits de tous les 
Comtes de Barcelone. O n voit la diverfes places publiques fort belles, par­
ticuliérement celle de St. ALchel, 'oü toutes Ies plus grandes rúes aboutif*

^ í ’Evéché de Barcelone eft Sulíragant de T arragone, &  fut fondé vers 
le troifiéme Siécle. St. Tliéodofe' en fut le prémier Eveque. C e je  Egli- 
fo ruinée par les Aíaures, fut rétablie en méme tems que fa Aíétropole;
Son Chapitre eft compofé cPonze Dignitaires, qui font l’Archidiacre Aía- 
y or ,  le D oyen , le Chapitre, leSacrilhin,rArchidiacre de P anades,fA r- 
ehidiacre de Ste. Marie de la A íe r , l’Archidiacre del Val l e , l’Archidia- 
cre de Barcelone, l’Archidiacre de Llobrégat, le Soudiantre& le Tréfo­
rier; de vingt-quatre Clianoines, de douze Prébendicrs, &  de plufieurs
Bénéficiers. ^ , r v

Le Diocéfe s’étend fur deux cens fix Paroiíles, fur deux Abbayes, fur dix
Prieurés, 6c fur trois Commanderies.

L e Port de Barcelone eft large, fpacicux, profond 6c fort fur, defendü 
d’im coté par un grand mole, revétud’un beau quai, de fept cens cinquan- 
te pas de long, au bout duquel il y  a un fanal, 5 c un petit Fort, o ü l o n  
tient garnifon: deJ’autre, il eft a l’abri des vents de TOueft, par le moyen 
du M ont-Jouy, ou Aíont-Ivic, qui s’avance dans la M er, 6c fait une efpé­
ce de Promontoire, au pied duquel on a conftruit un petit Ouvrage quarré
muni de canon. r, • /•

Ce Alont-Jouy (dont le nom vient felón quelques-uns dQMons-jovis,le- 
!bn d’autres de Alons-yudaus, comme íi l’on difoit Alont-yuif), eít une 
montagne fort haute, qui s’éleve dans le miiieu de la plaine tout pres de la 
Ville,, au Couchant, 6c eft couverted’iuie bonne FortereíTe, qu’o n y a b á -  
tie pour la défenfe de Barcelone. O n  y  a une vue fort étendue fur la mer,
6c c ’abord que les íentinelles apperqoivent des VaiíTeaux Ennemis, ils arbo- 
rent un pavillon rouge, pour en avertir ceux de la V ille , 6c allument aii- 
tant de feux qu’ils voyent de VaiíTeaux. Cecte montagne eít prefque ton­
to de rocher, 6c fo n  y  a une carriere inépuifable d’une pierre fort belle 6c 
fort dure.

La Ville de Barcelone eft fort ricbe 6c fort marchande, a cmife de la com­
modité de fon port. 11 s’y  fait de belles verreries, des couteaux fort efti- 
més en Efpagne, 6c des couvertures, que Ton connoit en France fous le 
nom de Caftélognes.

Les habitans foilt laboricux, appliqués au travail on au ncgoce, fort 
civils 6c fbrt acGUeillans envers k s  Etrangers. Les femmes y  font bien- 
faites, 6c paffent pour aufli bellos que le? plus belles de TEfpagné. El­

les
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i-ÜNX. Ies ont quelque diofe de plus v if  »Sc de plus animé dans leur converfá' 
tion , &  font plus dégagées dans leur maniére d’a g ir , que ne le font 
k s  autres Efoagnoles. Barcelone a eu fes Comtes particuliers juíqu’a 
J^An 1 102 qu elle fut uaie a TArragon,  comme je Tai déja marqué aÜ-

L  A n  164.0 les Catalany ayant fecoué le joug de kur R o i, appellérent les 
l'rangojs, qui furent maítres de cette Ville douze ans durant, &: en furent 
challes l’A n  1652, aprés avoir foucenu un íiége de 17 mois. Dans laguer- 
re commencée en 1689, ils ralficgérent, &  la prirent TAn 169 7, aprés 
76 jours de tranchée ouverCe, &  la rendirent d’aliord aprés par la paix de 
Ryswyck. L ’aanée 1 707 ,  elle fut affiegée par f  Armée A lliée, par mer 
&  par terre, &  prife au nom de Charles í l i ,  le 22 d’O d o b re,’ aprés un fié- 
ge de trois femaines. Mais eníin Ies Troupes du Roi Philippe V ,  fécon- 
dées par celles du Roi de France reprirent par Capitulation en f  A n  1^14, 
l e  I I  Septembre, cette Place fur les Catalans, aprés l’avoir tenue bloquee 
&  alliegée depuis le 28 Juillet de I’Année 1 7 1 3 , 6c avoir perdu beaucoup 
de monde.

Chemin áe Barcelone en Arragon,

Ja x d  on va de Barcelone en Arragon, fon  repaíTe par Martorel,6c 
dela les Voyageurs vont d’ordinaire viíiter le fameux Monaftére de 

 ̂ Mont-Serrat. D e Martorel on commence k trouver les montagnes, 
qui s’élevent toujours plus; on palTé á travers quelques V illages, 6c a- 
p r^  deux Iieues de chemin, on trouve Efparagiierra, petite V ille, pcu- 
plée d’iin grand nombre d’ouvriers en laine 6c en draps. A  une lieue 
dela eíl

Q;

LE

M o n t -

¿LIXRAT.

L e  M O N  T - S  E  R  R  A  T .

Le  Mont-Serrat eft une montagne de la Catalogne, célebre pour fa hau­
teur prodigieufe, mais plus encore a caufe d’un lieu de devoción , qui 

s’y  trouve, le plus fameux de l’Europe, aprés la Mailon de Lorette 6c l’E­
glife de St. Jaques.

Cette montagne peut avoir environ quatre Iieues de tour, 6c deux de 
hauteur. Elle séléye íi fort au deíTus de toutes Ies montagnes voiílnes, 
que quand on elt arrivé íiir ía cime, elles paroilfent prelque étre au niveau 
dê  la plaine, 6c fo n  découvre non feulement toute la campagne juf- 
qii’k Barcelone, qui en efe a fept bonnes Iieues, mais auíli bien avant 
dans la m er,  juíqu’aux liles Baléares,  qui en font a foixante Iieues de 
diftance.

Elle eft prelque toute ¿2 rochers efearpés, qui íbntpointus 6célevés, 
en maniere de dents de feie, ce qui, comme on croit, Ji¿Í a fait donner Je 
nom de Alons-Serratus, Mont-Serrat,  du mot Latín qui íignifie 
iige Scie.
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L EC ’cft-la que Íes peuples vont de toutes parts préfenter leurs hommages a 
une Image miraculeuíe de la Ste. \’ icrge, qui y  fue découverte dans une ca-MoNT- 
verne par des bergers, qui y  pailfoient leurs troupeaux TAn 88o. Cette mer- »ernat. 

âjille ayant été publiée, fEvéque de Barcelone, dans le Diocéfe duquel el­
le étoit, accompagné de fon Clergé «Se d’une foule de monde, vintprendre 
cette im i^e pour la tranfporter ailleurs. Mais elle s’arréta d'ellc-méme,& 
demeiira immobile dans l’endroit oü l’on a Ixiti le Couvent. D  abord Gui- 
fred dit le Velu, Comte de Barcelone, fit confiruire a fon lionneur un Alo- 
naftére de Religieufes de l’Ordrc deS. Benoit, lequel cent dix ans aprés fut 
donné a des Religieux du méme Ordre.

II n’y  a point de Pélerin qui allant á St. Jaques, n’aille auíTi a  Notre-Da- 
me de Mont-Serrat. Quand on y  va de Barcelone, on traverfe le Llobré­
g a t, qui coulcau pied de la montagne, roulant du fable rougeátre, ce qui 
lui a fait donner le nom de Ruhrkatus; en hiver il elt fort gros; mais iln ’a 
qu’ im filet d’eaiien Eté.

On monte cette montagne par un chemin extrémement rude, &  l’on 
trouve d ’abord une hótellerie toute feule, pour recevoir les Voyageurs, &  
k fept 011 Jniit cens pas dela, le Cloitre &  l’Eglifc. Ces deux bátimens n’cn 
font proprement qu’iin, íitué dans une efplanade, au pied d’un rodierfort 
roide, «Se tout environné de murailles. O n voit a l’entrée du Cloitre une 
grande quantité de chames, «Se d’autres chofes, apportées par des gens qui 
vouloienc térroigner leur reconnoiífance envers la Ste. Image; «Se un grand 
nombre de tableaux qui répréfcntent les miracles qu’elle a faits. A u  dcíTus 
de l’entrée ií y  a une Apothicairerie entretenue pour la guérifon des Reli­
gieux &  des Pélerins malades. Dela on va dans la vieille Eglife, oú I’on 
voit parcillement plufieurs tableaux, &  deux Tombeaux de marbre avec 
des Epitaphes.

C ’eft-lk que le Bienheureux S t  Ignace Loyola a paíTé beaucoup de tems, 
lorfqu’il rouloit dans fon efprit le deíTein de fonder la piiiíTante &  trés reli- 
gieufe Socicté de Jéfus, comme cela paroit par rinfcriptionfuivante,qu’on 
fit k Tune des murailles: E. Jgnatus a Lojola hic multa p'ece fleíuque D eojé  
Virginique dcvovH: b k , tanquam armh jpiritualibus, j'acco je  municnsper- 
noaavit', bine ad Socktatem Jejujundandam prodiit, J m o \ $ i 2 .

Comme le nombre des Pélerins alloit en croilTant, la vieille Eglife fe trou­
va trop petite; Philippc II en fit bátir une nouvelle, Philippc-111 Tacheva,
&  y  fit tranfporter l’A n  i ypp la Ste. Image, de la vieille Eglife, ou ellca- 
■roit été fept cens dix ans.

Cette Egliíé neuve eft trés belle, ornée de trois chceurs d’orgucs, d’un 
autel tout doré, qui a couté trente mille écus. La Ste. Image eít fur cet 
autel, de couleur tirant fur le noir, Se tenant un petit Jéfus entre fes bras; 
on la voit a travers un trcillis de fer dor é , fur lequel on lit Tlnfcription 
fuivante: P i i i L i r r v s  III. R e x  C a t i i o l i c v s  V i r g i n i  M a t r i  
D i c a v i t . A n x o  1609. Ce quifignifie, RbiUppeMly Roi Catholique a 
dédié cette maifon a ¡a Ste. Jlerge Mere de JéJus, PAn i6cp.
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M ont- “j f  P T f ® ? /  T a b le a u x , d o n t l’ .m  eft le p o n -
Sm b a t . ^  “  R ° ‘  > &  1 autre celm  de la  R e m e  fa fem m e. L ’lm a g e  eft éclairée 

de pkis d e  qu atre-vm gts d ix  lam pes d’argen t. L e  thréfor d e  fE r f i f e  eft
tres nche; on y montre antr’autres la Couronne de la Ste. V iergef m.’on 
eftirneunmiIJiondor. quon

L e Couvent eft habité par des Religieux de toute N ation, qui avec leurs 
ferviteurs font le nombre d’environ trois cent perfonnes. Ils n’ontVuéro 
plus de quatorze milleccus de revenu iix e , &endépenfent p lusd efo iSn  e 
mille: car ils reqoivent tous ceux que la dévotion ou la curi¿fité conduit en 
ces heux, jesnourriirent & l e s  logcnt pendant trois joursgratuitement On
L  ^  d uy i n,  deriim ie, d u fel, duvinaigre, &  des
hts. Mais  ̂aulB tous ceux qui y  vont, pour peu qu’ils ayent de piété ou

coniSffance <̂’y  laiíler des marques effcétives de leur re-

O n voit par-ci par-Ik en divers endroits de la montagne au deíTus de l’E- 
g  ife, douze ou treize Celdas de Hermitams, CeUules d’Hermites, qui fem-

^  oii Von ne peut monter qtfavec des dé­
grés tailJes dans le rochar; ce font d ordinaire des gens de qualité, qui-étant 
dégoutcs du Monde, fe retirent dans cette dévote folicude puur v  vivrc e ¿  
repos Quoique leurs cellules foient fur le roe, deforte qu’ii lémble qu’on 
n y  doive ríen trouver, cependant on y  voit une chapelle, une chambre, 
un jardín, & u n  puits creufedans le roe; le tout fait avec beaucoup depei-' 
ne &  a grands frais. Quelques-uns de ces Hermites ne veulent point voir- 

fegT vem ’v f c   ̂ qu i,n e gardant pas une régle íiauftére,

A u  delTus du Cloitre, il y  a un rocher fort panchant, oü l’on a planté 
trois Q o ix ,  aupres delquelles on dit MeíTe tous les jours, pour prier la 
Ste. V ierge, de ne j^rmettre pas que ce rociier tombe fiir-íbn Eglife &  
fur L; C intre Ce n eft pas fans fujet qu’on craint ce maUieur; I r  vers' 
le miheu du X V I Siede il sen  detacha un gros quartier, qui fit beau- 
coup de ravage, tomba fur I’inhrmerie, la renverfa &  y  tua plufieurs t i -

Du relie cette folitude eft touNk-fait charmante, on y  jouit d’une fort 
belle vue, comme je l’ai déja di t : il y  régne un grand íilence, &  fo n  n’v  
entend guere autre chofe que le ramage cfes oifeau\, &  le d oui murmure d i - 
quelques petits rmífeaux, qui tombent des rochers.

Sortant de ce lieu fon  continué a monter parmi ces rochers, &  quand 
on ell parvenú au fommet, on defcend quatre lieues avant q i¿  d W r  
a la píame. O n laifie fer la droite M anréfa, en Latin Minoriík, Ville 
^ cien n e, plus coníidcrable autrefois, qnelle ne l’eft aujourdliui, íituée au 
confluent de deux rivieres, le Cardonéro &  le Llobrégat, a dix ou dou- 
^Im ues de Barcelone Elle sappd]oitautrefois.Ü4¿í)rm.rfá, & fu t  refaátie 
I b á  CornteíTe de Barcelone, femme du Comte Raymond

A.

Ayuntamiento de Madrid



• V

V . 'V  ' - N

-\-
•f

i . ' r .

I .* •  t

'  t

• i S ,  'ri
■ I '

';M
■'fJá>L
'■̂1 

V ■

■:Ú

.-•fcr ’

rvv

F  •

, ' "i-nertr-siBC •r^'"

, i l  '  ' t J .  • .«I

-  *«  V i i i

va

ÍS f»  .  . . . -

- k t f  ‘
»#5lSJw7e I

n

1-

’ih-i.
ti»’ /' • Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid



f
f

:

■'‘i f
• ■ •>* ** •

h .  ‘f. <*• a*-»;, .
í r ■'
i :'ÁXr.V
« 4 .

'•'7*
A

.-X . -.

»

:l
■%>

t.
» Y .

' T /

- A

-fu-
.* V. . — *

f- .C >!• • £■0  ■•-;

r*:V'VA -  :

* íT.’

' '■Jlí'
Ayuntamiento de Madrid



y u e i/e  ¿a .̂ en ía ^ n e, t/u  .  S ertip íere  te  t¿e IS ^ /ip i e ¿ i J á C N T -S E H R A I .
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A  trois lieues de la montagne de Mont-Serrat, traverfant une campagne L  
bicnciiltivée, on arrive a Igualada, jolie petite V ille, fermée de murailles,

■íituée íur la riviére de Noya. Delá J’on rencontre un Pais inégal, mais fort 
-fertile «Se fort peuplé: &  l’on paíTc a travers un Bourg nommé Hoitaletes, 
qui elt á quatre lieues d’lgualada.

Deux licúes plus avant on trouve Cervéra, Vilíe ancienne, Capitale 
•d’iine Viguérie, fituée fur une hauteur, dans la grande route de Barce­
lone á SarragoíTe , au bord d’une riviére de méme nom. On voit prés 
de cette Ville les mazures d’iin vieux Cháteau qu’on a ruiné, parce qu’il 
fervoit de rctraite á des voleurs.

Cervéra a été autrefois,  &  eft encore aujourdiiui,  un Ville forte ,  défen- C e r v e - 

due par fa fituation avantageufe, par íes murailles, par fes bons remparts,*^''*
«Se par un Cliáteau, ie tout fur une hauteur.

O n conte qu’un Prince Allemand, qui dans le X V I Siécle, alloit en E f­
pagne trouver TEmpereur Charles V , étant arrivé á Cervéra, les habitans 
furent tellement allarmcs de ía venue, craignant qu’il ne leur attirát la fa­
mine, que les Magiftrats de la Ville PalJérent trouver, pour les prier fort 
í’érieufement de fe retirer, afin qu’il ne fjt pas rencherir le pain, le vin «Se 
les autres denrées. II y  a une autre Ville du méme nom dans la Catalogne, 
fur le rivage de la m er, aux confins du Roiifiillon.

A  une lieue delá on paíTe á Tarréga petite V ille , Capitale d’une Vigué*- T a r r e - 

rie; on laiíTe fur la droite Agram ont, auíTi Capitale d’une Viguérie; 
une lieue delá l’on trouve BcJpuch, petite V ille , auprés de laquelle il y  a un 
fameux Cloitre de Cordeliia'S, fondé par Raymond de Cardone. A  cinq 
lieues de Belpuch nn trouve

L E R I D A .

L E r i d a ,  autrefois Ilerda, eft une Ville ancienne, dans le país des Iler-L é r i d a ,  

gétes, qui a été célébre dans l’Antiquité, á caufe du grand commer­
ce qui s’y  faifoit de poiíTons falés,  «Se parce qu’elle vit irés de fes murailles- 
une langlante bataille, oü Jule Céfar défit Afranius &  Pétreius Lieutenans 
de Pompée.

Si cette Ville fe rendit fameiifc dans l’Antiquité par la bataille que Céíar 
y  gagn a, elle ne Ta pas été moins dans le Siécle paífé &  au commencement 
ce  celui-ci par la vigoureufe défenfe, qu’elle fit contre les armes du Grand 
G ondé, qui l’ayant aífiegé dans les formes, fut obligé de lever le fiége; Se 
par íbn obftination á vouloir foutenir le parti de TArchiduc, contre celles 
du Duc d’Orléans qui Taffiegea en 170 7, &  la prit malgré tous les efforts 
de la L ig u e ,  qui regardoit cette Place comme le rempart de la Cata­
logne.

Elle eft fituée fur une Colline dont la pente s’étend infeníiblementjuíqii’au 
bord de la Ségre, fortifiée par de bonnes murailles bátiesde pierres de tail­
le , paíTablement grande, ¿e beJle, ayant de trés beaux bátimens, «Se les

R  3 mai-
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Boiirgeoifes conftruites pour h  plupart de pierres de taille, Outre- 
ces avantage., elle eft le liege d un Evéché fbrc ancien fuftVagant de Tarra-

Catalogne, qui vaut douze mille ducats-

A vant finvafíon des Aíaiires, cctte Eglife tenoit fon Siége Epifcopal k 
R oda, mais CCS Barbares 1 ayant detruit, aprés qu’ils furent chaíTésde la 
Catalogne, D on Raymond Bérenger Comte de Barcelone le transiera k 
Lérida en 1 146, &  nomma pour prémier Evéque GuiUaume Pérez. Son- 
Chapicre eft compofé I  ó Dignitaires, qiufont, le D o y e n , fArcliidiacre

de Ribagorga, le Chantre, l’Archidiacrc de Corron, 
& lArcIiidiacre de \enaique, efe 23 Chanomes, de 12 Hebdomadiers-, de 
20 Prebendiera «Se de u  o  Bénéficiers ’

Le D ioccfes’étend íiir 212 ParoiíTes, dont 160 font en Arragon, & j2 -

m e n f t x i f e s í d é !  '1" ™
A u  deífus ^  cctte V ille, fur ¡e fommet de la montagne, on-voit une 

Citadelle, qui la commande, &  au dedans Je Palais des anciens Rois d’Ar-
T i   ̂H  ■í'e CatJiédrale, ornée d’un trés beau poí-

tique, &  le Palais de 1 Eveque, «a ou l’on découvr' ' '  ................/re toute la V ille, la riviére
tique.
«Se la campagne.

L e país eft fertile en vm , engrain, en bons fruits, &  en huile; la Ségre 
donne quelques poiíTons; amli ríen ne- manque aux habitans. íl n’y  aqu’une

y  excite de tems J t c L  d ¿  
brouillards epais 6c obfcurs, particuliérement en hiver.

'iy.^'^í^nConciIeaíTémbíé dans Lérida. L ’ A n i2 3 S , Jorfe 
que Jaques í .  Roí d’Arragon aHiegea Valence, qui étoit au pouvoir des 

declara que les premiers, qui femporterolent, auroient l’Jion- 
neur de donner les poids, les mefures &  ia monnoie de leur V ille, k ceux

f a  ¿ H e  r  jettérent les prémiers, &  prirent
fn . f i , ferfqu’on repcupla V alence, ils y  envoyérent

une Colonie, leurs mefures, &  leur m onnoie, dont on s y  Jért encore- 
muourdhui; &  la Vilíe de Valence reconnoit celle de L ¿ d a  pom fe

A  demi-heue de Lérida, on trouve les montagnes, qui font le commen-
i’Arragon de la Catalogne.

A tona. A u S u d -O u elt de L é r id a , o n  v o it  la  V ilie  d ’A it o n a , ( H ito n a ) , qui eft une

ram é df s i l  ¿  T  ^nciennes Baronnies de toute la Princi-
K c ¿ e  ’■ ""PP r̂t ênt depuis plus de 400 ans k la Maifon do

C r !n i? f¿ R ^  Moncade', Sénéchal de Catalogne, fils du SénéchalDon
S n  fife d n & d e D o n n a C o n l t a n c e d ’Arraf  i 
g o n , du. Roj Don led ro  II , en fut ie prémier Seigneur, «S;Pere. do.

Düiv
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Don Pedro I[5 de ce nom , &  fecond Seigneur d’A itona, «Se de DonGuil-AiroNA. 
laurae Ramond de Moneado, duquel Phiiaaelplie de Muquos, dans fon Thca- 
tre des Familíes illuftres de Sicile, fait defcendre la brancheSicilienne, d’oú 
íbnt fortis les Princes de Paterno &z les Ducs de Montalto.

D on Jean de Moncade, fils de Don Gafton Seigneur d’Aitona «Se de Don­
na Angélique de T o lca, Viceroi de Sicile &  de Catalogne, fut créé Com­
te d’ Aitona, &  quelque tems aprcs, un fils qu’il eut de Donna Anne de 
Cardona fa femme,  appellé Don Franqois, fit criger ce Comté en Marqui- 
iat. Ce Don Franqois époufa Donna Lucréce de Gralqa, &  en eut Don 
Gafton II, Marquis d’Aitona & \''iceroi de Sardaignc, qui de Donna Ca- 
thérine de Moncade, Dame de Callo, &  de Tavem a fon époufe, eut Don 
Franqois fecond de cc nom, «Se troiíiéme I\íarquis d’Aitona, lequel s’étant 
inarié avec Donna Marie d’Alayon &c Caftro, en eut un fik appelié Don 
Guillaume Ramond quatriéme Ívíarquis d’A itona, qui fut marié avec Don­
na Anne de Silva &  M «idoza, filie de D on Diégo de Silva fecond Marquis 
d ’Orani, «Se mourut le 17 Mars 1670. II ctoit Grand-pcre du Marquis 
d’Aitona nommé D on Guillaume Ramond de Moncade Caftro, Portocar- 
rcro «Se Noroña, quatriéme Marquis d’Aitona «Se de la Puebla de Cafeto,
Comte d’Oífona, \Ucomte cTllla de Vas &  de Cabrera, Barón delaLagu- 
ra , Lleyoftera , Callóla, Palm a, Ader , Chiva, Caftelnau,-Bcmarcho,
V al de Taberna &  Aliafarin, Grand d’Efpagne, Seigneur de la Maifon 
de Caftro, Grand Sénéchal dela Couronne d’A r a g ó n , Aíaítre des Com- 
tcs de la Víaifon «Se Cour de Sa Majeíté Cathoíique en Catalogne, Gentil- 
hommc de la Chambre, Lieutenant-Général des armées du R o i, &  Colo- 
ncl du Régiment des Gardes Efpagnolcs. II eft fils de D on Franqois do 
!Moncade troiíiéme de cc nom , &  cinquiéme Marquis d-’A iton a, mort en 
1(574, «Se de Donna Louífe Portocarréro de Ménéfcs. II prit allianceavec 
Donna Marie de Benavidcs &  A rragon , filie de Don Franqois neuviéme 
Comte de Santiftivan, doncil y  a tknix filies.

Ce Marquis d’Aitona a fervi le Roi dans fes armées depuis fa plus tendrc 
jeuneíTc, «Se a donné dans toutes les occaílons des marques d’une vakur hé- 
roique, «Se d’iine grande capacité dans le méticr de la guerre. Malsee qui 
doit rendre fa mémoire récommandablc a la poltérité, c’eft d’avoir aban- 
donné des revenas immenfes en Catalogne «Se en Arragon, pour ne pasprc- 
ter robéiíTance k l’Archiduc, dont les troupt# ravagércnt fes Etats, «Se pil- 
krent fes maifons. Madame la Marquilc d’Aitona fon époufe, s’étant trou- 
vée a Madrid au tems de finvafion de cette Capitale, refufa íi obftincment 
de reconnoitre fArchidiic, qu’elk  en fut chaíTée ignominienfemcnt 5 c rélé- 
giiée a T o k d e ; ce qui l’a rendit íi recommandable au R o i, que Sa Majefté 
lui fit rhonneur de la nommer pour aller fyr la front-iére recevoir la Reine k 
préfent regnante.

D ’un autre coté de Lérida au Nord-Eft on voit une autre Ville alTcz con- 
íidérablc, nommée Balaguer, fitucc au bord Septentrional de la Ségre, aiiBALA- 
pied d’unc J.autc montagne, fur laquelk il v  avoit autrefois une FortereíTe. g u e r .

R  S ‘  E L
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'Cahara-EHc elt Capitale d’une Viguérie5 &  placéc dans une campagne extraordi- 
nairement fertile.

Une lieue au-deíTus de Balaguer on trouve Camarafa, petite Ville qui a 
un pont fur la Scgre, oü elle rcqoit Ja Noguére Paillarefe, avcc un Cháteau 
fur un haut. La Bourgade de Camarafa a étépoiTédée plufieurs Siécles fans 
aucun titi-e par la Maiión de Luna, 6c de laquelle elle paila dans cellede los 
Cabos par le mariage que Donna Franqoilé de Luna, créée Marquife de 
Camarafa (hile de Don Franqois Fernandez de L una, Seigneur de Rula, 
de Camarafa 6c de ViJla-Féliche, 6c de Donna Agnes de Mendoza fa fe- 
conde femme) contrada avec D on Diégo de los Cofos 6c Aíendoza,Grand 
Commandeur de L éon , Adélantado perpétuel de Carzoba, Seigneur de 
Sabiota, Xim éna, Rézéna &  Torres , íiis de Con Franqois de los Co­
bos, Grand Commandeur de Léon, Grand Tréforier de Caftille, Sécré- 
taire 6c Confeiller d’E ta t, 6c fávori de TEmpereur Girarles V , 6c de 
Donna Marie de M endoza, feptiéme ComteiTe de Ribadavia fa femme.

C’eft d’eux que les autres Áíarquis de Camarafa defeendent, dont Ja pré­
miére brancJie faillit avec D on Diego de los Cobos, troifiéme Marquis de 
Camarafa, mort le 17 Décembre lóq-y , ne laiiTaut qu’une filie qui fcfitRe- 
ligieufe, 6c fonda le Couvent des Anges de Grénade.

Ce fut en faveur de ce Don D iégo de los Cobos que le Roi Philippc I V , 
attacha Ies honneurs de la Grandelíe au Marquifat de Camarafa. Comme il 
mourut fans enfans, ile iit pour SucceíTeiirs Don Emamiei délos Cobos, 
iíTu de D on Alvare de los Cobos, fils puíné du prémier Marquis de Cama- 
raJá, lequel fuccéda a fa Grand-mére Donna Maria de Mendoza au Com­
té  de Ribadavia. 11 eft bilayeul du Marquis de Caraaraíli qui s’appelle Don 
Baltliazar G óm ez, Alanrique de Aíendoza, .de los Cobos 6c Luna, cinquié- 
rae Marquis de Camarafa, neuviéme Comte de Caftro, de Rica 6c de Villa- 
zopéca, Seigneur d’Afm dillo, de Gorm as, de Saint ALirtin de Valvéni, 
de Belbirabre, de CordovUIa, de Aíiel, de Villaféliche, de Sabiota, de 
Xim éna, de R ézéna, de Torrés 5 c de Canéa, Chevalier de l’Ordre de la 
Toifon d’O r , GentiUiomme de la Chambre, ci-devant Général des Galé- 
res de Naples, enfuite de celks d’Elpagne, 6c enfin Viceroi d’Arragon. ÍI 
eft fils de Don Emanuel Góm ez, quatricme Alarquis de Camarafa, 6c dixié- 
me Comte de Ribadavia, lequel fut inhiimainement aíTaniné en Sardaigne 
le 21 Juillet 1668, pendant qu’il en étoit V icéroi, 6c de Donna Ifabelle 
Portocarréro 6c Luna, filie du troifiéme Comte de Alontijo fa léconde fem- 
rae, laquelle mounit Camerera Mayor de Ja Reine Aíarie-Anne d’Autridie, 
ie 20 Juillet 1694, 6c petit-fils de D on Diégo Sarmiento de Aíendoza, 
neuviéme Comte de Ribadavia 6c de Domia ííabelle Mauriqiic,  huitiéme 
ComteiTe de Caftro 6c de Villazopéca.

Ayuntamiento de Madrid



D ’ E S P A G N E  E T  D E  P O R T U G A L .  

Chemin de Barcelone en France..

A L l a n t  de Barcelone en France 5 on pafle á Moneada, petite V íUc Monca- 
lltuée a deux lieues dela, prés de la riviére de Befos, &  qui a étéau-^A. 

trefbis une Fortereffe importante.
O n laiíTe á la droite deux petites V illes, fituées fur le rivage de la mer,.
- |_1__ ' __ _ 1 r»oi. !iní» Kr\nn/= • ríiiie

D e Moneada, on paffe a la R occa, gui en eft á deux lieues; dela paffant 
r Linas, &  par S. Saloni, on fait íix lieues de chemin, &  fon  arrive fepíir J l ^ l l i a o  )  *^*>4 l - ' t A i  > -/ 4  W * - .    — ---j  —  -    _

Oftalric, petite Ville ütuée fur la riviére de T ordéra, á cinq lieues de Gi- 
ronne.

O n laiffe fur la gauche la Ville de V ic , nommée anciennement Aufoniá, Vic. 
qui s’eft íignalée dans la derniére guerre, par fon zéle pour Charles III, é- 
tant la prémiére place de la Catalogne, dont les habitans fe foient décla- 
rés pour lui. Elle étoit autrefois Capitale des Aufétains, &  beaucoup 
plus puiffante &  plus coníiderable qu’elle ne fe íl aujourdliui. Elle fut 
ruinée au IX Siécle, & rebátie bientót aprés, &  on lui donna le'nom 
de V ic , V icus,  mot Latin qui fignifie un V illage, parce qu’elle ne pa- 
roiffoit que comme un Village ,  au prix de ce qu’elle avoit été aupara- 
•\-ant.

Elle eft fituée fur une petite riviére, qui fe jette dans le T e r , dans une 
plaine extrémement fertile. O n y  voit quelques beaux bátimens, comme 
fEglife Cathédrale, qui eft ornée d’ im fort beau portique, Ibutenu de Co­
lomnes de groffes pierres de taille; &: la place du m arché, qui eft grande 
&  fpacieufe.

V ic eft honorée d’un ancien Evéché, qui vaut fix mille ducats de reve­
rtí!. A u Coudiant de Vic. eft Centellas, petite Viile íituée dans une Val- 
lée profonde-

Entre V ic &  les cotes de la mer, s’éléve une montagne fort haute, nom- M ont- 
mée le M ont-Séni, {Mons-Signí), féconde en limpies ou berbes médéci-S£m. 
nales, &  en pierres rares &  précieufes. O n y  trouve du criftal, &  íur-tout 
une efpece d’améthyfte de couleur violette, trés rare, entrecoupée de vei- 
nes rouges fort brillantes.

D'autre cóté on laiffe fur la droite quelques Villes, qui font fur le rivage Blanes. 
de la m er, córame Blanes, anciennement Blanda,  íituée vers l’emboii- 
chure do Tordéra, fur le bord Septentrional de cette riviere; T o ffa , qni 
donne fon nom a un Cap que les Anciens appelíoient Lunarium Frm onío- 
rmm; & p lu s  haut, Balamos.

Cette derniére eft une petite V illé , mais extrémement forte, fituée anPAi.A- 
fond d’iine baie, qui fait un bon port, oú íes vailjcaux font á fabri de tous^os. 
les vents, á la referve de ceux du Sud-Oueft.

Elle eft bátie cn partie dans la plaine, &  en partie le long d’une Colline
fort
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P a i a -

M O S .

fort roide, qui avance dans la mer, «St dont les bords font fort élevés Se 
fort droits. O n fa  mife en état de défenfe avec ime muraille revctue de 
bonnes fortifications: au deífus de la Colline, a Tendroit qui eft le plus a- 
vancé íúr la mer, on.a détruit un Couvcnt de Religieux Áugiiftins, pour 
y  conftruire une Citadelle; &  la néceífité de faire une rcfiftance vigoureu- 
fe a des ennemis, a fait qu’on y  a encore commencé d’auti-es ouvrages.

La Pointe de Palamos (*) eít environ neuf a dix milles au Nord-Eíl de 
la jxiinte de Saint Piiiliou; entre ces deux Pointes il y  a une grande A nee, 
bordee d’une Plage de fable. Du cóté de I’EJt de cette A n ee, fur le bord 
de la M er, efe la \UlIe de Palamos. Elle a un Mole avancé vers i’Oueíl 
environ 8o toifes, «Se le long duquel on peut mettre fept a Jiiiit Galéres, 
pourvu qu’elles retirent leurs rames en dedans, qu’elles obfervent de mettre 
la poupe vers le M ole, la proue a la plage, &  qu’elles s’amarrent á quatre 
amarres.

11 y  a dans le Mole deux ou trois braífes d’eau fond d’herbe vafeux. II 
faut avoir foin de fe bien amarrer du cóté du Nord-Oueíl, quoique ce vent 
vienne de terre; car comme il paíTe entre deux Montagnes, 11 eft tres vio- 
Icnt, &  les gens du Pais aíTurcnt que Jes lúcimens n’y  font naiifrage que 
par ce vent. Les vents du largo depuis le Siid-Oiieít, jufqu’k rEíc-Sud- 
Eft donnent dans la Plage de Palamos. Sur la pointe du Nord-Eft de Pa- 
laraos, qui s’avance un peu en M er, on voit k s  ruines d’iine FortereíTe, 
qui fue démolie aprés qu’elle eut été prife par TArmée du R o i, Se fur I’ex- 
trémité de la pointe il y  a un Fíoulin a vent qui fert de rcconnoiíTance.

T ou t proche de cette pointe il y  a deux Ecueils, entre lefquels _ «Se la 
Terre on nc peut paíTer qu’avec des batteaux. Lorlqu’on vient du cóté de 
TElt, &  qu’on veut aller mouillcr dans le Mole de Palamos, il ne faut pas 
s’approcher de la C ote, depuis cette pointe jufqu’a la tete du M ole, k cau­
fe de plulieurs rochers qui y  íbnt, tant hors de Teau que fous Teaii.

II y  a de plus au bout de ia pointe vers le Siid-Oueli; une Roclie fous- 
Peau, a demi-Iongueiir de íable; mais i! ne faut pas pour cela s’cn écarter 
plus d’une portée de fuíil, a caufe d’un autre danger dont nous allons par- 
Icr. O n fait de Teau hors de la Ville k une Fontaine qui elt prochc d'un 
V illa g e , dans une plaine a la petite portée du canon de la Mlle. La 
Latitude eit de 4 1. d. 4 8 . «Se la variación de > k 6. d. \ers k  Nord- 
Oueft.

Environ k la portée du canon au Sud-Sud-Oueftdu Moulin, qui elt fur

le haut de cette Roche, le Moulin dont il vient d'étre parlé, rcfte au Nqrd- 
Nord-Eft pour une marque; «Se pour l’autre il faut voir une mailon, qui elt 
fur une petite éminence, prefque au milieu de la plage, entre deux rochers

noirs,
{* )  MiJielot, Fortulan de ¡a í I í t  M éditerranée, p. 4S-
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m irs, qiM font fur le bord de la Plage, &  il faut que ces rochers reftcrit au Paia’- 
Nord-Oueft. On peut mouiller avec des VaiíTeaux par tout le milieu de m o s .  

PAnce de Palamos; mais le mciileiir mouillagc efe du cóté de fO iie ft, vis- 
k-vis de la Tour qui eft fur la pointe. O n pourroit mouiller aulll avec des 
Galéres dan sk  Plage de la Vaida pour Ies Ventsd’O iiell&Sud-Oiieft;m ais 
tous ces mouillages ne font bons que lorfqu’on eft obligé de relácher, 6c 
dans ce cas il faut bien prendre garde de ne fe point lailfer lurprendrc aux 
vents qui font traverllers de la Cote.

T ou t proclie de la pointe du Moulin de Palamos, du cóté de I’Eíl:, il y  
a'-imc groíTe pointe ronde qu’on appelle le C a p y r o s ,  6 c  du cóté dcTEft 
fe trouve une petite Anee 6c Plage de fable oü l’on peut mouillcr avec 
des Galéres pour les vents de Su d-O iieft, Oueft 6c Nord-Oueft. On 
y  eíl par huit a neuf bralTes d’eau de IkbJe vafeux : quelques Galéres 
peuvent porter une amarre du cóté de cette pointe. On peut mouiller 
par toute cctte Plage fuivant les vents qu’il fait. Sur une pointe baíTe qui 
eft fur la droite de cette Plage il y  a quelques maifons.

Environ quatre milles k l’Eft quart de Nord-Eft de la pointe de Palamos, 
font quelques Ecueils hors de Teau, qu’on appelleFornigiies, éloignés de 
la Cote d’environ une petite portée de canon. On peut pafler k terre des 
Fornigues avec des Galéres/ans niille crainte, y  ayant cinq aílx braíTes d’eau 
dans ce paíTage; mais il faut ranger Ies écueils de plus prés que la Cote a cau­
fe de quelques autres Rochers qui font k fleur d’eau du cóté de la T erre , oü 
eft auíli une baíTe pointe qui s’avance fous l’eau. Si on veut pafler en de- 
hors des Fornigues il faut s’en éloignerk difcrétion, d’autant qu’il y  a quel­
ques Rochers fous Teau k plus d’un fable 6c demi au large.

G  I R  O  N  N  E.

G I r o n n e  eft une Ville ancienne connue autrefois fous le nom de Ge- G iro n- 

5 médiocrement grande, de figure triangulaire, ayantunegran- n e .  

de rué, qui la traverfe dans toute fa longueur. Elle eft fituée fur une Col­
line, au bord d’ime petite riviére nommée OnJiar, anciennementO/zí/í?,qui 
fe jette tout prés delk dans le T e r ; 6c ces deux riviéres mclant leurs eaux, 
fervent de foíTés k la ViJle, qui eft aíTez bien fortifiée-.

Gironne aeu Thonneur de voir un Concile célebre dans fon enceinte TAn 
7 17. Elle eJl le fiége d’un E\-éclié 6c d’une petite Univerfité. L ’Eglife Ca­
thédrale, dédiéc aN otre-D am e, eft belle6crichement ornée. LeGraiid- 
Aiitcl eft tout éclatant d’or 6c de pierreries; 6c Tlmage de la Notre-Dame 
eft d ’argent maílif.

Qiioique cctte Ville ne foit pas grande, cependant le commerce y  eft 
floriíTant, 6c Ton y  voit im grand nombre de marchands 6c d’artiíkns.
Elle a toujours été fi confidérée , que dans le tems des Rois d’Arra­
g o n , leurs ainés prenoient le titre de Comtes 6c puis de Princes de Gi­
ronne.
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Elle eft Capitale d’ime Viguérie de fort grande étendue, qui paffe pour 
le quartier le plus fertile deja Catalogne, &  qui comprend quantité de bel­
les Villes dont les plus coníidérables Ibnt Ampurias «Se Kofes,

L ’Eglife de Gironne fut fondée en 247, «Se Saint NarciíTe fut fait fon pre­
mier Evéque, felón la plus commune opinión, quoiqu’il y  ait des Hiftoriens 
qui établiífent PEpoque de fa fondation du tems des Apotres, mais fans aii- 
cun íbndement. Son Chapitre elt compofé de 8 Digniraires, qui fontPAr- 
chidiacre M ayor, qii’on appelle Arcliidiacre de Gironne, PArchidiacre de 
Béfalu, PArchidiacre de Silva, PArchidiacre d’Ampiidia, PAbbédeSaint- 
Filiu, le D oyen , le Sacriftain &  le CJiantre, de 36 Chanoines «Se de 76 
Bénéficiers. L e Diocéfe s’étend fur 339 Paroiíles, íur 12 Abbayes «Se fur 
4  Prieurés.

A M P U R I A S .

AA Í P U R I A S  eft une Ville &  un Port de mer, á l’Embouchure du T/«- 
v ia , fur la rive MériJionale de cette rivicre, íituée á vingt lieues d^ 

Barcelone, a fix de Gironne, «Se k crois de Rofes, dans le País des anciens 
Indigétains. Elle a été beaucoup plus confidérable qu’eile ne Peft aujour-- 
diiui.

A vant que les Romains entraíTent en Efpagne, Ampurias étoit compo- 
fóe de deux Villes, féparées Pune de Paiitre par une bonne muraille. L ’u­
n e, bátie par des Áíaffeillois, ou du moins par des Grecs venus de Phocée 
comme eux, étoit au bord de la m er, &  avoir environ quatre cens pas d’é- 
tendue; Pautre, qui étoit joignant celle-lá, un peu plus avant dans la ter­
re , étoit habitée par des naturels du Pais, &  fermée d’iine muraille de trois 
cens pas. Ces deux nations confervoient chacune kur langue «Se leia-s ma­
nieres de vivre, 6c n’avoient de commerce enfemble, que comme de Ture. 
3 Maure.

Les Grecs n’avoient qu’iine porte du coté de terre, oü l’on faifcfit perpé- 
tuellement une garde éxaéte: de jour c’étoit le Magiftrat, 6c de nuit la troi- 
íicme partie «ies habitans: on ne permettoit a aucun Eljjagnol d'entrcr 
dans la Ville par cctte porte, mais ÍI quelqu’un d’cux y  vouloit aller 
pour trafiquer, on le faifoit venir du cóté de la m er, par le port. lis ie  
maintinrenc de cette maniere contre les Efpagnols, pendant quelques Sié- 
cíes. Enfin Jule Céíar ayant enticrement dcfkit le p.arti de Pompée en 
Eípagne, bátit a Ampurias une troifiéme ViJle, pour ¿tre une Colonie do 
Citoyens Romains,. &  quelque tems aprés eeux-ci ayant donné le droit de 
Bourgeoiíie Romaine aux Eipagnols, 6c puis aux G recs, ces trois peuples 
n kn  firent plus qu’un., qui prit la langue &  Ies manieres des Romains.

Ce fut alors qu’on bátit un Temple á fhonneiir de la Diane d’Ephéíe, 6c 
qu’on érigea une Colomne avec cette Infcription, oü l’on a conferv.é la mé- 
H^oire de cet événement.:.

2  A L
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E M P Ó R I T A N I .  P O P V L I .  G R ^ C I ,  
I I O C .  T E M P L V M .  S VB.  N O M I N E .  D I A -  

N A E .  E P H E S I A E .  E O  
S A E C V L O .  C O N D I D E R E .  Q V O  

N E C .  R E L I C T A .  G R A E C O R V M  
L I N G V A .  N E C .  I D I O M A T E  

P A T R J A E .  I B E R A E .  R E C E P T O  
I N .  M O R E S .  I N .  L I N G V A M  

I N .  I V R A .  I N.  D I T I O N E M  
C E S S E R E .  R O M A N A M  

M.  C E T H E G O  
E T .  L.  A P R O N I O .  C O S S ..

A m p u *

RUS.

Les Grecs avoient donné k cette Ville le nom d’Empurias, ou Emporion, ce 
■qui en leur Langue fignifie une Place marchande; Sz par une légére corrup­
tion de ce nom , ron" a dit Ampurias.

Cette Ville a été fouvent ruinée , c’eíl: pourquoi elle n'eíl plus ce qu’elle 
a  été. O n croit qu’on en a autrefois traníporté une partie un peu plus haut 
vers le N o rd ,  k Pembouchure du petit Llobrégat, &  qifon en a báti cet­
te V ille , qui porte le nom de Caílello d’Am purlas, fituée prés d’un 
grand &  beau L ac, fermée de Jiautes murailles, &  ornée d’une belle E- 
glife.

L e territoire d’Ampurias s’appelle Ampourdan, Emporitanus a g en  iine 
faut pas le confondre avec le Lampoiirdan, ou Lapoiirdan, Lapurdenjis a- 
g er, qu’on appelle autrement le País de Labourd, &  qui eíl le territoire de 
Bayonne dans la Bilcaye Franqoife. L e Pais autour a ’Ampurias eft ílérile 
&  ne rapporté pas grand chofe: on y  voit de grandes Bnúcres, oú croifi 
fent forcé jones, dela vient Ic hom de Jonqiiiére, Juncareus Campus,  &  
dans quelques endroits il fe trouve du lin &  de l’efparte.

Ampurias _ étoit autrefois honorée d’un Evéché, mais elle le perdit lorf- 
qu’elle fut ruinée, &  cette Prélature fut traníporlée á Gironne, qui facon - 
íervée.

R O S E S .

PL ü s  avant au Septentrión e ílR o fe s , Ville forte avec un bon port de Rosa?. 
M er, íituée au fond d’une B aie, au Couchant du Cap de Cruz. Elle 

a été^bátie des ruines d’nne ancienne V ille , nommée Rboda ou Rhodopo- 
lis , íituée au Cap de C ru z , &  conftruite, comme l’on cro it, par des 
Grecs venus de .Rhode, qui lui donnérent le nom de leur prémiére pa­
trie.

 ̂Cette Ville ayant été détruite, fut tranlportée au Coudiant, a l’endroit 
oú eíl aujourdliui Roíés. O n a eu foin de la bien fortifier, &  d’en faire une 
Ville de défeníe; elle eft la feule Ville de la Catalogne, qui ait été toujours 
dans le parti de Philippe V . Elle eft défendue par un Fort quarré, qui por­
te le nom de la T rin ité , báti k I’Orient de ia V ille , fur une hauteur au ri-
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U E .

Aulot.

C e r i m -

yage de la M er, «Se qui fert á défendre aux ennemis J’approche du Port &. 
de la Baie. ^
1 digreffipn je reprens íe chemin de Gironne en France. On
la i^  íur la gauche. Bagnolas oiz BaJnéol, anciennement Aqtia Fotonis, dans 
le Territoire de laquelle il, y  auné fontaine, qui fait paroitre de couleur d’or- 
tout ce qu on y  jotte: 1 on paíle a Bafcara, petite Ville á trois lieues de Gi­
ronne, lituee fur le Fluvia.

A. deux lieues delá l’on trouve Figuiére, ou Figuéra, petite V ille , qui é- 
toit autrefois munie d’une bonne FortereíTe. te r s  le milieii du XIII Sié­
cle elle fut rafée tSc brulée avec ía FortereíTe par le Comte d’Ampurias, dans 
la guerre de ce Seigneur contre Jaques I ,  Roi d’Arragon. A  trois lieues 
de F i l e t e  on rencontre Jonquiere,  Jiincaria, pet-ite. Ville íituée aa 
pied des Pyrenées, qm n ’eíl plus que fombre de ce qu’elk  a étc autre- 
üis.

Delá jiifqu’á Pertii?, qui eft la prémiér© Place du RoulTilIon, fo n  comp­
te une lieue. montagne eíl extoémement rolde dans ce quartier-Iá, 6s 
^■93 9 y, chemin fort rude, á tr.av'ers des déíilés étroits, & fort
3JÍes a detendré contre une Armée ennemie.

Filies te long des Pyrénées.

CO m M E le RouíTillon eft á la France depuis la paix des Pyrénées, je 
m’arréte a l’entrée de cette. Province, &  je tourne á la gauche, pour 

parcourk les Villes de la Catalogne, qui.nous rcílen.tá voir le long desPy- 
rcnees &  dans les environs. ' . °

Cotoyant les frontiéres du RouíTUlon Ton arrive á Camprédon, jolie V il­
le , Capitale d’ime Viguérie, íituée fur une hauteur au bord du T e r , uij 
pcu au deíTous de la fource de cette riviére. Elle eft aíTez bien fortifiée, 
6c jcfen d u e par une Citadelle, qui eft au milieiide la Ville., Les Franr 
901S la prirent dáns la guerre, TAn 1689, aprés cinq jours de tranchée 
oiiverte..

A  rejjrém ité deja méme Viguérie, au Sud-Eft, on voit A iitot, Villa- 
peu confidérable, íituée fur le Fluvia, dans le Territoire de laquelle il y  a- 
douze merveilleufes fontaines d’air, qui exhalent inceíTamment un petit 
ven t, chaud en H iver, &  froid en E té; mais fi froid qu’on ne íauroit le 
nipporter;- Ies habitans skn fervent agréabJemerit pour rafraichirenEtéleur 
vin &  leur eau. A u Nord de Camprédon, tirant au Couchant, s’éléve 
une haute montagne, nommée Nuria, dans laquelle on trouve du criílaí. 
A u  midi de Campré.don, on volt Ripol, Rivipullum , petite Ville fituée 
au confluenc duFréféro&du T er, remarquable pour une belle Abbaye, qu’on 
y  voit de l’Ordre de St. Benoit, oú é.toit autrefois la fépulture des Comtes 
de Barcelone.

Sortan jd e  la Viguérie de Camprédon, on paíTsdáns le Comté dé Ccrdá- 
g n e, &  cotoyant h  Cerdagne Franqoife, on arrive á Puicerdá, onFuigcer-.
da, Caí>jtaledu Com tá. Lai
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La Cerdagnc, Cerctania, a pris fon nom des anciens Cérétains, peuples Ccur a- 
qui habitoient dims ce quartier des Pyrénées. II nous en eft relié un beau^NE. 
monument antique, déterré dans les Pyrénées, avecl’Infcription fuivante, 
oü Ton apprencí que ces peuples avoient báti un Temple de la V idoirc u 
l’iionneiir de TEmpereur Augufte;

A V G V S T C r  
T E R R A .  M A R I Q V E .  V I C T O R ! '
E L I M I N A T I S .  S A C E R D O T l l i . .

B O N A E  D E A E .
E T .  C O L L E G I O  
V il. E P V L O N V . M  

C O M M V N I .  P O P .  S E N T E N T I A  
E X C L V S O .

C E R E T A N I T E M P L V M  
V I C T O R I A E .  A V G .  D.  O

L ’éxemple des Cérétains nous fait voir que ce n’eft pas d’aujourdliui que 
Ton quitte les Dieux morts «Se antiques, pour donner. tous fes lioramages 
aux nouveaux. &  aux vivans.

P U I  C  E  R  D  A..

PU I c E R D A , Puteits- ou Podius Ceretünus,  eft une grande Ville de forme Puicer- 
approchante de la quarrée, íituée entre le Carol &  la Ségre, dansune*^^- 

belle plaine, au pied des montagnes; ferméede:bonnnes murailles, trés 
bien fortifiée a la moderne, avec un chemin couvert revétu, «Se habitée par 
des gens, qui font de for-ts «Se de vaillans hommes. O n y  k it  encore au dc- 
hors quelques Ouvrages avances,. Tuna come ÓcTautre a couronne, pour 
la mettre en meilleiir état de défenfe.

O n  trouve dans la Ségre, &  dans plufieurs étangs qu’elle fait, des Trui- 
tcs d’un gout excellenc, &  d’iine couleur particuliere,  le. dos jaunátre par- 
femé d.e petites marques rouges, comme oes étoiles*

L e terroir eft fertüe en fruits; h  cliaíTe y  eft ahondante,. «Se Tón y  prend 
des Perdrix blanches fort délicates: o n y  voit pluíicurs herbes medccinales, 
quelques carriéres de Jafpe de diverles couleurs, &  deuxEontamesaulUmé- 
décinales, Tune froide &  Tautrc chaude.

A  TOrient de Puiccrda on voit L lk ia , Ville ancienne, fituée fur la Sé­
gre , un peu au deflbus de la fource de cette riviére, aux frontiéres de la 
Gerdagne Frangoife. O a  la connoilToit .anciennement fous le nom de Jui/a 
JJbyca.. Jule Céfer lui donna ce nom lorfqu’iUa répara, «Se qu’il y  condui- 
fit une Colonie de Citoyens Latins. Elle eft petite aujourdliui, mais aílez 
bien furtifiée5 &. défendue par une Citadelle..

S % U R -
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D E S C R I P T I O N  E T  D E L I C E S  

U R  G  E  L.

U a g e i .

D e  Puiarda defcendant la riviére de la Ségre, on trouve UrgeU V’'illc 
ancienne, íituée au bord Septentrional d t cette riviére, dans une plai­

ne tres fertile en grains, &  au milieu de montagnes fort hautes, plantees 
de vignes. - ^

Elle eíl honorée Evéché, qui vaut neuf mille ducats de revenu Fé­
lix , un des anciens Eveques, troubla fE glife , fous fEmpire de Charlema- 
g n e , par une hercüe, au íujet de Ja Perfonne du Fils de Dieu.

Vilfes quifont au milieu de la Frovince,

T r e m p ,

SO r t a  N T  de la Viguérie de Puicerda, fo n  entre dans celle de Lérida, 
la plus grande de toutes, qui s’étend le long des frontiéres d’Arragon, 

embralTant cefe de Balaguyr, qui s’y  trouve enclavée. On voit la Nogué­
ra rallareía, litiiee fur la riviére du méme nom . CanítAp A''

SO LSO *

N A.

C a r d o ­

n a .

de la Capitale, au bord de la meme riviére, &  rcmarquable par la grande 
quantJte de NobleíTe qui s y  trouve: car bien qu’elle ait a peine deux cens 
feux, il y  dei^ure pkis de vingt IVfaifons nobles, qui poííedent des terres 
Seigneuriales. Dela tournant a l’O rient, on paíTe dans la \Üguériede Cer- 
vera, ou fo n  voit deux belles Villes, Solfona &  Cardona.

S  O  L  S O  N  A .

SO i.s o N A , Celfona, Ville ancienne, connue autrefois fous le nom de 
ta/ea, eft litucefur une hauteur, dont la pente s’étend jLifqu’au bord 

du Cardonéro: elle a eu autrefois une Citadelle extrémement forte, fituée 
au delTus de la \  i le. Elle a fouvent été ruinée, &c s’eít toujours relevée 
da f e  ruines. Phihppe í  en fie le fiége d’un Evéché, avec quatre mille 
ducats de revenu. Don Louís de Sans en fut fait prémier Evéque. Son 
Chapitre eíl compofc de 3 Dignitaires, qui font un D oyen , un Archidia- 
cre,_ & iin  Treforier, de 12 Chanoines, de 12 Prébendiers 5 c de 40 Cha- 
oelains. L e Diocéfe ne s'étend que for i y ParoiíTes.

C A R D O N A .

U N p eu  au deíTous de Solfona, eíl Cardona, jolie V ille, Capitale d’un 
Duché, fituée fur une hauteur au bord du Cardonéro’ elle eft aíTez 

bien fortifiée, mais ce qui la rend le plus remarquabk,' eft une montagne 
de fel, vrai mirade de la N ature, qui fe trouve dans fon voiíinage 

Cette montagne eft une carriére inépuifabk de fol, oü il en renait toii- 
jours de nouveau, a mefure qu’on cn tire. Ce fel .eft de toute forte de coii-

leurs:
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leurs: íl y  en a qui eft blanc comme la neige, d’aiitre de couleur incarnate: C a r d ó * 

il y  en a d’orangé, de violet, de vert, de bleu, 6c de diveríes autres coii-^^- 
leurs, qui fe perdent toutes, quand on le lave.. Ce qu’il y  a de plus merveil- 
leiix, a mon g ré , c’eíl que cette montagne a été connue dans I’Antiquité; 
quelques Ecrivains en ont parlé, il y  a prés de deux mille ans. Cependant 
elle eft toujours la m ém e, toujours inéptiifable, &  rapporte quarante 
mille ducats par an au Duc de Cardona. Lorfque le Solei! jette fes rayón? 
fur cette montagne, il ne fe peut rien voir de plus brillant: on diroit qu’el­
le eft toute compofée de pierreries, «Se bien qne d’ordinaire tous les lieux, 
oü il vient du fe l, foient ftérilcs, cependant cette montagne produit 
des pins fort haiits, «Se eíl plantée de vignes fértiles 5 c excellentes. »

La Ville de Cardona eft fameufe j^r fa révolte contre Philippe V ,  par la 
vigoiircufc réüftance qii’cllc fit, 6c pour avoir donné le nom a une des plus 
illurtres &  des plus anciennes famílles d’Efpagne. C’eít ce que le Lecteur 
n’aura pas de peine a croire, puifqu’elle compte plus de 20 Vicomtcs avant 
Hugues, fecond de ce nom.,

Folch de Cardona que le Roi Don Pédro IV  d’Arragon créa Comte de 
Cardona en 1377 ,  fut pére de Don Jean Raym ond, d’Hugues 5 c d’Antoi- 
DC Folch de Cardona. C eft de ce dernier que font iíTus les Comtes de Go- 
lifano en Sicile, dont la lignée eft éteinte. Hugues fut fait Barón de Bel- 
puech en Catalogne, 5 c c’eft de lui que defcendenc Ies Ducs de Som a, Sefla 
5 c BaC-na. JeanRam ond, íecond Comte de Cardona, Grand Connétable 
du Royaume d’Arragon, futbilaycnl de Don Jean Ramond Folch, troiílé- 
me de ce nom , &  cinqiiiéme Comte de Cardona, en faveur duquel les Rois 
Catholiques Don Ferdinand 6c Donna Iíabelle érigérent le Comté de Car­
dona en Duché.

Ce Jean Ramond étant mort en 1 7 1 3 ,  D on Ferdmand Folch de Car­
dona Ion fils lui fuccéda; mais étant mort en r 743 íans enfans males, D on­
na Jeanne Folch de Cardona fa filie ainée lui luccéda, 5 c porta tant de 
grands Etats dans la '\iaifons Royale d’Arragon par le mariage qu’elle con­
tralla avec D on Alfonfe d’Arragon , fecond Duc de Ségorbe 6c Comte 
d’Ampurias. D on Frangois d’Arragon 6c Cardona leur fils, fut quatriéme 
Duc de Cardona 5 c troiíicme de Ségorbe, 5 c comme il mourut fans enfans, 
Donna Jeanne 1’ainée de fes feeurs vivantes fut mariée avec D on Diégo Fer­
nandez de Cordoue, furnommé I’Africain, troiíiéme Aíarqiiis de Camares; 
deforte que par ce mariage les DucJiés de Cardona &  de Ségorbe, les Com- 
tés de Prades 5 c d’Ampiirias , avec le Marquiíat Pallas paíferent dans la 
Maifon de Cordoue, qui eíl une des plus illuítres 6c des plus anciennes 
d’Eípagne.

>lais toiis ces Etats-la n’y  démeurérent pas, non plus que dans les famil- 
les precedentes; car par un cffet de cettc viciílltudc qui fait ^u’il n’y  a rien 
de fiable dans Tordre de la nature, ils retombérent en qiienoiiille, d’autant 
que D on Louís d’Arragon de Cordoue &  Cardonne, fils du petit-fiis du 
Marqiiis de Camares dont nous venons de parler 5 c de la Diichcíle Donna

Jean-
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Cardo- Jcannc, mourut íans enfans máles. Ce n’cft pasqu’il-n’cn eút eu pluílcrrs 
de Donna Marie-Anne de Sandoval &  Roxas, Jiér.itiere de la riche Maifon 
de Lerm a, fa prémiere fcmme, «Se de Donna Marie de Eénavidcs avec la­
quelle il s’ctoit rcmarié en fecondes noces; mais D on Henri &  Don Fran- 
qois Comtes d’Ampurias, «Se Don Ambroife quatricme Duc de Lerma qu’il 
avoit eu de fa prémiere femme-, moururent avant-lui, «Se Don JoacJiin né 
du fecond lit ne lui fiirvécut qif environ deux mois^ deforte que fa filie ai- 
née du prémicr mariage devine hériticrc, ían t des Etats patcrnels que d’u­
ne partie des maecrnels. Elle-s’appelloit Donna Cathcrine-Antoinette d’Ar­
ragon «Se Sandoval, Cardona, Cordoue, Manrique de Padilla «Se d’Acuña, 
Jiuitieme DiichcíTc de Segorbe «Se de Cardona, Marquife de D énia, Cama- 
res, Pailas «Se Villamizar: ComteiTe de Sainte G adée, de Buendia, d’Am- 
pudia, de Prades, d’Ampurias, «Se VicomtelTe de Villamiir. Elle époufa 
D on Jean Thomas-Laurent de la Cerda Enriqucz de Ribéra, huitiéme Duc 
de Aíédiua-Céii, donteJlc cut pluíieurs enfans, 6e mourut le i6  Février 
166 j .

Outre la DucJielTe de Lerma «Se enfuite de Médina-Céli, dont nous ve- 
noiis de parler, il refca encore pluíieurs autres filies du Duc Loiüs de Car- 
donnc, tant de íbn prémier que de fon fecond n;iariage.

Celles du prémier font Donna Marie d’Arragon «Se de Sandoval, pré­
miére femme de D on Ferdinand-Joacliin Fasardo de Zuniga &: Rcquefens, 
íixiéme Marquis de los V elez, morte cn id86. Donna Franqoife d’Arra­
gon «Se de Sandoval, mariée avec D on Franqois de Bcnavides, neuviéme 
Comte de Santiftevan del Puerto, qui mounit fubiteraent le ep Janvier 
3dp7. Donna Tiiéréfe-Marie-Emaniielle d’Arragon «Se de Sandoval, qui 
fut manée avec D on Pédro Damian Liigardo de Aíénéfes Portocarréro, 
D uc de Caminha «Se neuviéme Comte de Médellin. Et Donna Felice, qui 
mourut fans fe marier. D e Donna Marie-TJiéréfe de Bénavides fa fecon­
de femme il eut Donna Jeanne d’Arragon 6c Bénavides, laquelle époufa 
Henri Erneft Prince de L ign e, 6c mourut aux Pais-Bas Je 18 Janvier i6 p i. 
Donna Margiiérite d’Arragon feconde femme de D on Félix Fernandez de 
Cardona 6c Cordoue, Duc de SeíTa 6c deBacna. Et Donna Angélique 
d’Arragon-, feconde femme de D on Louis iMofcofo OíTorio, huitierae Com- 
tc d’Altamira.

L e Comte de Cardona, dont on a -fait tant de bruit a caufe de ía mauvaife 
volonté contre Ies intéréts de l’E tat, eft iíTu de la branche de GuadaJifte, 
dont Hugues de Cardonne fils puis-né du deuxiémc Comte de Cardona, fit 
la tige. II s’appelle D on fofeph de Cardona 6c Eril, 6c eft fils de Don A l­
fonfe Folch de Cardona &  Borgia, prémicr Marquis de Cafternou, 6c de 
Donna Marqiiife d’EriJ. IJ prit alliance avec Donna EmanuclJe Pardo, fceur 
du Marquis de Ja Cafta.

O n  paíTe de Cardona dans la Viguérie de Alanréfa, oú Pon voit la peti­
te Ville de Bcrga, znóennem cnt Berginium, fituée fur le Llobrégat, qui 
étoit autrefois une Cité des Uergétes; un peu plus au Nord eft B aga, Ba-

gmum.
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ganum, Tuickiincmcnt Bergu/ia, Iituée au milic.-u de hautes montagñé&,2U ' 
bord de la méme rívicre de Llobrégat. Cette riviere prend fa íburce á quel­
ques milles plus haut 5 dans des montagnes, ouTon trouve une miniére 
d’one efpece de pierre précieufe, nomme Hcmatite, qui a la vertu d’arré- 
ter le fang.
• Par tout ce que l’on vicnt.de voir, il parokque la Catalogne eft en ton-C a t a lo *  

tes manieres un trés bon Páis. EUe ne produit pas a la vérité des cannes de g n e . 

fuere, comme d’autres Provinces de l’Efpagne: mais en recompenlé elle a 
un air pur &  fort fain, im peu froíd &  neigeux en Jiiver dans k  partie Sep- 
tentrionaie, a caufe des montagnes, mais temperé dans la partió Méridio- 
nale, particuiierement celle qui eft le long des cotes.

Elle eft toute montiieufe, a la referve de quelques endroits, oíi fon  trou- 
v-e de belles píaines, comme celles d’U rgel,-de Cerdagne, d e V jc , de.Gí- 
ronne, de Tarragone, &  de Panades. Les montagnes n’y  font pasftcri- 
les: elles font prefque toutes coiivertes de belles forets de haute fiitaie , «Se 
de divers arbres fruitiers. La croiíTent lehétre, le chéne commun, 6c le 
chéne verd, le pin, le fapin, le chataignier &c divers autres; on y  voit une 
infinité deliéges, d’arbriíTcaux, & d e  fimples, d’un fecours merveilleux 
pour la guérifon de plulieurs maladies. Les montagnes &  les vallées font 
arrofées d’une grande quantité de ríviéres &  d’iine infinité de ruilTeaux &  
de fontaines, qui y  entretiennent une fraicJieur agréable &  une fertilité 
merveilleufe.

T ou t le Páis eft abondant en v in , en b k d , eniégum es, en toute forte 
de fruits, 6c en huile: on y  rcciieille aulli quantité de lin 6c de clianvre, 
tellement que la Catalogne n ’a pas befoin d’empnintcr la moindre chofe de 
fes voiíins, pour bátir un navire, 6c k  fournir de tous fes agres, ce qui eíl: 
un avantage fort confidérable.

O n y  trouve diverfes carriéres de marbre, de toute forte de couleurs; 
de criltal, d’albátre, de jafpe, d’amétliyíle, 6c de quelques autres. Les 
mines d’or 6c d'argent n’y  manquent pas non plus, comme il paroit par des 
pailkttes de ces riches mécaux que Pon trouve dans k  fable de k  Ségre 6c 
de quelques autres riviéres. O n y  trouve aulfi des mines-d’étain , de 
plomb 6c de fer: des mines d ’alun, de vitriol 6c de fel, mais fort peu de 
cuivre: on peche aiiíTi de fort beau corail fur k  cote Oriéntale de la Ca­
talogne.

T an t d’avantages dont la nature a favorifé cette Province, la rendent la 
phis peuplée de toutes celles qui compofent la Monarchie d’Eípagne. Ileu- 
reufe fi fes liabitans ne travailloient pas de tems en tems á ík ruine par des 
révolutions qui l’expofent á la fureur des Etrangers, 6c a ia néceifité oú fe 
trouvent Ies naturels de la ravager.

Les Catalans ont beaucoup d’eíprit, mais par malheur ils n’en font pas 
un bon ufage. Leur naturel boiiillant 6c capricieux, ks porte a des excés 
qui kur font oublier leurs plus eíTentiels devoirs. lis font íi jaloiix de leur 
liberté, que pour k  conferver, ils violent infokrnment toutes les Loix di- 

T o m e  III. T  vi-
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CATALO- ^  iiumaines, &  comme i!s_ne fe conduifent que par Ies moiivemens 
d une aveugle fureur, ils fe précipitent dans des embarras qui tourncnt «'Oíi- 
jours a leur defavantage, comme fon  a pu remarquer dans la conduiteou’ils 
tinrent dans la derniere guerre dont i’£í¡xigne a été accablée. Plutot fé- 
duits par kur mauvais génie que par les íollicitations des ennemis de k u f 
Patrie, ils ouvrirent kurs portes a rA rdiiduc, &  le recoiiniirent pour leur 
R o í, au prcjiidice du ferment de fidélité qifils avoient juré á Pbilipp» V  
deforte qu’aprés avoir foucenu pendant neuf ans ie feu de kur révolution a’- 
yec une extréme obftmation,  ils fe virent réduits á la cruelle néceflké de fe 

Lvrer a la clémence de ce généreux Monarqiie, qui leur ota k s  moycns de 
fe loulevcr de nouveau en les dépouillant de leurs priviléges dont ils ne fe 
fervoient que pour fe foiiftraire á Tautoricé R oyak.

Ils fo m fin s , rufés, vigilans, induftrieux, réfolus, g a is &  de belle hu- 
meur. Quoique fort altiers, ils font careíTans &  d’un commerce agréable, 
pourvu qu’qn neleur rompe pas en viíiére, car dés qiñlscroient étró offen- 
fcs, lis deviennenc implacab es, &  k s  crimes ksplusatrocesneleiircoutent 
ríen pour faire périr ceux dont ils croient avoir lieu de fe plaindre Irré- 
eoncfoables ennemis dés Caftillans, ils ne fouffrent qu’avec peine lejougda 
kur dominación, 5 c ne manquent jamais de leur faire fentir les effecsde leur 
liaine quand ils en trouvent roccaíion.

lis ont parmi eux une efpéce de Milice libre, compofée de certains M o i-  
tagnards ( * ) ,  qui portent pour armes une dague au cóté, un piftolet a h  
ceinture, 5 c une efcopéte a rouec, de laquelle ils fe íervent avec tant de 
dexcérité, que de cent pas ils donnent dansia rondeur d’un écu, k bale 
feule. Quand ces fcélérats fe font une fois mutinés, rien n ’eft capable dé 
leur faire mettre les armes bas: ks roues, nilespotences neleseffraientpas: 
ils vont tete baiíTée oú leur rage les entraíne, portant par tout la défolation, 
le fer, le feu, le carnage; &  quand la forcé le¡5 oblige de fe rendre, ce 
n’eft que pour prendre haleine, afin de fe révolter de nouvcaii k la prémiére 
occaíion..

Les marques fanglantes que ces Montagnards ont laiíTées de leur bruta- 
lité dans kur propre País 5 c dans les ctntrées voiíines, tandis qu’ils ont fait 
la guerrea leurs compatriotes fous Ies Etendarts de I’Archiduc, font des 
preuves certaines qu’ils ne feront bons que lorfqu’ils n’auront plus la liberté 
d’étre méclians.

O n  frémic qaand on fe rappelle tout ce qu’ils firent pendant k  cours de- 
cette guerre. La Religión n’étoit plus pour eux un frein capable de modé- 
rer leur inclinación fenguinaire: ils vioioient non feulement toutes les Loix 
dê  la guerre, mais encoré celles de l'bumanité; leurs amis, leurs parens 
mémes, n ’étoient pas en fureté de leur vie quand ils ne vouloient pas ap- 
puier leur rébellion, 5 c ce qu’il y  avcit de plus deplorable, c’eft que fem­
mes,, enfans, Précrcs 5 c Religieux, fuivoient aveuglément ks confetis de

C*3, Oí* Iss appelle ,  i  caufe qu’ ils fcabitent fui íes fo s o e ts  des Montagrics.
ces.
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G N E.

C C S  furieux, &  n'avoient pas honte de paroitre fur les remparts de Barcelo- C a t a l o - 

ne les armes á  la main, contre leur Roi.
Aprés que Ies Maures eurent envaJií prefque toute l’Eípagne, les Chré- 

licns de ce Pais-lá, qui gémiflbient fous le joug lionteux de ces Barbares, 
implorérent Je fecours de Charles M ártel, qui pour lors gouvernoit la 
France, deforte qu'Otto ou  O ger, Gouverneur a ’Aquitaine, dont Char­
les s’étoit faili aprés la mort du Comte Eude, y  fut envoyé avec quel­
ques troupes d’Allemands &c de Franqois, qiü le joignant avec ceux 
du Pais qui fe trouvoient en état de prendre les armes, prirent quelques 
places.

Aprés la mort de Charles, Pepin íecourut les Catalans dans les guerres 
qu’ils eurent contre ces InJidéles.

Charlemagne devenu R oí de France 62 Empereur, fe rendit firédou- 
table aux M aures, que Z a ro , Gouverneur de Barcelone, fe rendit tri» 
butaire de ce Aíonarque. Z aro  ne fut pas plutot m ort, que Bernard , 
parcnt de Charlemagne,  fut fait Comte &  Gouverneur de Barcelone, 
environ I’an 29)» &  ajouta a ce titre ceux de Diic &  de Marquis d’Ef­
pagne.

La Provence «Se le Languedoc ayant été imies au Gouvernement de la 
Catalogne, Bernard n’étant pas alTez fort pour contenir ces trois Provinces 
dans le devoir, fans étre aíTifté de quelqu’un, on lui donna un collégue, ap­
pellé Geoffroi, Efpagnol felón quelques Hiftoriens,- &  Allernand felón quel­
ques autres, lequel eut d’Alm ira5 Dame Franqoife, Godefroi, furnommé 
le V elu , qui fuccéda au Gouvernement de Barcelone ,  aprés la mort de Ber­
nard E z , qui s’en étoit emparé comme rébelie,  &  dans la fuite il rendit de 
íi grands fervices au Roi Charles le G ros, dans Ies fanglantes guerres qu’il 
eut avec les Normands, qu’en 884, ce Prince lui donna en recompenlb le 
Comté de Barcelone en propriété á lui &  a fes defeendans, refervant feule* 
ment le droit de fouveraineté pour lui &  pour les Rois de France fes fuccefl 
feurs, &  dans la poíTelTion duquel ils fe font maintenus julqu’au régne de 
Saint Louis.

Par cette conceíTion la Catalogne fut gouvernée par un Comte a titre de 
zropriété, jufqu’en 1 1 3 7 ,  que le Comte Raymond Bérenger fe maria avec 
’ étronille, héritiére d’A rragon, «Se unit pour jamais la Catalogneá la Cou­

ronne d’Arragon. Quoique cette Province &  le Royaume d’Arragon fuf­
fent unis, la Catalogne releva des Rois de France julqu’a ce que le Roi A l­
fonfe I I , fils de ce Raymond Bérenger, fit aífembler un Concile Provincial 
en 1 182 dans Ja Ville de Tarragone, dans lequel il fut décrétéqu’á Tavenir 
les Notaires de la Catalogne ne dateroient plus Ies Aéies qli’iJs paíTeroient, 
du régne des Rois de France, ainíi qu’ils avoient accoucumé de faire juf- 
qu’alors,
• Les Rois de France ne manquérent pas de s’oppofer a l’éxéciition d’un 

p écrct íi injuftc; mais comme ceux d’Arragon étoient a portée de le fairc 
éxécuter, laFrance dcmeura dansfa juíte prétention,«ScrArragondansíbn

r  2 ínÍLific
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c » I  í ’l  filie de Taques I , Roi
d A rragon, ayant epoule Plnfippele Hardi, fils de Samt Louís, le Koifon

ru íf, i  r ”  "í? V S T P  q..’ílpFétendoitavoirfi,rles
yilles.de CarcaiTonne, deR liod ez, de Bézrers, deLeucate, d’A lb y , de
Nimee &  de Saint Gilíes,: ayecla Seigneurie de Carcaffonne &-de Bézíers, 
a condition que la France fe départiroic pour toujours dw droit de Souverai- 
mece quon ne poiivoit Uii'difputerlans injiiftice fur la Pnneipairté de-Cata- 
jo g n e , &  fiir le Comté de Barcelone, «Sedont les Rois d’Arragon ónc tou­
jours jouijurqu en 164.0, que la Cacalogne fe donna k la F ran S , pour les 
raifons que les Iliftoriens du tems ont amplement déduites dans leurs-Hifto- 
res, «Se demeura Í0U9 la domination de cette Couronne jufqu'en 16y 2 , auouel 
tems k  Roí d Efpagne prohcanc des divjíions qui déchiroient Ja Fr-ance, 
reprit Barcelone &  quelques autres Places, &  enfuite tout le refte ¿  
Province.

A r r a -

60N.

Le Royaume íTA R  R  A  G  O  N .

Le  Royanme ^Ayragon eft borné au Nord par, les Pyrénées, au Cou- 
chant par Ja Calulle Vieille Sz par une partie de la Notivelle, au Midi par 

ic Royaume de Valence, k TOrient par une partie du méme R o w im e , «& 
par la Catalog^. 1! s etend en longueur du Nord au Sud de l’étendue de 
c uatrc-vingts lieues, «Sí peut en avoir environ cinquante dans ía plus gran-

G pR oyaum eeftlePaís des anciens Celtibériens, des Jaccécains, «Sedes
oedetains; &  1 on pretend qu’il a tiré ion nom d’iine riviére nommée Arra­
g o n , qm farrofe en partie. Mais i f  eft difficile de concevoir , pourquoi 
1 on auroit donne a ce Royaume le nom' d’une petite riviére obfcure «k peu 
coníiderable, qm n’en arroíe méme que-la mdihdre-partie, plutót que celui 
de plulieurs autres grandes qm s’y  trouvent, comme l’Ebre, le Xalon, la 
Cmca «Se dautres. • . 1.. _ ,

, Je foulcrirois done plutót a Topinion de ceux qui croient que íe nom d’A r­
ragon vient, par corruption, dé'Ia Province Tarracónnoife, dont il faifoit 
une bonne partie; de méme que de Vandalieieou VandalouGe, retranchant 
la premiere Lettre, on a fait k  mot d’Andaiouíie.

Qupiqu’il en foit, le R ^ aum e d’Arragon eft arrofé'par un grand Fkuve, 
par cinq ou íix riviercs aífez ceníidcrables, &  par quelques aucres, quine 
k  font pas tant L e  grand Fleuve eft l’Ebre, qui traverfe l’Arragon dii 
Nord-üueít au Sud-Eft, le coupant en deux parties prefque égales: il paíTe 
a A lagon,. a Sajragoífe, 6c k Cafpe, 6c' entre dans la Catalogne prés de 
Mequinencia. ,

Les ririéres k s  plus confidérables font, au N ord de l’Ebre , la Cinca, 
autrefois O n g a , qm prená fa fource dans k s  montagnes de Bielfa, 5 c reír­
le íes eaux avec rapidité, pafTanc a Medianos, k Balbaftro, a Monvon &  
a fr a g a , 6í. fe joinc a la Ségre vers les fromiéres de la Catalogne, un- pea

a.vant
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avant qac de fe jetta* dans l’Ebre; Jule Célár fáiüíc k  éprouvér a fes dcpens A r o a -  • 

la rapidité d® cette r iv ie re lo rfq u ’il faiioit le guerre en E ^ agn e: leGallé-°°N. 
gOj anciennement Gallicus, ainíi nomme parce ía'fource fe trouvoit 
dans les terres de la G aiile, fort du M ont Gavas prés du Comté de Bigor- 
re , coule du Nord .droit auSud, «Se fe jette dans TEbre a SarragoíTe: Tlfué-

• la prend .fe;íburce un peu au deífus .d’IIneíca,,.oü .elle paíTe, arrofe aufli 
Sariguéna, «Se lé jette dans la Cinca un peu au deífus de Fraga: les ri­
viéres lea.plus.coníidérables,.au Midi de TEbre,.íbnt ie X alón, (Salo) 
qui íbrtant de la Caftille N ouvelle, .coiile du Bud-Oueft au N o r lE f t ,  
pafle á Calatajud &  a Riela, &  fe. jette dans TEbre k TOccident de Sar- 
ragolTe.; &  le Xiloca qui ibrt d’aiiprés d’Albarrazin, coule .du Sud au 

;Nord-,Óueít, paflbiírD aroca, , & fe jetee dans le Xalon a Calatajud.
i ’. Lés.autresiivaérea moins coníidérables;, font au Nord de TEbre, TArra- 
go n , qui fortant prés de la íburce du G allego, dans le Val de Canfranc, 
arrofe la partie lai.pkisfíeptentrionaIe 5 c lá pius.petite'du Royau,m c,deTO- 
rient au C oucb an l pafle k Canfranc, a Jaca, 6c a Vcrdun, puis.entredans 
la Navarrre, ou il a un cours plus long que daña le Royaume d’oü il fort: 
le Riguélo,, qui pafTe a Uncaftillo, ,k Sadava 5 c a T au lle , «Se entre dans 
TEbre vers les conñns deda Navarre: leG uorva, qul.fe; jette dans ceFleu- 

.v£ k .SarragoíTe; le Rio, Be A g u a s , qui pafle a  Belcbite, 5 c fe jette dans 
TEbre , vis-a-vis. de V ililla ; le Rio Marin , qui fortant des montagnes

• de Ségura, pafle a Montalvan 5 c a Tiíjar, 5 c fe jette dans TEbre a TOcci­
dent de Caípe: le Guadaloupe, .qiii pafle k A lcaniz, 5 c entre dans le mé­
me FJeuve a Calpe. Outre ces liviéres, on en voit encore deux petites au 
Midi du Royaum e, le Guadalaviar., 5 crAJhambra; le prémier groíTi des 
eaux de Tautre, qui le joint k Albarrazin, entre dans le Royaiune de V a- 
•Icnce.

L’Arragon jouít d’un air p u r 5 cíerein; mais, par nne bizarrerie de fe 
nature qu’on a de fe peine'á comprendrc, ií manque d’cau, quoiqu’il foitar- 
rofé par quantité de Riviéres, entre lefquelies il y  en a une qui eíl fans con- 
trcdit fe filis belle de toute TEípagne. .C’eft pour cette raifoa que lesEípa- 
gnols difent en-commun Proverbe: Q uanS Güera tiene capa y y  Moncayo 
cbapiron, bien vapara Cajliíla, j-m ejorpara Arragon,¿Qk-k-áiTZ,Quand
la Montagne áe Guara a manteau, ^  M ont cay o cbaperon,  i l  va bien pour 
Caja ¡le, beaucoup mieux pour Arragon.

Le fens de ce Proverbe fe tire de ce que lorfque ces deux Montagnes font 
couvcrtes, ccla:«iínote de la piule clone fe Caftille a on grand befoin, 5 c 
TArragcm beaucoup plus encope: car non. feulement il manque de fontaines, 
mais mcme de piiits, deibrtc qu’en pluííenrs-cndroits il n V  a d’autre eau 
que celle qui torobe ilu Ciel, 5 c qu’on. ramaíTe dans de grandes pierres creu- 
fees, ou dan.'! des citernes.

II n’y  a que íes contrées qui íbnt procíie des Rivieres 5 c des Montagnes 
qiii foient Inimeciées, tout íe refte du país étant fec, íablonneux, mon- 
tueux ou pierreux, en quelques endroita.nitreiix, 5 c prefque par-tout fort

T  S aride ,
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A rra* aride; ce qui fait qu’ii n’eft fertile que dans les endroits oü on le peut arro- 
GON. fer par le moyen des Riviéres ou des ruiíTeaux, teis font ceiLx qui font íitués 

liir les bords de l’Ebre, dans le voiíinage de M ontcayo, que la fonte des 
neiges qui le couvrent fertilifent, dans les environs de Taraqona, deB al- 
baftre &  de Huefca. Tous ces endroits, dis-je, font aflez fértiles en. bled, 
en vin» en liuile, en lin &  en fruits. En quelques autres on recueille du 
fafran.

Martial fait grand cas de l’or &  du fer de Calatayud, &  de la bonne trem- 
pe que l’eau du Salón donne au fer. II y  a des raines de fel fort ahondan­
tes, & i l fa u t  qu’il y  en ait d’argen t, puifqii’anciennement i i y e n  avoit 
une íi grande quantité, que l’Hutoire Romaine fait foi que Marcel éxi- 
gea des Arragonnois d ooT alen s de contribiition, & qu eG racque ruina 
3CO V illes, ce qui marque la multitude des habitans &  les richeíTes du 
páis-

L ’Arragon étoit divifé autrefois en deux Contrées, qui étoient le Comté 
d’A rragon, proprement dit, &. le País de Sobrarbe j c’eft ce qui a donné 
lieu a quelques Hiftoriens de dire que Sobrarbe étoit un Royaume plus an­
cien que cekii d’Arragon, fondés fur certains Aéfes, qui (en  parlant de 
quelques Rois de Navarre qui avoient uni a leur couronne non feulement ie 
Comté .d’Arragon, mais méme le pais de Sobrarbe) difent: Regnante M. 
Rege in Scbrarba,

lílais le favant Pére Moret dans fes Invejligations du Royanme de Navar­
ra , &  I’illuftre Marquis de Mondéjar, ont refuté cette erreur par des raifons 
li plaufibles, qu’on n’oferoit plus k préfent parler de cette Royauté chimé- 
rique, fans s’exppfcrá pafler dans l’efpric des vrais Savans pour des ^ o -  
rans. Eténn átcQ  Regnante, oíi.ne peut conclure autre chofe, íi 
ce n’eft que les Rois de Navarre ayant conquis fur les Maures le páis de So­
brarbe ,  on mettoit dans Jes Actes qu’on y  paflbit, Regnant N . de méme que 
dans la Franche-Comté o n m e t, Regnant Louis X F ,  quoique ce paisne 
íbic pas un Royaume.

C’eft done eni ain que poiu* donner quelques vraiferablance k. cette 
fable on ohjeéle qu’on voit encore k Saint Jean de la Peña les tombeaiix 
de quelques-uns des Rois qui y  ont regué. Je foutiens avec tous les 
Hiftoriens qui font profefiion de chercher la vérité de l’Hiftoire, que ce ne 
font que les tombeaux de quelques Seigneurs qui poffédoient ce petit 
Etat.

Qiioiqii’en difent ces raconteurs de &bles, Sobrarbe ni le Comté d’Arra­
gon n’ont été honorés du titre de Royaume,  qu’au comraencement de l’on- 
ziéme íiécle, auquel tems Sanche ie Grand, R o ld e  N avarre, en parta- 
geant fes Etats entre fes enfans,  donna la Sobrarbe a Gonfelve, 6c le Com­
té d’Arragon a Ramire a titre de Royauté.

Gonlalve étant mort bientót aprés avoir été inftalé Roi de Sobrarbe, ion 
nouveau Royaume échut á  Ramire fon frére, Roi d’Arragon, quil’ayanc 
uni kfa couronne,en éteignit íi bien le nom,que depnis cc tenisdk iln ’en.a

plus

Ayuntamiento de Madrid



plus été fait mentíon.i au-lieü que Cciui d ’Árragon eft alié toojours croif-ARRa- 
íiint, &  a occupé un rang trés djítingué parmi tous ceuxd’Eípagne, juíqu’íi®̂ ''̂ ' 
ce qu’il a été uni á celui de Caftille, qui depuis plufieurs íiécles a été le plus 
floníTant.

L ’ancienne forme du couronnement des Rois d’Arragon a quelque cliofo 
de fi particulier 5 que quoiqu’elle foit abolle depuis quelque tem s, &  qu’il 
fcmble méme n ’étre pas tout-a-íak de mon fujet, j’ai cru que mon Lefteur 
feroit d’autant plus aife de l’apprendre, qu’elle fait un des plus, importans 
points de I’Hiftoire d’Arragon.

Qiioique Sanclie le Grand eut acquis une grande autorité fur Ies Arra- 
gonnois, par le fervice fignalé qu’il Jeur avoit rendu en les délivrant de la 
bontenfe opprelTion fous laquelle les Maures les faifoient gémir; ils ne vou­
lurent reconnoitre íbn fils en quaiité ck R o i, qu’ií condition qu’il kur ac- 
corderoit des Priviléges &  des Libertes, qui ctabliflant parmi eux une eí­
péce d’indépendance, bridérent fi fort l’autorité Royale av ant que de s’y  
foumettre, qu’ils étalálirent un C hef de l’Etat fous le nom de y u jlk ia , pour 
avoir foin de veiller fur la conduite du R o i; avec plein pouvoir de lui faire 
Ion procos devant 1̂  Etats, en cas qu’il vatiiut .abufer de l’autorité Roya­
le , pour abolir les Loix &  íes Uíages du Royaume; deforte qu’on ]>eut di­
re que dans un fens, ce Magiftrat avoit plus de puiíknce que k  R o í, d’au­
tant que dans íbn inftitution il fiit réfoiii qu’il ne rekveroit pas de lui, &c 
qu’il ne rendroit compte de fes aétions qu’aux Etats du Royaum e, légiti- 
mement aíTemblés, au-lieu que le Roi ne pouvoit étre reconnu qu’aprés a- 
voir juré folcmnellement entre les mains du JuJlicia qu’il maintiendroit fes 
Sujets dans la jiOÍTeífion réelle de leurs Libertes,  Priviléges «Se Immunités,
«Se ce qu’il y  cut de plus Iiumiliant pour la R oyauté, fut qu’on l’obligea 
de íe teñir a genoux ¿c téte nue en préfence du J u ftk ia , pendant qu’il fe­
roit fon fcrment, tandis qive ee Magiftrat íeroit couvert &  affis fur un fié-

fe fort élevé, du liaut duquel, en tenant une épée nue á k  poitrine du 
rince humilié, il lui adrelferok ces arrogantes paroles r Nos que valemos 

tanto como vos, es bazemos nuejlro R ey, y  Señor, con ta l que guardéis nuej- 
tros fu eros, y  Libertades, S I N O  , N O ,  c’efi-á-dire : Nous qui fommes 
autant que vous, vousfaifons notre Roi Seigneur, a condition que vous 
maintiendrez nos Rriviléges ^  JJbet'tés, S I  N O N ,  N O N

Ce Formukire de reception avoit quelque cliofe de íi avililTant, que D on 
Pédro I , Petit-fiJs de Ramire , indigné de voir un ufage qui rendoit la 
Majefté Royale en quelque maniere dépendtnte de fes Sujets, fit tant par 
k s  brigiies , par fes piáéres &  par des offres equivalentes d’autres Privi­
léges, qu’a la fin il en obtint rabolition dans une aíTe.mblée genérale des E - 
tats.

A  peine lui eut-on mis en main fc parcliemin qui contenoit cette Loi in- 
jurieufe á la dignité R oyale, qu’il tira íbn poignard 5 íe faifant une plaie- 
á k  main, il en fit coulér du íang fiir le parcJieniin, en diíant ces parole?:
X97 que da poder d ios FaffaJlos de poíkr elegir R ey, fangre de Rey bavia

d&
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de CoJlar,zkM\\rá\TQr Uiie Loi qui donnoit pou-voir-a des Sujeis délire un 
R oi,'devoit étre effacée avec leJang-dun Roi. , . .

Cette adion a laquelle le? Arragonnois ne s’attendoient pas, les fiirprit 
étrangement, &  íit donner a ce Prince le nom de Don Pedro del puñal, 
c’eíl-á-dire, Don Pietre du púignard. A fin  que ce traic d’Hiltoire ne foit 
pas effacó de la mémoire des hommes, on voit la Statue de ce Prinjce k 
■Sarragoire dans uííc-Sale de la Maifon de la Dépiitation, tenant le poi- 
gnard d’une main, &  le pacciiemin de l’autre.

Cependant cela n’empéclia pas que les Arragonnois ne récabliíTent cette 
L oi flétriíTante, &  qu’ils'’n’en ayent joui pendant plulieurs liecles, & e n  
aiiroienc joui encore plus longtems, íi Philippe II ne lui eüt donné une at- 
teinte mortdlie en faifant fáire le procés au JuJiicia, comme a un criminel 
de Léze-M ajeílé, pour avoir voulu protéger Don Antonio P érez, contre 
l’autorité de ce Prince qui le pourfuivoit pour crimes d’Etac.

La fermeté de ce Monarque déconcerta íi fort les Arragonnois, qu’ils 
íemblérent avoir renoncé pour toujours á cette L o i, mais comme ils ne 
íbnt pas gens á démordre quand il s’agit de fe maintenir dans l’indépen- 
dance de leurs Souverains, ils cntréprircnc de Torcer le défunt Roi Char­
les II, de fe rendre a SarragolTe pour fiibír la Loi de leur JuJlkia; mais la 
Régence fe moqiia d’eux, &  traita de rébelles &  de criminéis de Léze-Ma- 
jefté, ceux qui s’aviferoient d’agir diredement-en faveur d’un Magiftrat 
aflez téméraire pour attenter a í’autorité fupréme; li bien qifaujourdhiii 
cette dignité n’eíl plus qu’un noble fantóme, a peu prés comme íbnt les 
Vidámes en France.

O n doit tomber d’accord que de tout ce que Philippe II f it , rien n’eft íi 
glorieux á la'Couronne des lipis Catholiques, que d’avoir réprimé l’excef. 
live autorité d’un Magiftrat qui tenoit, pour ainli dire, la deftinée des Rois 
entre fes mains; car quoique la couronne ait étéfuccelfive de pére en fils, 
&  de proche en proche depuis le prémier inílant de fon inftitution, il pré­
tendoit avec arrogancc étre en droit d’élire a fon gré un R o i, méme Pa­
y e n , en cas que celui qui-venoit d’étre élu, donnát atteinte aux immuni- 
tés du Royanme.

II prenoit encore connoiflance dé tOut ce qui concernoit le R o i, tant en 
demandant qu’en défendant. 11 étoit en droit d’expliquer les Loix de l’E- 
tat iorfqu’clles n’étoient pas bien intelligibles, &  quand il les avoit une fois 
expliquées, on étoit obligé de s’en tenir á fon explication.

Lorsqiie Ies Rois étoient cn doute s’ils pouvoient faire ou ne pas faire 
quelque chofe, ils étoient obligés de le confulter, &  de fuivre ía décifion. 
il pouvoit déclarer li les Lettres Patentes du R oi ou du legitime fucceíTeur 
á la couronne, étoient pour ou contre les immunités, s’il falloit y  obéir 
ou non, les mettre en exécution ou les furfeoir.

Lorsqu’il étoit infiruit qii’on devoit proceder par ordre du Roi ou du 
fucceflcur a la couronne, tant en matiére civile que criminelle, &  que cet­
te procédure alioit contre les priviléges du Royaum e, il pouvoit furfeoir
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la  procédure rorfqu’elle n’étoit pas confommée, ou en défendre Texécution A rra - 
lorfqu’elle fé to itjfe  nantir des biens a Texécution defquels on devoit procé-’coN. 
der-5 aiiíTi bien que de la perfonne, fuppolé qu’elle íüt en prifon, &  méme 
quand on la conduifoit au fiipplice, &  enfuite il jugeoit íilaprocédure étoit 
conforme aux ufages du Royaume. II pouvoit défendre, ta n ta u lilsd u  
R o i, qu’aux Gouverneurs des Provinces, a leurs Lieutenans, & á to u sa u - 
tres Juges ordinaires, de s’immifcer dans ce qui concernoit-Ies affaires du 
Roi.

II eíl vrai que dans ces fortes d’interdidions, Í1 fembloit toujours agir au 
ríom «Se de la part du Roi-: mais aprés tout, ce n ’étoit qu’une grimace ou un 
formulaire qui n’aboutiffoit qii’á limiter l’autorité R oyale, fous pretexte de 
la-défendre. Les Officiers de [iiñice ne pouvoient étre acculés que par-de- 
vant lui; «Se Í1 étoit Juge du Pife.

Les Arragoníiois jbuiíToient outre cela de quantité d’autfes grands privi- 
Icges dont les plus confidérables étoient:

1 .  Que lorflr ’un homme étoit condamné a m ort, il pouvoit avoir re- 
cours a la Loi qu’on appelle de la M anifejlation, c’efi-a-dire que le yujiicia le 
pouvoit arracher de la main des Jiíges qui l’avoient condamné, &  le faire 
conduire dans une prifon, qü’on appelloit des M anifejlés, oú il étoit á cou­
vert du fupplke 'jufqu’á ce que le JuJlicia eüt décidé fi on avoit bien ou 
mal procédé contre -lui. Lorfqu’il arfivoit que Ton avoit jtigé contre 
les ufages du Royaume , quoiqu’il conftát du d élit, la procédure étoit 
caffée, &  le crimine! mis en liberté; mais Ic '̂lque les Juges-avoient pro- 
noncé conformément aux ufages, le JüflkialQ voit l’interdit delam ani- 
feftation, 5 c le coupable étoit puni felón la févérité des Loix.

N on feulement ce droit de manifeftation avoit lieu á l’égard des per- 
fonnes 5 mais méme k fégard des biens; d’autant que lorfqu’il y  avoit 
des raifons, ou qu’on fuppofoit qu’il y  en eút dans les contifcations ou 
dans les faifies, le JuJlicia ordonnoit qu’on lui remít toutes les écrituresqui 
avoient été faites, &  aprés avoir examiné la caufe, il donnoit main levée 
quand ii le trouvoit a propos, ou'confirmoit la confifcation ou la faiíie,' fe­
lón fon bon-plaifir, fans qu’on pút appeller de ía Sentence.

C et ufage paroit étre fondé fur l’équicé, mais dans le fond, il n’aboutif­
foit qu’k donner du tems a u r  fcélérats pour éviter par le cours d’une longue 
procédure le fiipplice qu’ils méritoient, 5 c aux gens de mauvaife foidecon- 
traindre leurs créanciers a s’accommoder avec eux, pour nc pas étre expo- 
fes aux tours 5 c aux détours d’une chicane rafinée.

” ■ pouvoit appliquer k la queftion que ceux qui écoicent accufés
de fauffe monnoie.

3. Le Roi ne pouvoit faire aucune impofition fous quelque raifon ni pré- 
texte que ce fut, «3ue du confentement de tout le Royaume légitimement 
affemblé en corps d’Etats Généraux.

4 . Perfonne n ’étoit obligé de donner caution hors du Royaume, pour 
grande que fiit la fomme a laquelle il étoit condamné.

T o m e  I I I .  y
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y. Aucun Sujet du Royaume ne pouvoit étre conduit prifonnier hors du-' 
páis, a peine de la vie contre ceux qui Fauroient conllitué prifonnier dans' 
un autre E tat, quand méme q’auroit été dans un Royaum e, ou Provincc: 
aggrégée a la Couronne d’Arragon.

6. O n ne pouvoit changer le t i t r e I e  poids, ni le prix de la monnoie. 
qu’aprés une Loi publique qui autoriíát ce changement.

7. Aucun Etranger ne pouvoit avoir le gouvernement des Places du Ro­
yaume.

8. Perlbnne ne pouvoit étre retenu dans aucune priíbn particuliére ,.y  a- 
yant des prifons publiques auxquelles les Juges étoient obligés d’envoyer- 
tous les prifonniers.

9. Chacun étoit en droit de défendre les Loix &  Ies Libertés pac les Loix 
mémes, Ians pouvoir étre accufé de rébellion ni de réfiftance..

10. Aucun Gentilfiomme ne pouvoit étre punide mort pour- quelque 
crime que ce fút. Toutefois le Roi le pouvoit faire prendre, &  le te­
ñir en prifon tout le tems qu’il Jui plaifoit,  méme pendant toute fa- 
vie.

1 1 . Toutes informations &  recherches étoient défendues a tous Juges, C 
ce n’eft au yufiicia , qui íeul étoit en droit d’en faire. »

O n pourroit rapporter une infinité d’autres priviléges dont les Arragon- 
nois ont joui jufqifá ce qii’ils fe foulevérent en 1 7 o y , &  abandonnérent le- 
parti de Éhilippe V , pour embraíTer celui de rArchiduc, ce qui obligea cc 
Monarque k abolir tous leurs priviléges, «Se á les aíTiijettir aux Loix de Caf­
tille. Mais c’eft aíTez parlé des Droits des Peuples, revejQOO.s a fancienne 
forme d’inftaller les Rois.

Aprés que le Roi avoit fait le íerment que Ies Peuples éxigeoientde lui^, 
en ia forme que nous avons d it, il étOit couronné dans l’Eglife.Cathédrale 
de SarragoíTe par l’Archévéque du lieu, aprcs avoir été armé prémicrement 
Clievalier, puisoint, &  enfuite facré.

Les fils aínés des Rois prirent la qualité de Diiqs de Gironne., dés le tems 
que le Roi Jean I donna cette Ville á fon fils Jean, avec titre de Duché;- 
mais dans la fuite Ferdinand I ayant érigé ce Duché en Principauté, enfa- 
veur d’Alfonfe fon fils, il quitta le titre de D u c, & p r it  gelui de Prince,., 
qui a refté aux fuccelleurs de la couronne, jufqu’a ce que I’Arragon a été, 
uni k la Caítilíe.

Mariana dit dans le X V  Livre de fon Hiftoire d’Efpagne, que le Roi Ja­
ques ordonna qu’on ne pourroit jamais defunir les Souverainetés d’Arragon,, 
de Valence &  de Catalogne.

Avant la révolution des Arragonnois en faveur de TArchiduc,  le Roi re- 
tiroit íi peu de ces Peuples, qu’k peine y  en avoit-il aíTez pour Tentretien des; 
Officiers, des Troupes &  des Miniftres qui étofent á ía íblde, &  méme 
quelqiiefois il étoit obligé d’y  énvoyer de TargenC de Caftille. Mais depuis 
qu’il a foumi ce Royaume aux Loix Caftilknes, le Domaine Royal s’y  eft 
prt acpru par les nouveaux impots qui y  ont été établis.

Le
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L e  Roi y  entretient un Viceroi Se quelques Gouverneurs de Places, aux Arri- 
ínémes titres &  honneurs que ceux qui font établis ailleurs, mais dont fau-coN. 
lorité a toujours été fort bornée, jufqu’á ce que le Roi a eu aboli les Privilc- 
ges excelTifs des Arragonnois.

O n ne compte dans l’Arragon que Jiuit ou dix Cités, Se une douzaine 
d’autres Villes un peu■ coníidérables. Les Cités font, SarragolTe, Balbaft 
tro . Jaca, Tarraqona, Huefca, Calatajud, Albarrazin, T ervel, Daroca 
&  Boria. Je vai décrire ce Royaume fuccinélement, fuivant maraétliode 
ordinaire.

Chemin de M adrid d Sarragofie.

QU A N D on va de. Madrid á SarragolTe, on paíTe par Alcala de Hena­
res, par Sij^uenqa &  par A r c o s l a  derniére Place de la Caftille Nou­
velle du coté de TArragon. Sortant des montagnes, au milieu def- 

qiielles Arcos-eft enfermé, l’on trouve des Vallées alléz agréables, & l ’on 
arrive.á E riza, ou plutót A riza , la prémiére Ville d’Arrragon de ce có-A riza . 
té-la. Elle ell fituée fur le X alon , á fix lieues de Calatajud, dans une 
)laine agréable y petite, mais aíTez bien fortifiée,  Se défendue par un 

 ̂)on GJiáteau, qui la commande, báti fiir une hauteur au deíTus de la 
Ville. i

La campagne eíl fort fertile en fruits: on y  recueille du bled &: du vin ; 
o n  y  nourrit des troupeaux, &; il s’y  trouve auffi du fafran.

A riza  fut érigée en titre de Marquifat par Philippe I I , en faveur de Eran- 
^ois de PaJafox Seigneur de cctte Ville-Iá, lequel il vouloit recompenfer de 
fes bons fervices,  par cet Jionneur.

P ’Ariza Voh palfe par Alhama, V illage, oíi il y  a des bains d’eaux me­
dicinales, á T é x a  ou A téca , qui n ’a rien de remarquable. Se l’on arrive á

C A L A T A J U D .

C A  L A T  A j  ü D eñ Tune des principales Villes de TArragon ,  fituée au bout Calata. 
d’une Valléo fort fertile en grain, en v in , en huile &  en fruits; auĴ 'î * 

confluent du Xalon. &  du Xiloca. Elle ell grande &  aífez belle, on y  voit 
une grande quantité d’ouvriers.
_ Quelques-uns Tont prife pour Tancienne Bilbilis la patrie du Poete Mar­

tia l, mais lis fe font trompés, Calatajud eíl dans la plaine, Se Bilbilis étoit 
á une demie jieu e dela ffir une montagne, que le Xalon environne; cette 
montagne retient encore aujourdhui quSques traces de fon ancien nom , s’ap- 
pellant Baubola ou Bambola; Ton y  u  déterré quantité de monumens an­
ciens, de médmlles &  d’ínfcriptions, qui nelaílTent aucun lieu de douter 
que Bilbilis n’ait été fituée en cet endroit-la. O n y  a troiivé une taédaille 
entr’autres,  avec cette legende ; M . A  v  g  v  s T a  E. B  i l  b i  L i  s. M. S E M p .
T ib .  L . L i c i . V a r o .
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C a l a t a - Lq Pogte Martial, qui nous a laiíTé une jolie defcription defa Patrie ,.noiiSí 
apprend que de íbn tems, Teau du XaIon,.qui entouroit cette ancienne ViL 
le , étoit d’un grand ufage pour la trempe des armes.

Calatajud s’eft élevée llir les ruines de Bilbilis, ayant été bátie, comme 
Ton croit,  au V l í í  Siecle, par un Roi Maure nommé Ajub. Elle eíl aulll 
la patrie du célebre Lorenzo G radan, dont les éctits,  pieins d’une fiiblime 
&  abftruíe politique, ont été mis entre les mains des Erangois, par la tra>- 
duddon que L’illii Ire Mr. Am elot en a faite.

Le Sr. Jouvin de Rochefort dit (*)  que Calatajud eíl fituée aú pied d’ün? 
M ontagne, de laquelle il y  a un Rocher détaché oü eft fon CJiáteau. II eft 
grand &  fort, &  commande fur tous Ies environs dc.la Ville qui eft trés bel-- 
le. Santa Maria &  II Sepulcro l’emportent fur toutes les autres Eglifes de. 
la Ville. L ’une eft cóuverte d’u n D óm e, fautre'eft ornée de bellespéintu- 
res &  d’un beau porcaiL

Les rúes font droites, &  ahoutilfcnt- a la grande Place oü, demeurent plu­
fieurs riches marchands. Celle de la Plarene eíl.une des mieux báties &  des 
plus grandes. O n  voib a la.fortie de Calatajud une partie de la Riviére dé- 
tournée pour arrofer les- Jardins »Sc les Macais par le moyen de divers petits 
canaux, ce qui-áipplée á la piule qui eft fort. tare par toute TEípagne. Com- 
me elle a été bátie des ruines de Tancienne Bilbilis,quoiqu’elle nelbitpasau 
méme terrein, plufieurs Tont nommée en Latin B i l b i l i s  N o v a ,.c’efc- 
a-dire la nouvel e Bilbilis.

D e Calatajud il y  a íept ou huit llenes de diemin jiifqu’a Alm ugna, grand 
&  beau B o u rg , trés bien, fitué, á Tendroit oü le Rio Grio fe jetee dans le 
Xalon: il eíl a neuf Iieues de SarragoíTe, dans une plaine agréabie.,. dont 
les avenues font cliarmantes de quelque cóté qu’on y  vienne.

B i c l a .  • D e Tautre cóté du.Xalon, vis-a-vis d’Almugna., Ton,voit R ie la , potite 
ViUe érigée en Comté par Philippe II.

D ’Almiigna Ton paíTe á M uela, lailTant fur la gauche Epila, petite Ville 
au bord du X alon, fituée dans une campagne aílez. fertile, &c fur la droite 
Garignéna ou Sarignéna, íituée dans une campagne peu fertile, vers la ri­
viére Akanadre. Autour de Muéla, &  dans toute la, route jufqu’ii Sarra- 
goffe, on ne trouve qu’une bruyére inculte &  déferte, íans eau, fans ar­
fare, & ían s maifon, oú Ton a beaucoup a íouíFrir, ílT on  n’a,foin d’éyit.er, 
1? chaud du jour.

S a b r a -
q o ss£

S  A  R  R  A  G  , O  S S; E.-

i- Q  A r r a  g o s s e  eft Tune des Villes les plus confidérables dé TEípagne, foit 
que Ton conlldére fon antiqulté, foit qu’on falle attention.aux ayanta- 

ges done-elle jouit préfentement. Elle eft tres ancienne, ayant été batie 
par les Phéniciens, qui. lui donnérent le nom de Salduba, .ce qui en jeur

laa-
(•)  Voyage d’ Efpagne &  de Portugal.
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langue íignitie l’Empire dcB aa^  &  les Romains y  ayant envoyé une Co-Sarra- 
fi)nie fous TEmpereur A iigulte, elle prit le nom de Cafarea A n g u la , ougosse. 
Gafar A ugujia, d’oú par corruption eft venu le nom de Sarragoqa, Sar- 
lagoíTe.

O n y  atrouvé imemédaille d’Aiigufte en bronze, oü Ton voyoit d’un cóté 
un étendart arboré, foutenu d’une pique, ce qui étoit le fymbole d’une Co- 
lonie-, avec cette Légende autour de flm age d’Augufte, a v g  v s i 'v s .  d . f.
&  fur le revers, c a e s a r  a v g u s t a . m. p o r . c n . f a b . Ií. V i r . Le 
R . P.. Hardouin en.fournit quelques autres que voici.

L ’une repréfente un.Laboureur qui mene des Bceufs attacliés a uneChar- 
rue; Symbole d’une Colonie. Varron dit (¿z) que fo n  commenqoit ainü 
une Colonie,, en attelant un Bceuf avec une. Vache, de. maniere que la Va- 
che étoit du cóté de la Colonie, &  le Bceuf du cóté de la Campagne. La 
Charruc felón cette difpofition traqoit le tour des murailles, & .on  portoit 
la- Charrue au lieu, oü Pon vouloit avoir lá Porte de la Ville. Pline dit 
(b) que SarragoíTe étoit une Colonie franche, arrofée par l’Ebre, &  qu’au­
paravant il y  avoit au méme lieu un Bourg nommé Saldiiba. Cafar Aur 
gujla Colonia immunh, Amne Iba'o a fu fa , ubi. oppidum antea, vocabatur Sal- 
duba.

II y  a dans le Tréfor de Goltzius (r) cettc ancienne Infcriprion; C o  l .  C  
SAREA A u g . S a l d u b a . Une autre Aícdaille répréíénte la téte d’A u ­
gufte, couronnée de Lauriers avec ces mots: C ^ s a r  A u g u s t a  C n .
D o m . A-Mp . C. V e t . L a n ,g . W. . V\ r .  Cn.Domitio Ampliar­
lo : Cato Veturio Lánguido, Duumviris. U ne autre porte cesm ots: L. C a s - 
s i  o. C. V a l e r . E e n . II. V i r . c’eft-a-dire, L .C a fio , Caio ValerioFe^ 
nejlella Buumviris.

O n lit fur une autre Médaijle: C. C. A .  P i e t a t i s  A u g u s t t b . On 
y  voit la téte de la Piété pour répréfenter la Piété de Jiilie filie d’Augufte.
Sur le revers eft un Temple &  les Duumvirs. J . ü n i a n o  L u p o  P r .  C  
C ^ s . C. P o M P O N i o  P a r r .  II. V IR . c’eft-á-dire, Juniano Lupo P ra- 

fed o  Cobortis Cafariana, Caio Pompomo Parra Duumviris. Sur une aii- 
tre on voit entre deux.EtendartS de Cohortes &  une A igle Légionnaire ces 
trois lettres C. C .. A . .qui fignifient Colonia Cafar Augujia.. Le plus grand 
nombre des AíédaiHes porte ces trois lettres C. C. A.. Pluíieurs ont C  x.- 

A u g . u s t a ,  avec un point aprés le mot G ^ s a r ,  quelques-unesSAR
G x s .
gula.

A u g u s t a  : dans toutes ces Médailles ilfa iit  lite Cafarea Au-

Cellarius foupqonne que le mot de Cafaraugula pourroit bien étre venu 
de ce qu’en lifant, le point a été négligé: il remarque cependant que.Prii- 
dencc dans fon.Hymne pour les.Martirs de SarragoíTe, dit (í/):

Tu

i») Lib. 4. dt Lingua Lá'm , 
{b) Lib. III. c. 3.

(í) P. 238.
(¿) I’ejiñeph. Hymn. 4.
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Tu decem Sanños revehes ^  oBo,
Cafar augufla fludioja C hrijh,
V erticm fiav'is okis revir^a  

Pacis honore.

Entre Ies Infcriptions de Gruter 0  il s’en trouve une qui,  fí elle eft éxac- 
íement copiée, íávorife ceux qui difent Cafaraugujia d’un feul mot. La 
voici. P o s T H ü M i . E  M a r c e l l i n ^  E x  C a í s a r a ü g .  K a r e n s i  
que Mr. de Marca explique amíi: Pofihumia Origine Carenfi ex conventu Ca- 
faraiigujlano. En effet, Píine met le Peuple C a r e n s e s ,  dans le dépar- 
tement de Sarragoffe.

Sarragoffe eít íituée dans une grande «Se vafte plaine, au bord de PE- 
b re , 1  l’endroit oü ce Eleuve reqoit deux riviéres, d’un cóté le Gallée;o, &  
de fautre le Guerva. °

Elle eíl tres grande, trés belle, &  for-t bien bátie. Les rúes y  font lon- 
gues, larges, bien pavées &  fort propres; les maiíbns généraiement plus 
belles qu’á Aíadrid, báties la plupart de brique, font pour fordinaire de 
trois é ta ^ s , il y  en a de cinq &  de íix. Elle eft ornée d’un fort grand 
nombre de magnifiques bátimens, facrés &  autres: on y  compte dix-fept 
grandes Eglifes, «Se quatorze beaux Monaíléres, fans parler des autres moins 
confidérables.

Elle eíl le Iiége d’un Archéi-éché, d’une üniva-fíté, «Se d’un Tribunal de 
flnquiíition. O n y  paíTe l’Ebre fur deux trés beaux ponts, fu n  de pierre 
6c fautre de bois; ce dernier n ’a guére fonpar-eil dans l’Europe pour la beau- 
té . O n entre dans cette Ville par quatre portes, qui réponcknt aux quatre 
coms du Monde; «Se quand on vient du coté de la Caftille Nouvelle, on 
trouve hors de la Ville un vieux Cháteau, .cnvironné de folTés, nommé 
Aljaphéria, d’un mot retenu des Maures. II a été autrefois le Palais dea 
Rois d’Arragon, &  c’eft a préfent celui de finquiíition. C ’eft ce Cháteau 
que f  on^a fkit fortifier durant la guerre, afin de tenir en bride la populace, 
&  l’empécher d’exciter quelque íédition.

L ’Ebre paffe á  travers la V iile , farrofant d’un bout a fau tre , 6c la par- 
tage en deux; les bords font re^fetus d’un beau Q uai, fur lequel on fe pro- 
méne ordinairement. II y  a d’autres prómenades dans. quelques places pu­
bliques, mais la plus confidérable eíl une belle grande rué, nommée la Ruc 
Sainte, longue, 6c íi Jarge qu’on pourroit la prendre pour une place pu­
blique; c’eft lá que fe fait le Cours, 6c oú fon  voit plus de gens de Qiiali- 
t é ,  6c par conféquent un plus grand nombre de Carolfes, attelés de belles 
Miües ridiement enliarnacJiées. Cette .rué eft bordee des Palais de plu­
fieurs Seigneurs, Se particuiierement de .celui du Viceroi. Elle porte le 
nom de Sainte, parce que ce fut lá que les anciens Payens verferent le fang 
d ’un grand nombre de Chrétiens; elle paffe pour la plus belle qui fe voie 
dans toute l’Eípagne,

(•) P- 324. n. 12.
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Les Couvens de SarragoíTe íbnt fort beaux, &  ricliemcnt ornés, auíTi^ARBA' 
bien que leurs Eglifes: la Cathédrale, qu’on appelle la Ceu, eft un trés vafe 
te &  trés bel édifice, báti a Pantique; le chceur eft enridii de beau marbre 
blanc. A  Pentrée du chceur paroit un Tombeau de marbre, qui eft la fé- 
pulture du prémier Inqniíiteur, au delTus duquel on voit íix Maures-fulpen- 
dus a des colomnes.

L e  prémier Evéque de SarragoíTe qifon trouve eft Saint Félix, lequel vi- 
voit en 277. Saint Cyprien Mártir écrivant aux Evéques aíTemblés á Méri- 
d a, Pappelle le Propagatcur de la fo i, &  le Défenfeur de la vérité: F élix áe 
Cefar-Augujla jiáei cultor, ac áefenfor veritatis. O n croit que Saint Lau- 
rent fiit ion Archidiacre.

Quelques Auteurs ont avancé que Saint Athanafe Difdple de Saint Jaques 
ñit íait Evéque de cette Eglife en Pannée 4.0. Mais cette opinión n’eit fon­
dée que fur une Tradition peu llncére. Depuis Saint Félix jiifqu’a Pinvaíion 
des Maures,. on compte 17 Evéques, dont le dernier s’appelloit Bencius. 
Depuis Bencius jufqu’en 820, on ne trouve aucun Mémoire d’Evéques que 
d’un nommé Sénior, lequel faifoit fa réfidence á SarragoíTe avec la perraife 
íion des Maures, durant l’opprcifion defquels cette. Ville n’eiit que 6 Evé­
ques.

L ’Empereur Alfonfe ayant repris SarragoíTe en 1 1 10,  fur le RoÍ Abuba- 
zalen, fit nettoyer la Mofquée, dont il fie faire une Cathédrale, &  nomma 
pour Evéque de cette Eglife Pierre de Libran, Béarnois, lequel y  établit des 
Chanoines Séculiers, &  enfuite des Régnliers. En. 1 3 1 7 ,  le Pape Jean 
XXII étant á A vignon, a la priére de Jaime II, Roi d’Arragon, érigea cct 
Evéché en Archévéché, <Sc lui donna pour Suffragans les Evéques de Huefe 
ca, de Taragona, dePampélune, de Calahorra, de Ségorbe &  d’Albara- 
2Ín. Mais depuis ce tems-la Pampelune &  Calahorra ont été demembrés 
pour étre mis fous la Juridiótion de la Métropole de Burgos, «Se Ségorbe 
fous celle de Valence; mais Teruel &  Jaca ayant été erigés en E véch & , ils 
font devenus fes Suffragans.

Le Chapitre de cette Métropole eft compofé de 12 Dignitaires, de 24 
Chanoines, de 24 Prébendiers, &  de plufieurs Chapelains. L e Diocéfe 
s’étend fur 347 ParoiíTes, fur 3 Archiprétrés, fur 3 Collégiales, qui font 
Notre-Dame du Pilar, Daroca &  A lcan iz, &  fur 77 Couvens. L ’Arché- 
véque joui't de 70000 Ducats de revenu.

Aprés la Cathédrale les Voyageurs vont voir l’Eglifé de Niieftra Segnora 
del Pilar, Notre-Dame du Pilier, íituée au bord de l’Ebre, qui eft un des 
plus grands licux de dévotion qu’il y  ait en Efpagne, aprés St. Jaques de 
Compoftelle &  Notre-Dame du Mont-Serrat. O n rapporte que la Ste. “NUer- 
g e , étant encore en v ie , apparut a St. Jaques, qui travailloit á la convcr- 
hon des ames enE ípagne, í’encouragea dans fes travaux, &  lui laiíía fon 
Image, avec un beau Pilier de ialpe, fur lequel elle s’étoit manifeftéeii lui; 
on montre Fun &  Pautre dans PEglife, que je décris, dont on prétend qii’elle 
c íl la prémiére du M onde, qui ait été bátie a PJionneur de Notre Seigneur.

L ’E-
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L ’Eglife n’a rien d’cxtraordinaire pour ce qui regarde le delTein Se l’A f- 
ichiteéhire: mais la Chapelle, oü eft la Ste. Image, eft trés belle Se trés ri­
che, bátie fous terre, de trente-íix pieds de long fur vJngt-fix de large. La 
Ste. Vierge eft lá fur un piiier de marbre, tenant un petit Jéfus entre fes 
bras. Comme elle eft dans un lieuobfcur, on ne* peut pas la décoiivrir, 
fans le fecours des lampes qui I’éclairent: il ne fe peut rien imaginer de plus 
riche -qué les ornemens; la niche, íii robe Se k  couronne font remplies de 
pierres précieiiíes, d’im prix ineftimable. T o u t á l’entour paroiíTent des A n ­
ges d’argent maflif, qui tiennent des flambeaux á la main; outre cela elle 
elt éclairée par cinquante lampes d’argent, ornée de chandeliers &  de baluf- 
trades auffi d’argent, &  pleine de figures de pieds, de mains, de tetes &  
de'cceiirs, qu’on a portees en ce lieu, en reconnoiflance des miracles de la 
Vierge. Enfin toirt y  eft éclatant d’o r &  de pierreries; &  il y  a toujourí 
un grand concours de Pélerins.

A  l’cntrée de TEglife, du coté de la V ille, il y  a vers la porte une grande 
Chapelle, dont la voute eft peinte de rofes d’or, Se Fon voit fur la paroislc 
Magníficat écrit en lettres d’or. Pres d’une des portes de la Ville*cftFEglife 
de Nutjlra Segnora del Portillo,  oú fe trouve un Crucifix, auquel les ongles 
croiíTcnt.

O n  voit prés delá un trés be! Hopital, nommé Hojpital real y  genet'alde 
K ucjlra Segnora de gracia. II eft orné d’une T o u r , qui mérite d’étre vue: 
elle eft ifolée, haute de deux cens quatre vingt-quatre dégrés, «Scl’o n y  
peut monter .á cheval juCju’au fommet.

Entre les Couvens de SarragoíTe, celui de St. Franqois eft le plus digne 
de remarque. La voute de fon Eglife eft un Ouvrage merveilleux: elle eft 
extraordinairement Iongue &  large. Se cependant on n’y  voit ni colomne 
ni pilier pour la foutenir.

Le Couvent de St. Jéróme eft orné de colomnes de marbre k íbn entrée; 
Se fous TEgliíé ÍI y  a une Chapelle, foutenue de colomnes, oú-rcpofent les 
corps de pluíieurs Martirs: on y  a particuliérement la téte de Ste. Encratie, 
Vierge &  M artire, dans une cháíTe d’argent, avec un collier de pierres 
précieufes: on y  montre auffi des vafes de criftal, oú fo n  a ramaíTé du fang 
&: des cendres des Aíartirs.

Outre ces bátimens facrés, ou y  remarque la Mailbn de V ille , quieftun 
fomptueux édifice, orné de belles colomnes; la Cafa de la Députación, oú 
B’aíTembloient les Etats du País, eft auffi trés magnifique: on y  trouve á 
l'entrée une-beDe cour quarrée avec un portique; delá l’on monte dans une 
fale, petite, mais fort belle, oü l’on voit tous íes Rois d’Arragon, répré- 
fentés an natiirel, chacun avec une Infcription, qui comprend, en pcu de 
m ots, fon nom Se les principales adions de fa vie. II n’y  paroit aucune 
Reine, á la réferve de Prétronille,  qui étant filie unique de Ramire Roi d’A  r- 
ragon, porta ce Royaume á íbn mari Raymond Bérenger Comte de Barce­
lone, &  mourut l’A n  1173.

A  un coin de Ja fale on voit St. G e o íg e , le vaillant Chevalier, Pa­
trón

Ayuntamiento de Madrid



; GOSSE.

tron du Royaum e ,  tenant fous lui un dragón fait de marbre blanc. S a r r a -

La Ville de Sarragoffe eft bátie fur un terrain égal &c uni; & ,  quoique' 
Capitale' d’un Royaum e, elle ell íans défenfe &  fans fortification, fermée 
d’une íimple muraille; mais ce défaut eíl- reparé par la bravoure des habi­
tans. ■ • - . ;

11 n 'y  a aticune forttaine, on fait venir de l’Ebre toute Téaií dont on a  be- 
íbin. Ce Fleuve, bien qu’auin large; que l’eñ la Seirie áP aris, n’eftpoint 
navigable á Sarragoffe,-a caufe des rochers dangereux done il eít rcmpli. 
Malgré ces trois dcíavantages, Sarragoffe eíl tres belle, trés riche, trés 
bien peuplée,, habitée par quantité de Nobleife, &  par un grand nombre 
de marciands 6c de banquíers, la plupart Franqois, qui y  font ñeiirir le 
commerce.

L ’ Univerfité de cette V ille , fondéePAn 1474, ne cede qu’a celle de Sa- 
lamanque &  d’Alcala. Les Ecoliers, qui y  font habillés, comme par-tout 
ailleurs, c ’ell-á-dire, en mantean long comme les Prétres, péiivent y  ap- 
prendre toute forte de Sciences. Les jeunes - gens de Qualité y  trouvent 
des Académies, pour apprendre les éxercices du corps.

L e  poiíTon eíl rare a Sarragoffe, ce qui doit paroitre furprenant, ayant 
trois riviéres á fes murailles; ■ la chairde boucherie y  eíl diere; mais lepain 
&  le v in , la volaille ,■ les perdrix &  Ies liévres y  font a fort bon prix.

II y  a divera Tribiinaux dans cette Ville; celui de flnquifition, qui eíl 
fort févére, celui des Jurats ou Jiiges de Pólice, dont l’emploi dure deux 
■ans, &  divers autres. L ’air eíl pur &  fain a Sarragoffe,un peu moins chaud 
qu’en d ’autres Villes d’Eípagne.

Les dehors de la Ville font trés beaux,  plantes de beaux jardins &  
d’agréables vergers, á trois lieues a la ronde, &  occupés en partie par 
des m aifons, qui font prefque en aufli grand nombre que celles de la 
Ville.

Le Royaume d’Arragon avoit ci-devant de grands priviléges; un Vice­
roi ,  qui avoit fix mille Ecus de revenu, xm Coníeil fouverain, qui décidoit 
de toutes Ies affaires du País; l’un &  fautre avoient leur rélldcnce k Sarra- 
golTe. Loríqiie le Roi parvenoit a la Couronne, il étoit obligé d’aller en 
perfonne k Sarragoffe , préter ferment de conferver les droits, libertes 
&  priviléges des Arragonnois, ce qui fe faifoit en préfence des Etats; 
mais aujourdhui tout cela eíl aboli, comme je fa i déja remarqué ci- 
deffus.

Le facilité des Arragonnois a fe foumettre k Charles III, &  leur attache- 
ment pour le parti de ce Prince, leur a attiré 1’indignation de Philippe V  
qui, aprés les avoir réduits, les a dépouillés de tous leurs priviléges, 6c a 
fait de leur Royaume une Province de Caftille fan 1 707.
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Cbemin de Sarragojfe a Váleme, :

A neufLieues au Midi de SarragoíTe, onvoitB ekloite, petite ViJle, bá- 
tie dans une plmne fertile.'

Plus bas eft Montalban, au bord du Rio Marin á 14 Iieues de Sarragofe 
fe 3 elle eíl dans une poíition trés 'av'antageufe ,  • &  fres forte, entre déux ro- 
cliers, avec une bonne Citadelle. Q n y  a des maifons tailtóes dans le io c , 
un air-;fort doipt,, &  de tres •honfies eau x.: Montalban eíl la. Mayor d’A rra.- 
g o n , comme on jmrle, la principale Commanderie que. lea Chevaliers de 
St. Jaques ayent ^ n s  ce Royaume. D e Montalban tirant au. Sud-Ouell 
o n arriv e a  . . . .L ‘

T  E  R  V  E  L .

T e  RVEL eíl une belle V ille, fituée au confluent de dfeux riviecés,l’Alr 
hambra &  le Twrias ou Guadalaviar^ dans une agréable 5 c vaíle piafe 

ne. Elle eft honorée d’un Evéché fu íF r^ n t de Sarragoffe, tjuLvaut douze 
miJfe ducats de rente.' ; , ; .
í; , C ’étoit anciennement un Arcliiprétré de FArchévéché dé Sarragoffe. Phfe 
íippe II5 qui aimoit fort la muítiplicité des Evéchéfe, fit ériger cette Eglife 
«n ‘Cathédrale en 1 7 77 * fous le Pontificat de Grí^oire X III,  5 c en -fie pré­
mier Evéque Jean Pérés d-Artiafia, Chanoine de SarragoíTe; mais.Bernard. 
Albarado de Frefnada, Archévégae de cette V ille , obtintdu R o iq u el’é- 
reélion de Tervel en Evéché n’auroit lieu qu’aprés lá:mort; deforte quedu- 
•m t fa vie il pfit le T ifre d’AíchéVeque de Sarragoffe,  5 c AdmiráJlra- 
teur- de PEglife de T e rv e l, 5 c Jean Pcrés d’Artiada fut fait Evéque de 
Jaca. . ' .

L e Chapitre' eft compofé de fix Dignitaires, de quatorze Chanoines, &  
de huit Prébendiers. 'Le Diocéfe s’étend liir foixante 5 c dix-fejx: ParoiíTes, 
fur une Eglife Collégiale, qui eíl,M ora, furdix-neuf CoUvens,. fijx cent 
cinquante Ilermitages3 &  fyr un H opftal • , ..

Cette Ville ell peuplée de riches habitans, par'fe. moyen du commeroe 
qui s’y  fait O n y  jouit d’un air fort doux &  d’un Printems preíqae perpé­
tuel: toute la campagne eíl délicieufe, arrofce de jolies fontaines; plantée 
de jardins, de parterres,5 c d’arbrgs fruitiers, dont fes ücucs parfument Pair 
d’iine odeur charmante.

Tervel a produit Gilíes Sunches Miigáios,  Chanoine de Bareelone, 'qui 
foccéda, du tems du grand fchifme, k PAncipape Benoit X III, 5 c pcit fe 

de CJément V I I ; mais dans la fuite pOur rendre la paix k PEglife,  il 
réligna le Pontificat. 5 c fe contenta de PEvéché de Mayorque. .Tei> 
vel eíl défendue par une Citadelle a cinq baftions, bátie par Philip- 
pe II.

Tervel n’eíl pas loin des frontiéres de Valence; tournant done au Con- 
ciiant, ont trouve Albarrazin, Vilie Epifcopale, nommée anciennement

: ■ Lobc.-
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Lobetiim &  Turia,» fituée&r une'Jiaítt<mr au bord du Guadalaviar, unpeuALBaii- 
au. deffóus dp la.fource- de cefterrivfere, pres desirontiércs de Valence 
efe Cáiblle. ■ : • . .  - i

L e S¿<%ede TEglife d’AIbarrazin tíoit'ajiciennement aAraiica; maiscet- 
te ViJle ayant été prife par les M aur^ , TEvéché.fut éteint. En 1 170 AI- 
barrazin ílit repris íur ces Infideles, .ÓCile Siége Epifcopal y  fut rétabii. Un 
nommé Martin,en fue Je prémier Eyéque, & e u t  des SuccelTeurs jufqucsen'
1338, que le R oi D on Jaime obtint du Pápe Gjségoire IX  que cettc Eglifer 
fiitiinieá,celia, de S é g o ^ . ■ t . • •

E n i 2 4 7 ,  InriocenC IV  confirma cetto imion, &  enaayp A íéxandreíV  
ratifia ce qui avoit été fait par fes PrédcceíTeurs; déforte que J’Eglife deSé-j 
gorbe- gQuvíma ces deax Eglifes jurque? en 1^77,  que Philippe I í obtint 
du Pajie qu’eljes fuíTtait.leparé^ j 6c-qju’Albárrazin eut fon Evéque pai-ti-- 
culier. fe ■ ;

, L e Gbapítre efti compofé db.quatre Dignitaires, de huit Chanoines, dê  
luiit Prébendiers , &  de pluíieurs Chapelains. Le Diocéfe s’étend fur vingt- 
cinq ParoiiTes, íür deux Couvens, fur vingt Heimitages. L ’Evéque a>íix 
mille ducats de revenu.

Autres Filies au .M idi de lE bre.
I

D’A l b a r r a z i k  remontant au Nord k  long des frontiéres delaCaf-MoNi- 
tiile Nouvelle ,  on trouve M ont-Réal, ' íkiiéo fiir la riviére du Xiloca ,  R e a l . 

bátie par Alfonfe V i l ,  Roi d’A rragon, avieo un aífez bon Cháteau.
Delá continuantám ardier le long de cetté riviere, on voit Daroca, íí-D ĵroca 

tuée fur fes bords, dans un iieu fort ^□de.^Scproíq^e imprénable. Elle por­
te le nom de. C ité , depuis TAn ¿sdájí'mfQlléle.requt de Pierre IV , Koi 
d’A rragon, pour récompenfe de £ifi(^licé pour fori Prince; La campagne^ 
efttrcs fertile, étant arrofée par lariviare du Xiloca:- les Voyageurs yvon t 
voir une grotte merveilleufe, qui x  fept cens quatre-vingts toilés delongueur.

D e Sarra^lTe,  tirant le long du bord Méridional de TEbre, • on voit di- 
w rs petits lieux, qui y  font Íituésí F u en tesá:cin q  llenes de cette Capi­
tale, dans une plaine ahondante en toáieg chofes. Ferdinand le Catholique 
Ta érigée en Comté en faveur de D . Juan Fernandez dé Hérédia, qui eir 
étoit Seigneur. Trois lieues plus avant eft Q uinto, défendu par une aíTez 
hoime FortereíTe, A  quatre lieues delá on trouve Saílago,  qui porte le ti- 
tre de Comté.

1  J A  R..

PR e s  de Saftago au Midi on rencontre Hijar ou Ixar (la prononciationHijAR. 
eít la méme), qui eft une petite Ville fur le bord d’une R ivi^ e appel- 

lee Rio-Marin. Elle eft au pied d ’une Collifie, au deíTus de laquelle on 
voit un Cliáteau bien fortifié. .
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II jAR. Jaques Prémier, Roi d’Arragon, donna la Terre d’Hijar a Don Pédro 
Ferdinand fon Fila N aturel, qu’il eut de Donna Bérerígere Férnandes, &  
qui en prit le furnom. Elle fut érigée en Duché pour la prémiére fois en 
14S3, par le R ol Don Ferdinand le Cathoíique, en faveur de Don Jean 
Fernandes II de ce nom , iíTu de D on Pédro Ferdinand, dont nous venons 
de parler; &  une feconde fois en '16 14 , par Piiilippe III Roi d’Efpagne, en 
faveur de Don Jcan Chriftophe-Louis-Fernandéa deH ijar, Seigneur deHi- 
jar, &  quatrJeme Comte de Belchite,-Arriere-petit-fils dii premier D u c, 
lequel ne laiíTa qu’une fiHe nommée Donna Ifabelie, Marguéntc Fernan­
dez de Hijar', qu’il eut de Donna Franqoife de Caftro &  Pinos, CornteíTe 
de Volfegona , fa feconde femme.

Cette Jiéritiére porta Iq-puché de Hijar avec tous Ies autres Etats de íbn 
pére 4 c de fa mére á D on RodrigoSarm ientodeSilva&Villandrando,Com ­
te de Salinas &  de Ribadéo, fecond Marquis d’Alenquer, iílu de fandenne 
&  illüftre Maifon de Silva; lequel ayant trempé dans la confpiration de 
Don Cliarles de Padilla contre le Roi Piiilippe I V , fut pris &  conduit com­
me criminel d’Etat au prémier chef, au Cháteau de L éon, oú il finit miíé- 
rablement fes jours.

Son fils am é, Don D iégo Franqois Viétor Sarmiento de Silva, fuccéda a  
fes Etats, &  fut cinquieme D uc de H ijar, lequeleut pluíieurs enfans de 
trois femmes qu’il époufa; mais les máles étant morts en bas ág e , le D u­
ché tomba dérechefen quenouille, &  échut á Donna Jeañne-Précronille de' 
Silva-Arragon, Sarmiento &  Villandrando, fixiéme DucheíTe de H ijar, 
neuviéme CornteíTe de Salinas, Ribadéo, Belchite, Volfogona &  Guima- 
ra , VicomteíTe d’Illa, Canet &  E bol, filie du cinquiéme Duc de Tlijar &  
de Donna Marie-Anne Pignatelli, filie du fixiéme Duc de M ontéléon, fa 
feconde femme. Elle naquit en 1666, &  époufa en prémiéres noces, ley  
Décembre i6S8 , D on Frédéric de Silva &  Portugal, foncoufin, troiíié- 
me Marquis d’Orans, &  en fecondes D on Ferdinand Pignatelli, fiJspuiné 
de D on Agnel ou Angel Pignatelli, Prince de Montécorvino, &  Duc de 
Saint-Maiir, au Royaume de Naples. La Duchelfe de Hijar eut de íbnpré- 
mier mari les enfans fuivans; D on Ifidore de SUva, quatricme Marquis d’O ­
rans, né le 8 Juiilet 1690; D on Diégo de Silva, né le 22 Fcvrier jbpy;
E t D  de Silva, n é e n  1698. .

C a s p e .  La campagne des environs de Hijar abonde en Bled, en V in , en Huile,
en Soye &  Safran. Continuant a marcher le long de l’E bre, on trouveCa¿ 
pe, Ville ancienne, fituée au confluent de ce Fleuve &  du Guadaloupe, a- 
vec un Cháteau tres bien fortifié. L e Roi Alfonfe II la prit fur les Maures 
I’An 1168 5 &  la donna aux Chévaliers de l’Ordre de St. Jean. Son terroir 
eft fertile en vin , en grain, en huile, en fafran 6c en fo y e ;& fo n y  engraif- 
fe des chapons, qui font fort eftimés.

A lca- Alcaniz eft une jolie V ille, fituée fur la meme riviére de Guadaloupe, k
Kíz. quatre lieues de, Cafpe: elle étok %iitrefois la Capijtale d'un Royanme des 

Maures; mais ayant été reprife fur e u x , on en a tait une Comnuiáderie de
l’Or-
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rOrdre de Calatrava. On y  remarque une fontaine merveiUeufe,  qui jette A i c a - 

de l’eau par quarante-deux tuyaux. Elle eft défendue par une bonne For-Niz- 
tereíTe, &  environnée de jardins Se d'arbres fruitiers.

Qiiittant le bord de TEbre, pour defcendre le long des frontiéres, on voit 
Nonalpe, beau B ourg, qu’on a fortifié, fitué vers les confins de la Catalo­
gne: plus bas eft Frefnéda, autre Bourg vis-a-vis d’A lcaniz, ci-devant for-« 
tifié, &  maintenant en ceiidres, ayant été brulé par les troupes de Phillp- 
pe V ,  au mois de Janvier 1706.

Plus bas vers les frontiéres de Catalogne &: de Valence eft Mont-Roi,ci-MoNT- 
devant Ville forte avec un bon Cháteau. Elle fue prife au mois de Décem-Eoi. 
bre 1707 par les troupes de Philippe V , livrée au pillage &  enfuite brulée.

Chemin de Sarragojfe h Pampelune £«? a Burgos.

De  SarragoíTe on peut aller en France par quatre routes diíFérentes, par 
la Catalogne, par la Navarre, & p a r deux routes qui font aux fron- 

tieres de TArragon 5 dont Tune conduit au Comté de Cominges, 5 c Tautre 
dans la Principauté de Béarn.

Allant de Sarr^olTe dans la N avarre, on cotoie la rive Méridíonale deAiAGONi 
TEbre, 5 c Ton palle par A lagon , petit Bourg licué dans une prelqu’ífleque 
font TEbre 6c le X alon : delá, continuant á marcher le lon^ de TEbre, on 
arrive á Cortes, la prémiére Place de la Navarre de ce cote-la. Ceux qui 
vont á Burgos Capitale de la Caftille Vieille, laiíTant Cortes fur la droite, 
palTent a Mallen Commanderie des Chevaliers de Malthe, qui eft tout prés 
delá, íituée dans une campagne fertile. Delá Ton pafle á M agallon, 5 c a- 
prés quatre Iieues de chemin on trouve

B  O  R  1  A .

BO r i a  eíl une jolie V ille , fituée prés du Mont Caiinus, Mon-Cayo,BoiiiA. 
vers les frontiéres de la Navarre, au pied d’une colline, avec une bon­

ne FortereíTe. Alfonfe V T a  honorée du titre de C ité, á caufe des bons fer- 
vices, que fes habitans lui avoient rendus.

Elle eft arrofée de trés bonnes fontaines, qui fertilifant fon terroir, y  font 
abonder le bois, Thuile, leb led , le v in , le lin , lechanvre, 5 c les fierba- 
ges. La campagne eíl cóuverte de beaux troupeaux, 5 c les forets voiíines. 
font remplies de gibier.

T A R A Z O N  A .

PL ü S  avant. eíl Taragona, ou Tarazona, Ville fort ancienne, fituéexarazo- 
vers les confins de la Caftille Vieille^ deja N avarre, 5 c de TArragon,na. 

prés du M on-Cayo, fur le bord d’une petite riviére nommée Chiles, dans 
nne campagne fertile en tout ce qui eft néceflaire pour fe vie.

X  3 El-
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T.«iUzo- E lk e a h o n o ré e  d’un Evéché fort ancien, qui s’étend dans la Na\^rre&
• dan¿ la CaftiJlei &  vaut vingu mille ducats de rente.

La commune opinión d t  que Saint Prudent fut le prémier Evéque de 
cette Eghfe. Cependant le doéie TruxilJe aíTure pofitivcment qu’un nom­
iné Sanche, qui vivoit en j c o j  occupa le Siége avant lui, <Sc que ce fut ce 
Sanche qui prwaira I Eveche á Saint Prudent. Voici comment il s’explique; 
Cogmkis pQtráfuit apud Thrafonaai quo eum duxit Sm ílius illius civitatis L -  
pijcopus. Depuis Saint Prudent, on compte 200 ans fans qu’onpuiíTetroii- 
ver aucime fuite d’Evéquesde Tarrazona, A  la vérité l’Archévéque Fer­
dinand fait mentiqn d’un nommé Paul, qui felón lili, vivoit en 4-86: mais 
c  eít ime fuppoíltion, d’autant que Ies bons Hiftoriens ne parfent que de 
Saint Gaudiofe qui occupqit le Siege Epifcopal de cette VilJe en 530. On
lit dans la S j le  du PaJáis Epiícopal l’éloge de tous les Evéques de Tarra­
gona; 6c celui de Alichel, qui fut pourvu de cet Evéché aprés que la Ville 
eut eté reprife fur les Maures, .eft conqu en ces termes; Fritnus qui poji
cuperationem Hifpaniarum EcckfiaprafuiíTirafonenJi.-

E e Chapitre eíl compofé de 6 Dignitaires, de 20 Clianoines,  de 1 2 
Prébendicrs, 6c de plufieurs ChapeJains. L e Diocéíe s’étend fur q fo  
P^aro'iííes, 6c fur 2 Eglhés ColIégiaJcs, L ’Evéque jouit de 2oócC»Ducacs 
de revenu.

Elle eft diftinguée en Viile haute bátie fur un rocher, 5 c en Vilie baíTc íi­
tuée dans la píame; le tout peuplé d’environ 2000 habitans.

Cette Vüle fut d’abord appeüée Tyria-Jufom a{^), dont on fit apparem­
ment par corruption T w iazo, ou Tyrkffo^ 6c d’ou s’eft formé Je nom mo­
derne de Tarazom . Elle e ll entourée. de foites murailles 6c d’un FoíTéd’eauy 
que la petite Riviére Chiles lui fournit. . C d i  une Vüle de grand Commer- 
c e , 6c ü y  a de beaux Bátimens.

O n y  volt trois ParoiiTes, quatre Couvens de Aíoines, trois de Religieu- 
íés, 6c un bon Hopital. Elle a íiiñrage dans les AíTemblées des Etats 6c 
j0uftde gráñds-PrivÜéges., qiie Pierre Roi d’Arragon lui accorda, en dé­
clarant fes.Hábit.ans francs, libres,. &  éxempts; ce qui fut confirmé l*aá 
J412 par leRoi,Ferdiaand I ,  fumauam.él’Honnéte.

Son origine eft incertaine. Aiigufte en fie une Vüle Aliinicipale privi-. 
légfée. Loríque-les Maures étoient en Eíjsagne, Aza-Adlm  le Gouverneur 
la détruilít l’añ 7 2 4 ,  enfuite-eux-mcmss la rebátirenC, y  faifent leur de- 
Bieure jufqjen i.r 19 ou. feloji d’autreg n z o , .  que. le R oí Alfonfe I. d’A r­
ragon &  de Caftille V II la prit, la fit peupler de Cbrétiens> 6c y  remit le. 
Siége Epifcopal.

On tint á TarazooAun.Condle Din 12 2 9 , 6c les Etats y  furent aíTem- 
blés fous le Roí d’Arragon Pierre III en 1 283. Sons Ferdinand V  le Ca- 
tlioliquq en 1484,. 6c.cn I 4 PJ- Sous Philippc II, en i yp2. L e  Terrein 
donne avec abondance B le d , V in ,  H uile, Fruits, ^^erd□^es, PoiíTons, 
Bétail, Gibier,. Volaille. . . 0,^1

(* ) Silva, Eeblac.. ¿e.typalk^ t i » .
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D ’ E S P A G N E  E T  D E  P O R T U G A L .

Chmvn de Sarragoffe a Lérida.

D e  SafragolTe allant a Lérida dans la Catalogne, on paíTe la riviére du 
G allego, Se Ton fait deux lieues de chemin juíqu’á la Puébla, dans 

un páis agréable, planté de jardins. Se embelli de maifons de plailance.
La Puébla de Allinden efl: une jolie V ille , íituée a quelques cens pas de la Pue- 

l’Ebre, dans une campagne trés fertile,. Se bien cultivée, avec un Ciáteau®^^* 
báti fur une hauteur. D e La Puébla fo n  fait quatre lieues de chemin, &  
l'on trouve une petite V ille , nommée üíTéra ou Ofcra, íituée au bord de 
í’Ebre. O n  quitce íes bords, hiiíTant fur la droite deux Bourgs, qui v  font 
íitués. Pina, 6c Vililla.

C e dernier eíi célebre en Efpagne, h caufe d’une cloche merveilleufe, qúi V iuica-. 
foíifle-d’elle-métrae toutes les fois qu’il doit arriver quelque malheur á l’E f­
pagne. Elle a dix bralfes de cour, 6c a  été fondue par les G ochs, qui, a ce 
qu’onferoit, y  ont mis Tune des trente pieces d’argent, qui furenc le prix 
pour lequel Judas traJút Notre Seigneur. Elle fonne toute feule fans étró 
ágitée cíes vents, ni d’aucime autre chofe feníible, que l’on puiíTe remar­
quer. Elle dnte-d’abord, &  fonne enfuite par volée, foit le jour, foit la 
huit. Cent Auteurs Eíjaagnols aflurent le fait comme confiant, 6c le prou- 
vent par pluíieurs exemples.

Je reviens au chemin de Lérida. D ’Oféra l’on fait un chemin de cinq Desert 
ou íix lieues dans une briiyére íeche, ílérile, Se entiérement déferte, & i3’Aura- 
l’on arrivé dans un méchant Village nommé Burialajos. T o u t ce Quar-'^®^* 
tier de páis s’appeüe le Déferc d?Arragon: c’efl: en effet un valle défert, de 
douze lieues de loñgiieur, s’^endanc de Burialajos jufqii’á Fraga, qui en 
eíl á fept lieues; fon  n’y  trouve ni eau,  ni verdure, ni arbre, ni aucune 
plante quelJe que ce foit; Se les vents y  régnent perpétiiellement.

D e Burialajos on paíTe par deux méchans Villages,Pégnalva, ¿  Gandaf 
nos; 6c fon  arrive a

F R A G A .  i .

F^ R a g a  eft une Ville ancienne, qui fous l’Empire des Romains avoit F r a g a . 

le nom de Flavia Gallica, d’oü par corrupción eíl venu celui qü’dte
porte aujourdhui. Elle eft aux frontiéres de la Catalogne, á trois lieues dé 
Lérida, fur une hauteur, á la rive gauche de la Cinca.

Cette Ville eft affez fbrte par fa íitiiation, étant au milieu de haueca 
montagnes, ayant au devane la Cinca, done Ies bords élevé¿ la rendent de 
difficile accés, 6c á dos une Colline, qui empcche gii’on ne puiíTe aifément 
fapprocher avec du gros canon. L ’A n  1 134,  Alfonfe V JI, Roi d’Arra­
g o n , 6c I Roi de Caítille-de ce nom , fot tué par les Maures, en aíTiegeant 
cette Ville. On y  paíTc la Cinca fur un pont de bois. Les jardins de la Vil- 
fc- produifent divers Herbages 6c du Safran: mais tous les dehors fpnt ab- 
folumeríÉ ftériles:

A u deíTous de Fraga, la Cinca fe jette dans la Ségre, &  un peu plus bas 
fe Ségre porte fes eaux dans l’Ebre* A
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Meqtji-
NiNJA.

A  Tendroit, oü fe fkit le confluent- de TEbre &  de la Ségre, eíl: Méquí- 
nenga, Ville ancienne, connue autrefois fous le nom á'Ofiogéfa &  I^ofa; 
forte par fa fituation, dans un terrain entouré de ces deux riviéres, &  dc- 
fenduc par un Cháteau bien fortifié. La campagne, qui Tenvironne, eíl 
abondamment arrofée, fort agréable &  trés fertile.

L
Cbemin de Sarragojfe en France par le Comté de Cominges.

E  Royaume d’ Arragon confine á trois petites Provinces de la Fran­
ce, á la Principauté de Béarn , 6c aux Comtés de Bigorre 6c de 

Cominges. J’ai déja remarqué que Ton peut paíTer de ce Royaume 
dans la France, par deux routes différentes. L ’une conduit au Com­
té de Cominges; &  Tautre, qui ell á TOccident de la prémiére, con­
duit dans la Principauté de Béarn.

V illa- Far la prémiére on va de SarragoíTe a une petite Ville nommée Villa Ma- 
Major, jor; autour de laquelle le pais eft entiérement flérile, á la réferve de quel­

ques maigres paturages, oü Ton nourrit un petit nombre de brebis &  
de chevres. Dela traverfant ce défert, on paíTe par les montagnes de 
L é fin é a ,o ü  Ton voit une Hótellerie toute feule, fur une hauteur avec 
une petite Eglife, qui eft un lieu de grande dévotion, nommé S. Ma­
ria de Magalon en los Montes de Lefinéa. O n y  a une petite Image de la 
V ierge, dont on rapporte qiTelIe fait des miracles. L ’ hglife eíl deíTervie 
par áeiix Prétres. O n  compte cinq Iieues de SarragoíTe julques-lá; &  delá 
onze jufqu’á Balballro. Sortant de ce lieu Ton traverfe encore un pais fté- 
r i l e , & d e s  montagnes arides, oü Ion ne voit qiTun peu de romarin; Ton 
trouve un Bourg nommé Alcubiére, autour duquel il y  a une campagne de 
champs: &  á cinq Iieues plus avant, un méchant Village nommé Polignino, 
fitué vers le bord d’Ifiiéla. D e ce Village on paíTe á travers un país inculte, 
oü l’on ne trouve qifune feule Hótellerie, 6c aprés iix Iieues de marche oa 
arrive á

B A L B A S T R O .

• ‘D A i-b a s t r o , eít une Ville Emfcopale, fituée fur une pe-
f j  tke riviére, nommée V é ro , prés de Tendroit oü elle fe jette dans la 
Cinca. L ’Evéché vaut huit raille ducats de revenu. L e Siége Epifcopal de 
cette Eglife fut établi prémiérement á Roda. Eníliite il fiit transiere á 
U rgel, puis á Lérida, &  enfin á Balbaftro. Roda ayant été reprife fur les 
Maures en IC40, Ervivalde Evéque d’Urgel fe plaignit au Roi Ramire I ,  
de ce qu’on avoit féparé cette Eglife 6c celle de Ribagorga de la fienne; fi 
bien que ce Prince ordonna qu’elles íuíTent reftituées á TEvéque d’Urgel. 
Mais aprés fa mort Sanche íbn fils en rétablit le Siége á Roda,

L e Roi Sanche Ramire ayant repris Balballro fur les Maures en i o6 y ,  
donna TEglife de cette Ville á Salomón Evéque de R o d a , lequel prit le 
T itre  d’Evéque de Roda 6c de Balbaftro. Mais il ne le porta pas longtems;

car

Ealbas
IRO,
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car D on Pedro Roí d Arragon, ayant repris une feconde fois la Viile deBalbas- 
Balbaítro, h t ériger fon Eglilé en Cathédrale en 1090. Ponce en fut fait'f'^o* 
prémier Evéque. Cependant l’Evéque de Huefca s’oppofa vigoiireufement 
a cette éreélion, prétendant qii’elle lui étoit préjudiciable. Ses SucceíTeurs 
en firent de méme, tellement que ce procés a duré jufqu’en 1573, que 
Philippe II fit ériger Balbaftro en Evéché, 011 pour mieux dire, fit confir-' 
mer I’éreétion quien fut faite en 1090. Philippe d’Urrias en fut fait prémier 
Evéque.

Le Chapitre eíl compofé de 7 Dignitaires, de 12 Chanoines, de r - Pré- - 
bendiers, 6c de divers Bénéficiers. Le Diocéfe s’étend fur 170 Paroifles, 
fur 8 Couvens, fur 14. Hermitages, & fur 19 Hopitaux.

On palTe á Balbaílro le V ero, fur un trés beau pont. Les deux riviéres 
qui arrofent fon terroir, le rendent fertile en toutee chofes, particaliére- 
ment en huile.
• le long de la Cinca, Ton trouve A íoncon,M i«-M on-

íio, Ville forte, fituée fur le penchant d’une Colline au bord de cette ri- 
™ re , &  défendue par un bon Cháteau. L’An 15 9 ;, il s’y  tint une af- 
fembke coníiderable des Etats de Valence, d’Arra<^on &  de Catalo- 
g^ne, qui prétérent ferment de fidélité a Philippe IIl.^ L’A n 164.- les
Fraoqois la p riren t, mais Jes Efpagnols la leur reprircnt Tannée fui­
vante.

Je retoiirne au chemin de la France. A  quatre lieues de Balbaílro, l’on 
trouve Graus, petite Ville fur la riviére d’EíTéra, oú Ton dit qu’on ramaífe 
la rofée, qui fert a faire d’excellent baume. Elle fut prife fur les Catalans 
au mois de Janvier 1706, par les troupes de Philippe V , qui la bnilérent, 
aprés l’avoir pillée 6c emporté du butin pour la charge de trois censmu- 
lets. °

A  rOccident de Graus nn voit Médianos, petite Place fur le bord de la 
Cinca, ou il y  avoit ci-devant un beau pont de pierre, que Ies Efpagnols fi-' 
rent fauter au mois de Décembre 1705, pour empécJier les Catalans de paí- 
ICT plus avant dans TArragon. La riviére d’EÍTéra tombe dans la Cinca, au
deílous de Graus, prés d’une petite Place nommée Caftro.

A  deux lieues de Graus, marchant le long d’EÍTéra, Pon trouve SamcSr. Qpr* 
Q iiiks, joIi Bourg fitué au pied des Pyrénées. Au fortir du Bourg, onen-^^^* 
tre dans_ ces vaftes m ontagnes, oú Ton trouve un chemin pierreux 6c eííro-’ 
y^bk, Il ctroit qu’ü n’y  peut paífer qu’un animal a la fois: 6c en íiiver il eft 
aWolument impratiqiiable. O n va toujours en m ontant, 6c deceshauteurs 
altreuíes on voit embas la riviére d’Eíféra, qui court parmi les rocliers aved 
un bruit effroyable.

Cotoyant toujours cette r iv ié r e o n  paíTe á une petite Ville, nomméécAMro. 
Cam po; & dela paíTant pluíieurs fois la méme riviére íur plufieurs ponts k 
caufe des courbures qu’elle fa it, on arrive a un beau Bourg nommé Seirá 
ou Céra. Delá Ton continué á m onter, marchant dans les Pyrénées, qui 
selevent toujours -davantage; l’on  cótoye encore la riviére d’Eíféra, 6c1 0 M£ III. y
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V e n a s *

gUE.

D E S C R I P T I O N  E T  D E L I C E S  

Ton marche dans un chemin auíTi écroit &  auíli dangereux que le pré-
mier.

R i b a *

GOŜ A.

I

\>lé .

Qiiand on eft parvenú au lieu le plus haut, on voit dela > entre ces mon- 
tagnes, de belles 6 c d’agréables Vallées, particuliérement celle de Vénafque, 
oii il y  a un grand nombre de petites Villes, de Bourgs, 6 c de Villages, 6 c 
qui elt trés bien cultivée. O n  deícend de cette montagne, 6 s venant dans 
fe Vallée on trouve Bénafca, Vénafque, qui en eft ía Ville principale. Elle 
eft fituée fur TEíTéra, un peu au deflbus de la fource de cette riviére, vers 
les frontiéres de la France, dans la Seigneurie de

R I B A G O R C A .
j

CE t t e  Seigneurie :^qui porte aujourdlniUe titre de C om té, 6 c a porté 
autrefois celui de Royaume, s’étend dans ce quartier de país, le long 

des frontiéres de la Catalogne, dont elle eft féparée par la riviére de No- 
juera Ribagorgana, ayant quinze Iieues de longueur fur fix de largeur. EI- 
e comprend diveríes Vallées, favoir celles de Benabarri, VenaCqueóc d’au-- 
tres, ¿  s’étend fur trois cens cinquante petites Places, comme Bourgs 5 c 
Villagcs, dont la principale eíl Bénabarri, ou Bénavarri, á TOrient de 
Caftro 6 c au Sud-Ell de Grausc les autres plus confidérables font Venafgue 
au N ord, Tamarit 6 c S. Eftévan de Litera á Textrémité Méridíonale, en­
tre Mongon 6 c les frontiéres de Catalogne.

Ce quartier de país fut enlevé aux Maures de fort bonne heure, 6 c le pre­
mier qui prit le titre de Comte de Ribagorga fut Bernard parent de C  lar- 
lemagne, prémier Comte de Barcelone, qui époufa Tbiuda filie de Galin- 
de II, Comte d’Arragon. Pour revenir á Venafque, cette Ville écancPlace 
frontiére, on y  tient ordinairement garnifon dans un beau Cháteau, done 
elle ell défendue, 6 c oü Ton voit de groíTes pierres fur les murailles au-lieu 
de canon. On boit la de fort bon v in , 6 c Ton y  mange d’excellentes 
Truites.

D e Vénafque on continué á cótoyer TEíTéra, 6 c a marcher dans Ies Py rénees. 
O n  voit en palTant de belles Forets de hauts 6 c de grands arbres, qui fervent 
á faire des máts de navíre. Aprés deux Iieues de chemin, Ton trouve une 
Hótellerie nommée Hofpitalet, oü il fautattendre que Ton fe trouve vingt- 
quatre perfonnes enfemble pour pouvoir paíTer.

O n  commence lá de nouveau á grímper fur la montagne, par un trés mé­
chant chemin, 6 c Ton arrive au Puerto, Port ou. lieu de paíTage, oü Ton

qu’avec une poignee 
Armée, 
femble pas ^
3 fallu que* les homiñes y  ayent taillé un chemin dans íeroc. 
compte environ ¿ x  Iieues juíqu’á St. Bertrand de Cominges.

Qiiand on regarde de haut en bas, du cóté de la France, il ne 
3 poíTible d’y  defcendre; 6 c en eíFet- la montagne eft fi roide,  qu’il 
u> Ipo hr.mmí»5 v  nvpnt faíllé iin chemin dans íeroc. Delá l’on

S O -
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D ' E S P A G N E  E T  D E  P O R T U G A L  

S O B R A R V E ,  ou S O B R A R B E .

La  Principauté de Sobrarve eñ a TOccident du Comté de Ribagca-qa, S o b r a r - 

&  comprend plulieurs Vallées, comme celles de Terrancona, deGif-vE. 
tain, de Puertolas &  quelques autres.

La f»rincipale Place de ce pais eíl A infa, qui étoit autrefois Capitale des 
Rois de Sobrarve: Elle eíl fituée dans une plaine, fur la riviére d’A ra , prés 
de fangle qu’elle fait en íe jettant dans la Cinca, un peu au delTus de Media­
nos. C  eft dans ce pais que la Cinca fort d’un petit L ac, formé parpluíieurs 
íburces au pied du Mont de Bielfa.

L a Contrée de Sobrarve a eu autrefois le titre de Royaume. Lorfque Pé-* 
lage fe íignaloit dans les Afturies contre les Maures, qui avoient envahi 
l’Eípagne, Gardas Ximénés s’étoic fait nommer Roi de Sobrarve. Les 
avantages qu’il remporta lur eux en plufieurs occafions, lui donnérent 
beaucoup de reputación. A vec ÍIx cens hommes il en défit un grand 
nombre, &  conquit toutes les petites Places qui étoient voiíines des Pyré­
nées,

II époufe E rm e, &  en eut Gardas Iñigo, qui lui fuccéda en 758,  & qtii 
s'étant emparé de Pampclune,  que Charlemagne avoit démantelée, &  dont 
il rétablit íes fortifications, prit le titre de Roi de Pampelune. II íbumit k 
fe domination toute la Navarre , d’ou Í1 cliaíTa entiérement les Maures. Ce 
Prince regna quarante-quatre ans.

Son fiis Folian, qui lui fuccéda, époufe T ife , filie de Galiud, Comeé 
d ’Arragon, Veuve de D on Bwnard Barcino, «Se Belle-mére de Z én ofre,
Comte de Barcelone. Foftan battit les Maures en plufieurs rencontres,
&  leur enleva plufieurs Places. II mourut en 81 y , aprés un régne de trei- 
ze  ans.

D on Sanche fon fils, &  íbn SucceíTeiir, acheva de délivrer ce Royanme 
de la fervitude des ^íaures. II porta le ¡^eptre dix-fept ans, &  le laiíTa a 
Ximénés fon Fils, qui commenqa de regner en 832.

Ximénés époufe M arie, &  en eut Iñ igo, qui parvint a la Couronne. Cc 
fut le prémier qui prk le titre de Roi de Navrrre.

A utre chemin de Sarragoffe en France par ía írincipauté de Béarn.

L’A  U T R E  route, que fai indiqué pour paíTer du Royaume d’Arragon Z u e r a , 

dans la France, eft d’aller par Huefca, pour entrer dans la Principal^ 
té  de Béarn. O n va d’abord a Cuéfa o u Z u ¿ a ,  petite Place, ficuée ferie 

G allego, dans ime campagne fertile, á quatre lieues de Sarragoffe. D e 
Zuéra l’on va par Alm udévar, fícué dans un terroir qui rapporté du bled, 
du vin &  du fafran. Dela fo n  fait trois lieues de chemin jufqu’á

Y  2 f íU E S .
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D E S C R I P T I O N  E T  D E L I C E S  

H U E S C A .

H l'ESCA.

Hu e s c a  eft une Ville trés anciennejqui a porté autrefois le nom d’OÍ^ 
ca. Et Plutarque nous apprend dans la vie de Sertorius, que ce Ro- 

main y  établit une Académie á former le corps &  l’efprit, afin d’y  faire ver 
nir tous les enfans des Nobles du país, íbus pretexte de leur procurer une 
belle éducation, mais en effqt afin de les avoir pour ótagcs de la íidélité de 
leurs peres^

Huefca eft une jolie V ille , fituée fur le bord de la riviére d’Ifuéla, dans 
une agréable plaine, environnée de Collines. Elle eft honorée d’ime affez 
ancienne Univerfité, «Scd’un Evéché, fuffraganc de Tarragone, qui vaut 
treize mille ducats de revenu. O n trouve dans les Archives de cette Eglife 
une Hiftoire de Saint Laurent aíTez mal écrite, qui dit que Saint Valére 
fut Chanoine &, Evéque de Huefca. Mais cette Hiftoire eft d’autant 
plus fufpeóle, qu’elle aíTure que Saint Laurent &  Saint Vincent furent 
élevés dans la maifon &  par les foins de ce Pré.lat, ce qui eft démonf- 
trativement fa u x , puifque ces deux Martirs ne vivoient’ pas en méme 
tems.

L e prémier Eveque qu’on trouve eft un Moinc appellé Vincent, Difci^ 
pie de c>aint V id o rin , lequel vivoit en y y 3. L a  Vilíe de Huefca ayant été 
priíe par Ies Maures, le cuite Divin en fut entiérement banni, deíbrte 
qu’il fallut que les Fidéles attendiíTent que Don Azner prémier Comte 
d’Arragon eút repris la Villa de Jaca en 797 , oú il transféra TEvéché 
de Huefca,. juíqu’á ce quq cette Vilíe fut réconvrée des mains des Infir 
déles.

Pendai^ que le S ie p  Epifcopal de Huefca demeura a Jaca, TEvéque pre- 
noit tantót le Titre d’Evéque d’Arragon, tantót celui «TEvéque de Jaca &  
de Huefca, «Se quelquefois celui d’Evéque de feainc Pierre,

E n 1096, Huefca ayant été repris liir Ies Maures, Pierre qui fut le der- 
mer Titulaire de TEglife de Jaca, alia prendre poffeífion de Huefca. Etien- 
Jie Second, qui lui fuccéda, intenta un Procés á Saint Raymond Evé­
que de Balbaftro, pour faire unir, fon Eglife á celle de Huefca, en quoi ü 
réulTit; delbrte que les deux furent unies jufqiies en 1 7 7 1 ,  que le Roi Plii- 
lippe, 11 fit ériger Balbaftro en.Evéché íbus le Pont.ifiqat de Pie. V.

Le Chapitre de Huefca eft compofé de neuf Dignitaires, de vingt-quatre 
Chanoines, de quatorz£ Prébendiers, de huit Bénéficiers, &  de quarantp 
Chapelains. Ee Diocéfe s’étend fur cent quatre-vingt feize ParoiíTes, íilr 
trente-iin Hopitaux., Ijir trois cens trente-cinq Hermitages, &  fur dix-neuf 
Couvens.

Riennefait plus d’honoeur á H uefta, que «íavoir donné la naiíTance á deux 
Saints Hommes, O ronce& L aurent fon,frére, dont ccIuÍtCÍ fouffrit le maj­
a r e  a Rom é, étant roti fur un gril, comme on Ta deja remarqué ailleurs. 
O n  a lá un air fort doux, &  un terroir trés fertile: on y  trou\ e tout en a- 
bondance, &  particuliérement du vin >.dont cette Ville fournit la meilletire 
partie d Arragon. Hueíca
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Iliicfca eft fituée dans le plat-país: á deux lieues delá Ton entre dans les H u e s c a . 

montagnes, oü Ton ne fait que monter &  defcendre dans des cJiemins fort 
étroits, bordés de précipices affreux, ou pour peu qu’une raonture bron- 
ciiát, on périroit infailliblement. O n arrive á un Bourg nommé Xavier, 
íitué fur le bord du G allego, &c cotoyant cette riviére, on arrive á  Sallent, 
(Saliens), le dernier Village d’Arragon de ce cóté-Já, á quatorze lieues 
d’Huefca.

F a ld e  T E N A .

CE  Village eft dans une belle &  agréable: Vallée ,  nommé le V al de T e - V a l d r  
n a. Tune des plus grandes &  des meilleures qu’il y  ait dans les 

tagnes de i ’Arragom Elle elt íituée entre des montagnes prodigieufement 
hautes, inacceílible en hiver, á caufe des neiges &  desglaces, mais fort 
agréable &  fort délideufe dans Je. retour de la belle faifon.

La chalTe y  eft trés ahondante. Se Ton trom-e parmi ces rocliers quantité 
de Gibier &  deVolaille: des Liévres, iSc des Chamois, des Perdrix, des 
Canars, &  des Pigeons fauvages. La riviére du Gallego &  une autre peti­
te nommée Agua Lempéda y  donnent d’excellent poiíTon,fur-tout des Trui-
tes &  des Barbeaux.

Les campagnes font riches en bons paturages, oüTonnoiirritjufqu’á tren­
te mille bétes: &  Ton y  trouve quantité de limpies «Se de bonnes herbes, 
d ’un grand ufage dans la Afédecine. Elle comprend onze Villages, dont 
Ies principaux íont ballent, Panticofa, Pueyo «Se Lanuqa.-

L e Village de Sallent eft le prémier &. le plus confidérable de tous, dans 
une fituation extrémement élevée, au bord du G allego, á une lieue audef- 
fous de la fource de cette riviére. C eft un lieu de grand paíTage, á caufe - 
du voihnage de la France, &  dans le Printems «SeTEtéil y  a toujours grand 
abord de monde. Prés de ce Village on voit une cafcade merveilleufe de 
la petite rivjére d’Agua Lempéda, qui tombe de fort haut dans le Gallego 
avec un iracas étrange.

D e Sallent on a deux routes pour entrer dans la Principauté de Béarn 
Tune par la Vallée d’A fpe, &  Tautre par la Vallée d’ÜJTeau. ’

La prémiére, qui eft au Couchant, eft plus beüe, plus courte &  plus 
)mmode, &  conduit le lonir ¿

A- 1— - - - - - - w—- - 5  uc reyre-Lor
Aigiies-Caudes, le Jong d’une autre riviére, nommée la Cave d’OíTeáu á 
Laruns, prémier Village de B éarn, qu’on. rencontre fur cette route. Ces 
deux routes aboutilTent Tune &  Tautre a  Oléron.

Y 3 -,
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D E S C R I P T I O N  E T  D E L I C E S  

L e Comté <TA R R A G O N .

C o m t e '
b ' A r i i a *
tíO -N .

La  Riviére d’A rragon, qui prend fa íburce á  Ste. Chrifline dans le voifi- 
nage de Sallent 5 coulant du Nord au Sud, &  tournant enfuitedefO - 

rient i i  l’O ccident, arrofe un petit Pais de montagnes, qui a porté le nom 
de Comté d’Arragon. II comprend un grand nombre de belles Vallées, 
comme le Val de Canfranc, le Val d’A ifa, le Val d’Aragues, &  plufieurs 
autres, &  renferme quelques V illes, &  une grande quantité de Bourgs &  
de Villages.

J A C A .

‘

J a ca .

tale d’un grand peiiple, qui portoit le nom de Jaccécains.
Aiijourdíiui Jaca ell dans une fitiiation aflez avantageufe, dans un terroir 

abondant en bled, en fruits, en troupeaux, &  en gibier. Elle efl honorée 
d’un Evéché, qui vaut trente mille ducats de revenu. En i y 7 i ,  Philippe 
II obtint du Pape Pie V  que Jaca fut érigée en Evéché. Pierre del Frago, 
Evéque d’Ales en Sardaigne, fut le prémier Prélat qui gouverna cette 
Eglife. Le Chapitre ell compofé de neuf Dignitaires, de dix-fept Chanoi­
nes , de íéize Prébendiers, &  de divers Bénéficiers. Le Diocéfe s’étend fur 
cent quatre-vingt dix-neuf ParoiíTes, íur fix Couvens, íiir quarante-huit 
Hermitages, &  fur onze Hopitaux.

A u Midi de Jaca Ton voit A ncanégo, íitué fur le G allego, &  un peu 
L o a r r í . plus loin au M idi, Loarre gros B ourg, íitué au pied des Pyrénées, entre 

luefca &  Jaca, a quatre heues de la prémiére. II ell arrofé par quantité 
de belles fontaines,  &  défbndu par une bonne FortereíTe , oú le malheu- 
reux Comte Julien, qui avoit livré fe patrie en proie aux Infideles, fiit dé- 
tenu priíbnnier julqu’a fe mort. Plus avant au Sud-Oueíl on voit Ayerbe, 
ou A yerve, anciennement Ebellium, autre beau B ourg, íitué au pied des 
Pyrénées.

Je reviens a Taca. D e cette Ville defcendant TArragon, fon  voit fur la 
gauche, Sant-Juan d e laP ég n a , qui eñ un Monallére magnifique, oüfont 
les tombeaux oes anciens Rois de Sobrarve. A  deux lieues plus loin au Cou­
chant, eíl Berdum ou Verdun, fítué au confluent des deux riviéres d’Arra­
gon &  de Véral.

Continuant a defeendre f A r r ^ o i i ,  on. voit fur la droite, ád eu x lieues 
d ela ,  Salvatierra, íitué a quatre lieues de Jaca : il appartenoit autre­
fois au Couvent de St. Juan de la P égn a; mais parce que c’étoit une 
Place frontiére, ¡1 fut uni á la Couronne par Pédro II Roi d’Arragon.

Au deíTous de Salvatierra eft T ierm as, Therm a ,  le dernier Village 
du Royaume, de ce cóte-la, fitué fur l’Axragon; il s’y  trouve des bains

d’eaux

S a l v a ­
t ie r r a .

T i i -R-
MAS.
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d’eaux chaudesfort íaliitaires, propres pour la guérifon de diverfes mala- 
dies, étant chargées de parties defalpétre, denitre, d’alun &  de foufre.

Qiiittant le cours de TArragon,  pour aller le long de la riviére d’OnfellajSos. 
Ton voit Sos, Bourg confidérable, aux frontiéres de la Navarre, avec un 
beau Cháteau, oú ell né Ferdinand V ,  dit le Catholique.

Delá paíTant au M idi, Ton trouve Uncaftillo, autre Bourg au-Sud-Eíl de 
Sos, fur une hauteur vers la fource de la riviére de R iguel, orné d’un aflez 
beau Cháteau.

D ’UncaftilIo tirant droit au M idi, Ton voit E séade los CavaJIéros, fitué Exea. 
fort avantageufcment entre deux riviéres, dont Tune porte le nom de Rio 
de O res,  dans une campagne fertile, á douze lieues de SarragoíTe. Alphon- 
f e l ,  Roi d’A rragoa, reprit cette Ville íiir Ies Maures, par le lecours d’u­
ne troupe de Cavaliers Franqois &  Gafcons, ce qui fit qu’on lui donna le 
nom d’Exéa de los Cavalléros.

D ’E’xéa Ton voit á TOrient L u n a ,& a u  Sud-Ouell Taufce, deux petites L u n a . 

Places, qui méritent d’étre remarquées. Luna eft íituée entre des Monta­
gnes, au bord d’une petite riviére, qui paíT cáE xéa, & á n e u f  lieues de 
SarragoíTe. L e Roi Don Sanche Ramire II Térigea en Com té, «Se elle a été 
pofledce avec ce titre par la Maifon de L una, qui a été fort célébre dans les 
Siécles X IV  &  X V .

Tauíle eíl un beau B ourg ,  á deux lieues des confins de la Navarre ,  fur la T a ü s t í  

petite riviére de R iguel, qui fe jette dans TEbre un peu au deflbus. Sa íltua- 
tion eft aflez avantageufe &  tres agréable. Les habitans arrofent leur terroir 
par le moyen des canaux, oü Íls conduifent Teau de TEbre; ce qui le ferti- 
life admirablement, &  le fait abonder en toutes les chofes qui font néceflair 
res á la vie.

Les Arragonnois font gens d’eíprit & d e  b o n go u t, courageux &  hardis, 
mais aulfi les plus fiers de tous les Eípagnols, s’eílimant plus que tout le ref­
te de TEfpagne &  de TEurope méme. Les Gentilshommes font fort dvils 
&  fort afíables envers les Etrangers. Dans leurs difcours ordinaires, íls 
proteftent qu’ils n ’ont rien plus á cceur que de tirer Tépée pour le fervice de 
kur Roi.

L e Royaume d’Arragon avoit confervé jufqu’á. nos jours fes Loix «Se les Arra- 
Coutumes parcicuiiéres, différentes de celles du relie de la Monarchie; mais 
Philippe V  a changé tout cela. La fécherefle &  la pauvreté du Pais, join- 
te au libertinage, fait qu’il fort de TArragon, de tems en tems, des compa- 
gnies entiéres de Voleurs, appeliés Banooléros, qui fe répandent par toute 
TEfpagne, &  font fort redoutables pour íes Voyageurs ¿c les Voyageiiíes, 
particuliérement pour les belles filies. Lorfqifil leur en tombe quelqu’une en­
tre les mains, iis la gardent toute leur vie dans des cavernes eíiroyables;
©u les font galoper avec eu x, lorfqu’ils marclient pour quelque expédition,
&  ils en, íbnt jalou-x á la fureur. Mais lorlqu’ils en trouvent, qui font aflez- 
heureufes pourne jxis leur plaire, ils les ran9onnent& les font racheter 
ehérement á leurs Parens.
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ÓRÜA-
GüfJ. _ J’ai déja remarqué ci-deffus que TArragon cíl le País des anciens Celtibé- 

nens. Ces Peuples étoient répiités anciennement les plus puiíláns, &  les 
plus braves de tous les Efpagnols. 11 eft conilant que leur nom venoit de la 
jonóbon des Celtes &  des Ibériens, qui s’étant mélés &  confbndus enfem­
ble pour ne faire qu’ iin feul Peuplc, avoient aulTi joint leurs noms pour n’en 
faire qu’im feul. Mais les Ecrivains ne íbnt pas d’accord fur la caule ou Toc- 
caíion de cette jonftion.

 ̂ 11 y  en a qui difent que les Celtibériens étoient des Gaulois venus de la 
■Gaule Celtique, q«i s’étant babitués autour de TEbre, appellé autrefois Ibé- 
rus, avoient prisdela le nom de Celtibériens.

P ’autres difent que les Celtes Se les Ibériens, deux peuples qui demeu- 
roient aux deux bords de TEbre, ayant eu longtems la guerre Ies uns con­
tre les autres, pour les limites de leurs territoires, firent enfin la P aix; &  
pour la mieux cimenter, s’unirent les uns aux autres parmariages, 6c fe 
confondirenc pour ne faire qu’un feul peuple.

Ces deux peuples unis de cette maniére, firent une piiiíTante Nation, 
qui retint le ñora des deux. Ce fentiment eft le plus vraifemblable, d’aii- 
tant plus qu’il eftappuié de Tautoricé de Lucain, qui étoit Efpagnol, &  
qui,  quoique Poéte, mérite néanmoins d’en étre cru lür les affaires de fon 
País: parlant des Celtibériens, il les déligne par cctte péripbrafe;

. . . .  profugique a Gente vetujla 
Gallorum Celta mijcentes nomen Iberis.

Bien que leur País fiit ftérile, comme TArragon Teíl encore aujourdhui, 
cependant ils étoient riches, parce qiTils avoient des mines d’or «Se d’ar­
gent. Marcellus y  éxigea dans une courte guerre fix cens talens de contri­
bución. Jls avoient des armes d’ iine bonté extraocdinaire, &  ils .fe fervoient 
pour la trempe d’ime méthode toute particuliere. lis eHfouiffoient en terre 
des lames d’épée, ■& les laiffoient la jufqu’á ce que la partie la plus foible &  
la moins dure fut toute rongée de la rouille; celle qui demeuroit, étoit d’u­
ne forcé furprénante, coupoit le fer «Se Tacier, &: pergoit les cafques «Se les 
cuiraíTes.

L A  N A V A R R E .

CE Royaume, qui fe trouve fitué entre la Fi-ance «Se TEípagne, eft di- 
vifé en Haute &  BalTe Navarro. La prémiére appartíent a TEfpagne,

la feconde á la France.
Toutes les deux fe divifent encore en plufieurs Juridiélions, Diftriéls ou 

Bailliages, que les Eípagnols appellent Mérindades. L a  Haute Navarre en 
■comprend cinq, qui onc pour leurs Capitales,

Pam-
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Pampelune, O lite, la  Nx-
Tudéle, EJiella, v a r r c .

Sangucfa.

L e  nom de Navarre eft moderne'&  inconna aux Anciens. Quelques-uná  ̂
ledériventde N ava, m otEfpagnoI, qui fignifie une campagne, donton 
u extirpé toüt le bois, &  qui eft environnée de fo ré ts; «Se Ton prétend
que ce Royaume a pris k  nom de Navarre, parce qu’il eft rempli de N a ­
vas.

Qiioiqifíl en íbit, il feiíbit partie de la Tarraconnoiíe, &  étoit autre­
fois habité par les Bérons, les SuelTitains, &  les Vafcons, ou Gafcons.

Cette Province eft faiteen faqon de lofange, &  difpofée d’ime telle ma­
niere, qu’elle a l’Arragon au Sud-Eft, la Caftille Vieille au Sud-Oueft, la 
Bifcaye au Nord-Oueft, & Jes Pyrénées au Nord-Eft. Elle eft enfermes 
entre les Pyrénées, qui la féparent de la Navarre Franqoife, appellée autre­
ment la BaíTe Navarre, «Se entre le Fleuve de l’Ebre, qui coule le long de 
fes frontiéres, la féparant de la Caftille V ieille, k la referve d’un petit Quar­
tier de pais, qui eft au dela de I’Ebre.

Son étendue eft d’environ trente-deiix lieues de long, fur vingt-huit de 
large. Elle eft arrofée par trois ou quatre riviéres affez confidérables, qui 
tombent dans l’Ebre. La prémiére eft l’A rragon, qui fortant au Rayanme 
•de ce nom , paíTe áS an gu éfa, a Mélida, a Villa-Franca, &  á M ilagro, 
au deíTous duquel il fe jette dans TEbre: l’A rg a , qui coule au milieu du , 
Royaume, paíTant á Pampelune, á Miranda, &aPéraIta:  l’E ga, qui fort 
de la Vallée d’A ran, <Sc paíTe a Efteila, a Carear, -«Se á  St. Acirien, &  fe 
jette dans l’Ebre un peu au deíTous de Calahorra.

Autrefois le Royaume de Navarre avoit beauctxip plus d’étendue, qu’il 
n’en a aujourdhui: il comprenoit une partie dela  Bifcaye, Logrogno &  
CalaJmrra; mais il a été racourci par les Rois de Caftille. II ne faut pas 
néanmoins ajouter foi a'l’hyperbole d’un Eípagnol, qui prenoit apparem­
ment lepiiblic pour gru e, Jorfqu’il a ofé écrire, qu’il n ’y  avoit pas plus de 
vingt mille familles dans ia Navarre. Ce Royaume ell á la vérité petit • 
néanmoins on y  compte huit C ités,  dont l’une eft honorée d’un Evé­
ché.

Je vai donner la defcriprion de ce Royaume felón ma méthode ordi­
naire.

"Chemin de M adrid h Pampelune.

í  Madrid a Pampelune, on traverfe une'partie de la A g r e d a .

Caí tille Y Jeille,_& l’on va fe rendre a Agreda, Place frontiére vers 
TArragon, au pied du Montcayo. D ’Agréda Pon cotoye TArrairon 

&  l’on entre dans la Navarre par la Mérindade de Tudéla. On fait quatre 
heues de diemin dans un fort beau país, &  Ton arrh*e au bord de TEbre,

T o m e  I I L  z
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que Ton pafTe a un lieu nommé Cadreita. Un peu plus avant, on trouve la 
nviere d’Arragon, qui groíTie des eaux de quelques autres riviéres, eftaíTez 
confidérable en cet endroit.

M a r zil- A  une portée de moufqiiet de cette riviére on paíTe á M an illa , qui eft u- 
lA. ne jolie petite V ille, dans un terroir en partie fertile, &  en partieftériJe. 

Dela traveríánt un pais de Landes,  on arrive a

T  A  F  A  L  L  A .

T a f a l *

LA*

P a m p e *

llINE.

T A f a l l a  eft une fort jolie V ille, de grandeur médiocre, honorée du 
titre de Cité TAn 1630 par Philippe IV. Elle eft Iituée au bord de la 

^ tite  riviére du C id aqoferm ée de muradles, &  défendue par un Cháteau. 
Dans l e X V  Siccle Girarles ÍIÍ, Roi de Navarre, y  bátit un Palais, oíi il 
faifoit ordinairement fa réíldence. Les Efpagnols l’appellent la Fleur de la 
N avarre, parce qu’elle eft le íiége d’une aílez bonne Univerílté, oü la jeu* 
neíTe du Royaume va faire íes études.

Tafalla elí dans un bon terroir, fertile en v in ; & to u t ce quartier de mis,, 
qui eft au bord du Cidaqo, eft un grand vignoble, qui produit d’excellenE 
vin, A  cinq lieues de Tafalla Ton trouve

F A M P E L U N E .

PA m p e l ü n e ,  lá Capitale de la N avarre, eft une Ville ancienne, bátie 
par Pompée aprés la mort de Sertorius Se la défaite de íbn parti; delk 

vient qu’on l’appelloit dans 1’ Antiquité Pompéiopolis, ou Pompélo. Elle 
eft aíTez grande, fituée prés des Pyrénées, dans une plaine qui n’eft com­
mandée d’aucun endroit, honorée d’un Evéché, fuñ’ragant de Burgos,qui. 
vaut vingt-huit mille ducats de rente.

Elle elt fermée de. murailles, défendue par deux Cháteaux, dont Tun eft 
dans la Ville Se Tautre dehors; il y  a une Place fort fpacieufe,. oü Ton célé­
bre la fete des Taureaux. Les fortifications de Pampelune ne lont pas con- 
lidérables, mais ce qu’il y  a de meilleur a remarquer eft le Cháteau, qui eft 
bors de la VillC; C ’eft une Citadelle bátie Par Pliilippe II pour teñir em 
bride les Navarrois, Se pour arrécer les Franqois. Elle eft forte par fa íi- 
tuation,  &  fort bien entendue; íituée fur le roe, con^ofée de cinq- baftions; 
revétus de pierre, avec de bons foíTés á fond de cuve. A u mileu de la Cita- 
deJle il y  a la place d’armes, qiii eft un efpace rond, oú Ton fe range en ba- 
Caille, &  d’oü par cinq grandes rues, q u i y  aboutiíTent, on peut aller tout 
droit aux cinq baftions.

Du cóté de la Ville elle a une belle Place, avec quelques allées d’arbrra 
pour la promenade.. A u cóté oppofé, par oü on pourroit Tattaquer, elle 
eft environnée d’ iin marais qui lui fert de rempart. O n y  a une fort belle 
T o u r, des Magazins de poudre &  d’autres munitions de guerre, Se un 
moulin á bras pour fervir eneas de íiége. Ce mouiiu eft une grande Se raer-

veil-
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'veilleiife machine, compofée de plufieurs rouages, de quatre 011 cinq meu- Pampe- 
les &  d’autant de tremies, oü Ton peut moudre k ciiacune vingt-quatre 
charges de bled par jour. O n peut le tourner abras, &  Je faire toiirner 
auíTipardes chevaux, &  fon  d it, qu’on y  entretient toujours un homme, 
qui connoit Ies reíTorts de cette machine, ann de pouvoir la remuer &  la ra- 
commoder en cas de befoin. Cette Citadelle eft gardée ordinairement par 
une Garnifon, &  le Gouverneur de la Place y  eft mis immédiatemenc par 
le Roi. La Navarre elt régie par un V k e ro i, qui fait fa réfidence a Pam­
pelune; ía charge lui vaut íix mille écus d’appointement.

J’ai deja remarqué que Pompée a báti Pampelune, «Se lui a donné fon nom> 
Comme THiftoire nous apprend que ce Général Rom ain, aprés avoir 
triomphc de tous fes ennemis, éleva dans les Pyrénées de magnifiques 
trophées, oú il fe vantoit d’avoir fubjugué huit cens qiiarante-fix Villes de­
puis íes Alpes juíqu’k Textrémité de TEfpagne ultérieure, c’eft-k-dire du 
Portugal, un Ecrivain moderne a cru que ces trophées n’étoient autre cho­
fe que la Viile de Pampelune, mais c’eft fans fondement. Car un Géogra- 
phe ancien témoigne que Pompée érigea ces trophées dans le territoire de 
Jonquiéres; &  des Voyageurs hábiles &  curieux ont découvert des reftes do­
ces trophées dans Ies Vallées d’Andorre &  d’Altavaca, O n y  voit de grands 
cerceaux de fer de dix pieds de diamétre, attachés a des rociiers avec du 
plomb fondu, qui fervoient a foutemr les trophées; 5 c Ton y  a mcme re­
marqué des figures d’arcs de triomphe,

O n croit que h  Ville de Pampe une a été Tune des prémiéres d’Eípagne 
qui ait regu la lumiére de TEvangile; 5 c Ton raconte que St. Saturnin, qui 
y  avoit été envoyé de Rom e par St. Pierre le Prince des Apotres, y  con- 
vertit quarante mille ames dans Tefpace de fept jours, entre lefquels ílit S t  
Firmin, le prémier Evéque de Pampelune.

Prudentius de Sandoval eft un de ceux qui font St. Firmin prémier Evé­
que de Pampelune, en quoi il eft conforme a tous les autres Hiftóriens Ec- 
cléfiaftiques de fa N ad o n ; mais il ne s’accorde pas avec eux k l’égard de TE- ’ 
poque QU martyre de ce Saint , en ce qu’il la place en Tannée 80, ce qui 
s’oppofe a la coramune T radition, qui la m eten  176,  ce qui fait une dif- 
férence de 76 ans, Qiioiqu’iJ en íb it, depuis ce tems-la juíqu’en 789 on ne 
trouve aucun mémoire des Evéques qui gouvemérent cette Eglife, auqiiel 
tems un nommé Liliole occupa le Siége Epifcopal; 5 c on trouve une fiiite 
réguliére de fes fucceíTeurs julqu’á Tinvaílon des Maures. Pampelune ayant 
été reprife ílir les Infideles, TEglife Cathédrale fut rétablie par le Roi A l- 
Fonfe 3 lequel afilfta k fa confécration avec tous les Evéques &  Abbés du 
Royaume.

L e Chapitre eft Régulier, de TOrdre de Saint Auguftin, 5 c eft compofé 
de 12 Dignitaires, qui font le Camérier, lePrieur, les Archidiacres dela  
T ab le, dela Chambre, d’Urrez, de Saint Pierre d’OÍTun, de Val d’Oflel- 
le , d’Eftella, &  de Saince Gemme, Tlnfirmier, THofpitalier, &  TAbbédc 
Saint Michel: de 23 Chanoines, fens compter le Prieur de Roncevaux,

Z  2 qu i
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S n É "  f  Séance dans le C t e u r ,  de ¿Prébendiers, d’iin Vicaire de 1»
LüNE. parojíTe, &  de 24 Chapelains.  ̂uc

Chemin de Pampelune a SajragoJJg.

^ITE.

. < ‘

P ^ d d k  Ifon aSarragoíTe,on vapacTafálla dont j’ai parlé^

O  L  í  T  E..

0
4 ? r  V ille, honorée du titre de O té P A n  1630, par

Phihppe lV ,fitu e e  au bord du Cidaqo.Elle eíl Capitale d’une M érm - 
aaae , qm comprend une Cité ,  dix-neuf Bourgs &  vingt-íix Villares.
r f e   ̂ N avarre, qui y  tenoient leur-
Cour dans un beau Palais, dont il reíle encore quelque chofe. Son-

V  helles fontaines, &  abondant
b?er fru b s, en Im , en chanvre, en. troupeaux &; e n g k

roíS'^HW,’ p ™  Mi^di,Pon ya paíTer PArragon a un lieu nommé Cabo- 
roílo, dou Ion traverfe un com de la Bardéna R éal, qui eíl un Quartier- 
de. país, couvert d’une vafte fbrét^ ainfi Pon arrive á Liuartier.

X  U D  E  L  A..

Tiídeu.'" !  'U d e l a eíl' Capitale d’tine Mérindade qui s’étend fur la droite de PE-

a v i u r i  vingt-deux foit Bourgs foit Villages.
L a \  lile de Tudcla eft lituee fur PEbre, dans l’angle que fait le QueiJef en-
n S  elle efiaíTez jolie, habitúe pal un bon nfembre d i
NobleíTe ,  &  ornée de quelques beaux_ édifices. Mais comme elle efi fituée - 
aux confins de la Navarre, de la Caftille «Se de PArragon, elle fert-aiiífi de- 
retraite a.des voíeup, bandits,. omaíTalTins,. qui s’y  retirent, pouréviter- 
la peine qm eft due a leurs crimes.

Remontanc de la riviére de Queiles, on trouve fur fes bords la petite V ifi 
je de Cafeanre, qm porte aiiíIlJe titre de C ité, bátie dans une plaine fort- 
ftm le D e T u d e k  defcendant le long de l'Ebre, on fajt quat?róu cinq,

r lg ln  Cortes, qui eft aux frontiéres d’A r l '

Chemin de Pampelune dans la Bifcaye.-

D Y r ' b l f f e " ' ' r . " ' S ^ d ^ O ^ e f l  onpaíTe a Puente de la Reina, fitué 
¡ í  Artajona fituée fur une

ik r S  Í  1 j  «^^^pagne tres fertile en vin. L e terroir de Fuente d e ' 
iH Rema-, le lo i^  de 1 A r g a ,  rapporté auíTi d’excellent vin rouge. On voic-

fim-

C a s c a n *
TJ!..
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fur les bords de cette riviére, tr-ois o h  quatre petites Places dignes de remar­
que, Miranda, Falces, Peralta, &  Milagro.

La principale eft Peralta, fituée dans une Prefqu’Iflc que fait I’A rga,
Cx lieues du Tudéla; fon terroir rapporte auflv d’excellent vin. MÜagro^"^' 
eft plus b as, vers le confluent de TArragon «Se de TArga-, placé fur unebau^ 
teur avec un Cháteau.

E  S T  E  L  L  A .

PO  B R reprendre le chemin de la Bifcaye; de Puente de la Reina Ton va E&tie 
«Iroit a Eftella, (Stella), jolie V ille , honorée du titre de C ité , bátie 

dans une plaine agréable, au bord de la riviére d’E g a , qui Tenvironne de 
deux c ó t é s &  fortifiée par un Cháteau. Elle eft Capitale d’une Mé- 
L-indade, qui comprend une C ité , vingt-quatce Bourgs, «Ss cent íix V il­
lages.

_ D ’E M a  l’on palie dans la Bifcaye par Eíluniga, ou parContrafta; ou 
bien 1 on va dans la Caftille par Viana ,  «Se delá par Logrogno qui eft íur la 
rive droite de TEbre.

 ̂ yiana eft une Ville m ediocre, avec titre de C ité , bátie prés de T E bre Viana..
vis-a-vis de Logrogno, dans une campagne ahondante en vin,  en bled,
en íruits _ &  en légumes, en troupeaux «Se en gibier. Elle eft Capitale d’ii-
ne Principauté, dont les Ainés des Rois de Navarre. prenoient autrefois le 
titre.,

S A N G Ü E S A .

foixante-huit Villages.
une C ité , bátie au bord de T'Arragon, á fept lieues de Pampelune.

A  une lieue dela eft un Bourg nommé Xavier, fameux pour avoir donné 
a_ naiíTance au grand «Se faint Apótre des Indes, qui a porté ce nom ; plus 

lo in au N ord -E it, on voit St. Salvador de L eyre, belle «Se grande A b b le -  
fort anaenne, ou les Evéques de Pampelune fe retirerent pendant quelque 
tems, lorfque les Maures eurent envahi le Royaume..

Deux. routes pour paffer de Pampelune en Frm ce.

La  Navarre s’étend fort avant dans Ies Pyrénées, comprenant Tefpaee 
üe vingc-lix heues de longueur le long de ces montagnes ;• elle eft divi-

d c ln c a U c e l le  d e s n e v a » ,

^  3 - titft-
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V era.

R o n c e -

B a t a n .

l a  N a -

VAliRE.

tité d’animaux domeftiques &  fauvages. La Vallée de Roncal eft a Pcx- 
trémité Oriéntale, au Nord-Eft, ayant d’un cóté rArragon &  de l’autre le 
Béarn.

Ces Vallées ont communication avec les teires de France par cinq ou 
íix  Routes différentes; mais il n’y  en a guére que deux ,qui foient fr^^uen- 
tées par les Voyageurs; ce font celles des Vallées.de Roncevaux &  de 
B atan, dont la prémiére conduit a St. Jean picd-de-port, dans la Baf- 
fe-Navarre; &  Tautre á  A g n o a , dans íe Lampourdan ou País de La- 
bourd.

La prémi^e de ces Routes, favoir celle de Roncevaux, eft la plus belle, 
la plus commode &  la plus courte de toutes, n’ayanc que Jiuit Iieues detra- 
verfe dans les montagnes. Sorcant de Pampelune, on entre bientót dans 
les Pyrénées; &  traverfant des bois, des Vallées &  des Montagnes, onar- 
riveau Bourguéte, le dernier Village de la Navarre, a Tentrée de la Vallée 
de Roncevaux.

Cette Vallée de Roncevaux eft longue, large &  Ipacieufe, entre de bali­
tes montagnes, &  fameufe dans Thiftoire de France, a caufe d’ime Bataille 
des Frangois contre les Efpagnols, oü Ciiarlemagne fut battu par la trahiíbn 
de Ganélon le Félon, &  plulieurs braves Paladins tués, entr’autres Roland 
neveu de Ciiarlemagne, Renaud, &  quelques autres, que Ies Romaniftes 
ont tant chantés.

Traverfant cette Vallée on vo it, en chemin faiíant, le Champ de Batail­
le , oü Ton á báti une petite Eglife, nommée Notre-Dame de Roncevaux. 
Qiiand on eft au bout de la Plaine, on voit une montagne extrémement é- 
levée, &  la plus haute de toutes celles d ’alentour: elle porteaullilenom de 
Roncevaux. O n monte jufqu’au fommet, oü Ton trouve une belle &  diar- 
mante vue: on découvre d’un cócé TEípagne, que Ton quitte; &  de Tau- 
tre, la France, oü Ton va defcendre.

L ’aiitre Route eft dans la Vallée de Batan. Cette Vallée eft au Nord de 
Pampelune, longue de fept Iieues &c large de trois &  dem i, comprenant 
quatorze Paroilles, qui compofent un Goüvernement particulier. On y  va 
de Pampelune par O ftiz: on eft obligé de pafler par de hautes Se d’aftrcufes 
montagnes, entre lefquelies on voit quelques Valons agréables arrofés de 
ruiíTeaux. O n arrive á Eligondo ou Enzonde, Village á neuf Iieues de Pam­
pelune; Se a trois licúes delá Ton vient á M aya, le dernier Village du Ro­
yaume, oü Ton trouve le paifage qui conduit en France. T ou t ce chemin 
eft fort rude 5 c fort difficüe: on ib trouve fouvent dans des défilés bordés 
de précipices affreux: la traverfe eft de trois Iieues de Maya juíqu’á A - 
gnoa.

L e Royaume de Navarre n’eft pas fort riche, on n’ y  recueille du vin ,des 
fruits 5 c du bled, qii’en de certains endroics; il eft plus abondant en pátu- 
rages qu’en autres ifoofes, parce qu’il eft pour la plupart dans les Pyrénées. 
O n y  jouit d’un air fort pur, 5 c moins chaud que dans le refte de TEípagne': 
k s  campagnes íbnt remplies de troupeaux, 5 c les monragnes de gibier: ©n

y  trou-
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y  trouve des fangliers, des cerfs, des chrevreuils Se d’autres bétes íém bla-u Na- 
bles: on y  a auíli quelques mines de fer. v.\rí:e.

Le Rovaume de Navarre ne rapporté du tout rien a Sa Majefté Catholi- 
que. D e quarante mille écus de revenu qu’on en tire, il n’en entre pas un 
íéul dans fes coffres; tout demeure dans la Province, pour le payement dit 
V iceroi, du Gouverneur de la G tadelle, Se des autres Officiers du R o í, &  
des garnifons qu’on y  entretient.

Les Navarrois íé íéntent un peu du voiilnage de la France, Se font plus 
ouverts, plus communicatifs Se plus laborieux que le refte des Efpagnols; le» 
femmes font mieux faites que les Caftillanes, Se ont la taille plus haute Se 
plus ^ g agée qu’elles. Les Montagnards font vigoureux,. agües, adroits, 
iaboritnix, courageux &  bons foldats.

Les Auteurs qui ont traké de rEtabliíTement du Royaume de Navarre ne 
font pas d’accord. Les ims prétendent qu’il fut fait Pan 7 16: aprés que Ies 
Maures eurent occupé PEfpagne par la défaite du Roi Roderic. La voici 
telle qu’elle eíl rapportée par pluíieurs Hiftoriens.

Dans une roche appellée par les Efpagnols, Peña de O n ie l, prés de la 
Ville de Jacca vivoit un bon Hermite en compagnie de quatre confréres, a- 
vec lefquels il menoit une vie trés fainte. Ce láiAt Solitaire étant m ort, 3oo- 
Gentilshommes ou environ, s’aiTemblérent pour honorcr fon enterrement,
&  étant venus a parler du malheur de l’Eípagne, ils délibérerent d’élire un 
Chef pour conferver le refte de leur liberté Se de leur Religión dans les dé- 
troits  ̂ de ces Montagnes. Aprés une múre délibération,  le ehoix tomba 
fur Garcías Ximénés, le plus grand Seigneur d’entre eu x, naturel Fran­
qois, Comte de Bigorre, Se poffelTeur de pluíieurs riches terres dans la- 
Bifcaye.

A  peine ce Prince fe vic élevé a cette fupréme dignité, qu’il fe íignala 
par une infinité d’exploits édatans contre les Maures. O n dit qu’un jour, 
comme ü  alioit au combat, il apperqut dans le Ciel un Ecu dans lequel 
paroiíToit une Croix rouge fur un chéne, qu’il prit pour le B kfon de 
fon nouveau Royaum e, auquel il donna le nom de Sobrarbe, c’eíl-á-di- 
re Sur-arbre. A yan t choifi pour fa demeure l’hermitage d e la  Peña, il  
y  fit bátir une fuperbe Eglife, Se y  élutfa fépulture «Se celle de fesluc- 
ceíTeurs.

Garcías Iñigo fon fils, Forunio, Sanche Garcías, Ximénés Garcías, un'' 
aiitre G ardas, &  Iñigo Xim énés, furnommé Arifta, lui íüccédérenr de 
pere en fils. Les Hiíloriens rapportent que ce dernier diangea les armes an- 
ciennes de Solmarbe qui étoient d’or á une croLx de gueules fur un chéne de 
íinople, en un écu d’azur á la croix pommetée d’argent. Les Efpagnols,,
&; fur-tout les Navarrois tiennent pour des faits hiftoriques íi avérés tontee 
que nous venons de rapporter touchant Péledion de GarciasXiménés,«Sc de 
fes fucceíTeiirs,_ que ce feroit un crime parmi eux «le le révoquer en douce..
Mais les Hiftoriens qui fe piquent de favoir fonciérement i’infcitucion. de ce 
Royanme, tiennent cette opinión pour une íkble á  laquelle il n’eft pas per^ 
mis d’ajouter foL i/au:-
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i.\ N a- L ’aiitrc Opinión, qui eft la plus íure, eíl que Iñigo Arifta, que les Na- 
v.\«RE. varrois ont fourré dans leurs A nnales, comme le dernier fucceíTeur de 

Garcías Xim énés, eíl conllamment le prémier qui ait régné llir ces Peu­
ples.

Tous Ies Auteurs conviennent qn’il étoit Comte de Bigorre, «Se qu’il fut 
nommé par les p«*incipaux de la KobleíTe pour les conduirc contre les Sara- 
íins, pendant que les Franqois étoient occupés par ies guerres civiles qui dé- 
chiroient la France, íbus la domination des enfans de Louis le Débonnai- 
re. Mais ils ne s’accordent pas touchant l’époque de l’éleíSáon de ce Prin­
ce. Les uns la mettenc Tan 8 ip , les autres Tan 828, quelques-uns Pan 845*, 
&  quelques-autres l’an 889. L ’opinion des derniers paroit plus probable que 
celle des autres, parce que de l’aveu de tout le monde, les Franqois étant 
maitres de Pampelune environ Tan 830, il n’ y  a pas d’apparencequ’ily  eut 
des Rois en ce Pais-la.

Qiioiqu’il en foit, il efl conílant que l’ éledion d’ínigo fe fit au Monafté- 
re de Saint Vidorien dans cette Contrée,appellée par lesE^agnolsSobrar- 
be , non pas á •caufe de cette apparition de Croix fur un arbre, fabuleufe «Se 
fiippofée, mais d’ime Montagne qui fépare de la plaine les parties fupérieu- 
res de ces Pais montagneux, nommée Mont-Arbe. Si fon  trouve fur quel­
ques monnoies de Navarre une croix fur un cliéne, c’efl que le Roi Sanche 
Abarca, Tun des SucceíTeiu-s d’ín igo , ayant conquis tout TArragon fur les 
Maures vers Tan 9 10 , joignit le Blaíbn de cette Province, qui étoit autre­
fois un chéne, á celui de Navarre , qui étoit une croix d’argent pommetée, 
au pied fiché en champ d’azur.

Sanche le Fort, de la race d’Inigo, cliangea les armes du Royaume a Toc- 
■cafion de la célébre défáite de Mahomet furnommé le Verd , Miramolin 
d’Afriqiie &  d’Efpagne.

Les defeendans d’inigo jouirent du Royaume de Navarre jufqu’en 
1234. Sanche V II dit TEnfcrmé ou le F o rt, mourut ians enfans, &  
ne laiíTa que deux feeurs, dont Tune appellée Bérengére fut mariée avec 
Ridiard, furnommé Cceur de L ion , Roi d’AngJéterre, qui mourut aufli 
íans enfans, &  l’autre appellée Blanche, ferame de Thibaud V  , Com­
te de Champagne, dont le fils nommé Tliibaud V I , fue Roi de N a­
varre.

Thibaud V I  lailTa deux enfans málcs, lavoir Thibaud &¿ Henri, qui fu­
rent fuccelEvement tous deux Rois de Navarre. L e dernier laiíTa en mou- 
rant une filie unique appellée Jeanne, qui fut mariée avec Philippe le Bel, 
Roi de France &  de Navarre. Le Roi Louis X ,  dit H utin, lailfa une fil­
ie nommée Jeanne de France, héritiére de Navarre, laquelle porta cet E- 
tat dans Ja Maifon d ’Evreux, par le mariage qu’elle contracta le 27 Mars 
1316 avec Philippe Comte d’Evreux.

Phi]¡pF>e laiíla Clmrles, dit le M auvais, pére d’un autre Charles, dit le 
N oble, &  le fecond Salomón, qui mourut en 1425, «Se laiíTa Blanche I I ,  
héritiére de ion Etat. Cette Princefle époula M artin, R oid e Sicile, en pré-

miéres
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m ieresnoros, & e n  fccondcs Jean, Roí d’Arragon &  de Navarre, duquelu Na- 
elle euc Charles, Prince de V iane, mort en 14 6 1, fans enfans, Blancie,VAURE. 
premtóre femme de Henri I V , furnommé rimpulíTant, Roi de Caftille 
morte en 1463; &  Eléonore qui porta la Navarre á Gafton, Com tedeFoix 
&  de Bigorre, Vicomte de Béarn. Catherine leur íllle le porta á íean,Sfe 
re d A lb ie t, fur lequel Ferdinand, furnommé leCatJiohque, R o id ’Arracom 
lufurpaen 1713. ^ ’

Henri d’Albrec, fils de Jean, eut de Marguerite de Valois, fceiir deFran-

D uc de Vendóm e, &  fut Mere du Roí Henri I V , furnommé le Grand, erj 
^11 reíidoic le légitime droit fur la Couronne de Navarre. Car pour celui 
de Ferdmand, tout le monde fait qu’iI étoit fi foible, que Mariana, leplus 
judicicux Hiftorien que TEfpagne ait eu , n ’a jamais ofé s’en fervir, &  s’eft 
contente de letablir fur les Loix de la guerre, &  fur une prétcndue Eulíe 
du Pape, qui im attentat de la Cour de Rome fur le Tcmporel des Sou- 
w rain sy expofoit la Navarre au prérmer occupant, fous prétexteque lean,
R oí legicime, etoit fauteur dii Concile de Pife, qui n’étoit pas de fon¿oÚt 
&  allié de Loiijs X II, Roí de France, alors felón lui, ennemi du Saint 
Siege: foibles raifons pour détróner un Roi! Pour ce qui eft du droit de la 
guerre, fi on entend parler de la fbrce &  de la violence, qui ne font de 
miíe que parmi les Barbares , Ferdinand ne le pouvoit alléguer avec aucun 
fon d em ^ t, puifque Jean d’Albret ne l’avoit nullement ofténfé A u  con- 
traire, bien lom de prendre les armes contre lu i, il lui offrit palTaíre par fon 
Royaume. ^ °  *

Pour l’autre point, cette Bulle tant alJéguée ne fe trouve nullepart;mais 
quand elle íe trouveroit, pourroit-elle donner le moindredroit furuneCou- 
ronne qui ne releve que de Dieu? A  quoi on peut ajouter encore une cir- 
oonftance qui fait mieux voir la mauvaife foi des Apologiftes de Ferdi-

Prétendue fut pubhée au mois de Juillet; 
cepi_ndant la Navarre avoit etc ufurpée au mois de Juin. O n dit mé­
me que 1 Empereiir Charles V  etant au lit de la m ore, recommandíi a 
Philippe II fon fils de reftituer ce Royaume á fon maitre legitim e, &  
f i l í  mourant, ordonna la méme chofe á Philippe 111 fon

Navmrre ne prenoient quelquefois que la quaiité de 
frW m P  p  i  w  ’  comme fit D on Pedro, premier de ce nom , &  dix- 
íeptiéme Roí de Navarre, qni fe nomma Roí de Pampelune &  d’Arragon.
Lorfqu lis devoient prendrepoíTeffion du Royanme, ils montoientáchevah 
fiuíant porter 1 Etendart de Navarre par un Chevalier, &  marcher devant 
eux un Hcraut vétu de fa cotte d’Armes de Navarre, lequel crioit á haute 
v O i x ,  A avarre, Navarre pour un tel Prince. II faifoit ainíi pluíleurs tours 
S e  Cam p, au fon des Trompettes avec une grande

Sacre.elk  ft fiifoit de la maniere fmvante.
l O M t í l l .  A a  Le
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LA N a- Le Roi faifoit convoqaer a Pampelune les Etats de fon Rayanm e, &, Ies 
VAURE. Députés étant aíTembiés dans la grande ChapeUe de la Cathédrale, TEvé- 

que difoit au Koi qu’avant qifil füt oint, il falloit qu’il prétát le fermentac- 
couturaé á fon peuple. AÍors on lui préfentoit une Croix &  un Livre des 
Evangiles, fur lequel il portoit la mam &  juroic de maintenir Ies Droits,  
les Coutumes &c les Libertes du Royaume, apres quoi les Députés juroient 
de garder &  de défendre fidélement lá perfonne &  fes Etats.

Ces fermens précés de p art&  d’autre, áTexception du Clergé quineju- 
roit pas, le Roi fe retiróle dans la Chapelle de Saint Etieune de la mém eE- 
glife, oíi il prenoit une robe de foie blanclie, «Se enfuite deux Evéques le 
ramenoientdans la grande Chapelle, ou celui de Pampelune l’oignoitd’hui- 
le , avec les cérémonies. accoutumées.

Immédiatcment apres fonélion, le Roi quittoit la robe blanche,fe revé-- 
toit des habits royaux, &c s’approchoit du Grand A utel, oú il trouvoit une- 
épée, k  Couronne du Royaume couverte de pierreries, &  le Sceptre rO' 
yal. 11 ceignoit lui-méme l’épée, Se. la tirant du fourreau, il la levoit en. 
haut ea figne de juftiqe. Aprés c e k , il fe mettoit k  Couronne fur la tete,, 
&  prenoit le Sceptre en main, pendant que les Prékts continuoienc les 
Priérea. C e k  étant fait, le R oi montoit fur un Pavois ou E cu , fur lequel 
les armes de Navarre étoient peintes. Cet Ecu écoitfoutenu par les Députés 
«3e la NobleíTe, des Cités Se des VillesduRoyaum e, qui pouíToient de grands. 
cris de joie, tandis que le R oi, porté de cette forte, jettoit au Peuple des. 
piéces monnoyées d'or Se d’argent. Enfuite Ies Prékts conduifoient le Roi. 
á fon, Siége royal, qui étoit íort élevé Se trés magnifique, «Se finifibient. k . 
cérémonie par íe Te Deum laudamus, á k  fin «duquel l’Evéque de Pampelune 
commenqoit la Melle pontificalement, «Se a rofferto ire, le Roi offroic de 
Por,  de l’argent Se de l’écarlate..

L e Royaume de Navarre jouic de grands Priviléges, fur-tout d’éCre á 
préfent le feul qui ait un Confeil Souverain ou toutes les affaires du Royau-- 
me fe décident fans appel,

ifo / ’. ^ í ^ e S A R D A l G N E .

S a r d a i -

GN5 , La  Sardaigne a eu pluíieurs maitres étrangers, les Carthaginois,  Ies Ro-- 
mains, les Sarrazins l’ont poíTédée fuccelfivement. Les Genois Se les 

Pifans en chaflerent les derniers; Se. difputans á qui elle reíleroit, le Pape 
Boniface VIH les mit d’accord en la donnant en 1 297 á Jaques 1 Roi d’A r­
ragon. Un de fes Succeífeurs, favoir Ferdinand le Cathoíique, ayant épou­
fé Ifabelie de Caftille, leurs Etats fe réunirent dans k  períonne de Jeanne 
leur filie, mére de Charles V . Depuis ce tcms-lá la Sardaigne fue un Ro­
yaume annexé á l’Eípagne; mais en 1708 les Alliés s’en emparerent en fa- 
veur de rÁrcliiduc Charles d’Autriche, á préfent Empereur. La pofTellion 
de cette lile fut confirmée áS a  Majefté Impériale par le Traité de Bade en 
3,714» Dans k  fuite i’Empereur chercha, á  s’accomm.oder de la Sardaigne

pour
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pour la Sicile, qui avoit été cedée au Duc de Savoye V id o r Am édée, áSAKoAi- 
-condition que rEfpagne s’en refervoit la Réverfion, au cas que la Maifon 
•de Savoye vint á s’éteindre.

L ’Efpagne qui perdoit a cet échange la Reverfion de la Sicile, que TEm- 
pereur vouloit abroger, s’yop pofa, reprit la Sardaigne au mois d’Odobre 
d e Tannée 1 7 1 7 ,  «Se fit lúr la Sicile lafameufe entréprife qui échoua par 
Tavantage que ía Flotte Angloife eut fur celle d’Efpagne. Le Traite de 
Londres changea le Traité d’Utrecht, en ce que le D uc de Savoye Roi 
de S icile , laiiTa fon Royaume á TEmpereur «Se devint Roi de Sardai­
gne.

Les Efpagnols donnent k cette lile le nom de Sardena, Se Ies Italiensce- 
iui de Sardegna. Quelques-uns écrivent Cerdeña. O n Tappelle en Latin 
Bat'dinia.

Elle ell fituée au Midi de Tííle de Corfe, dont elle d i  féparée par un bras 
de Mer. Les Géographes Tont placée diverfement par rapport au Ciel.
Sdon Ptolomée, elle ell dqsuis 29. d. yo', de Longitude jufqu’á 32. d. 25';
&  depuis 3 y. d. yo\ de Latitude jufqu’á 39. d. 30’. Sanfon ne s’en écarte 
pas beaucoup dans fes Caites. Le Pére Coronelli dans fon Ifolario lui don- 
ne depuis le 3 r. d. 10'. de Longitude julqu’á 32. d. 19'. 30". &  depuis le 37. 
d . i4\ de Latitude ju^u’au 40.’ d. yo'. Mr. Robbe dans fa Métjiode iui alfi-

fne depuis le 31. d. 10'. jufqu’á 33. d. ly '. de Longitude, &  depuis le 37.
. jufqu’au 4 a  d. de Latitude. Mr. de Tifie qui a eu des Obfervations plus 

fiires met la Sardaigne entre Ies 2 y. d. 40 . &  les 27. d. 20. de Longitude,
&: entre les 38. d.42'- 30". & l e  41. d. n '.  de Latitude.

L ’Auteurde la Defcription Géographique du Royaume de Sardaigne pu* 
hliée en 172^. chez V an Duren á Ja Haye , in 8. dit que du Midi au Nord 
cette Jfie a cent foixante quinze Milles (Pítalie de longueur, «Se del’Occident 
au Levant cent JMüles de largcur; «Se dans toute fa cifconférence elleaenvi* 
ron fept cens MiHes de tour. Comme il ne dit point quels Milles d’Italie il 
entend, on doit fuppoler qu’il ne connoiíToit que ceux de foixante au «légré, 
quoiqu’il y  ait en Italie bien des fortes de Milles. D ’ailleurs il ne dit point 
íi les fept cens Milles de tour fe prainenc en comptant les Anees &  les Gol- 
phes, 011 ÍI on n’y  a point d’égard.

Cluvier lui donne 4y Milles d’Allemagne de longueur depuis Cagliarí jufi 
qu’au Bras de Mer qui la fépare de Ja Corfe, «Se 26 de largeur depuis le Cap 
Monteialcone jufqu’au Cap de Sarda.

Suivant I’Abbé de V ayrac, elle a  du Septentrión au Midi 80 lieues dans 
ies endroits les pluslarges, 43 dans les plus étroits, &  222 lieues de tour, 
felón ia fopputation des Géographes les plus éxaéls, lavoir;

Depuis le Port de Torres jufqu’á celui d’A lgeri, 13. lieues.
Depms Algeri jufqu’á Bofa, 20. lieues.
Depuis Bofa jufqu’á O rillan, 5 y. Jieues.
Depuis Oriftan jufqu’á Cagliari,  40, lieues!
Depuis Cagliari jufqu’á T o rto li, i f  ¡¡eues.

A a  i  ' De-
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SáRDAI-

ONÜ.
Depuis Tortoli jiifqu’ii O rafey , ló . üeues-
Depuis Orofey juíqu’á Pofada, Iieues.
Depuis Pofada jufqiTá Tcrranova, zo. Iieues.
Depuis Terranova jufqu’á Longoni, lo . Heues.
Depuis Longoni juíqu’á Caitel Arragones, 7. Iieues.
Cette fupputation ell conforme á ce qu’en ont écrit Ptolomée, Oforius, 

Paufanias, Strabon, Ortélius &  tou  ̂les Géographes les plus Hábiles, d’oú 
il paroit que cette lile eíl la plus grande de la Méditerranée.

O n lui a d’abord donné le nom de Cadoíene, que les Auteurs fónt déri­
ver de Cados, qui en Hébreufignifie Saint, &  de Sene, qui veut direSan- 
dale, á caufe que fa figure eft femblable á cette chauíTure, Sardiniam in L i- 
hycofignat vefiigia planta, dit un célebre Poete. Lorfque les Grecs fuccé- 
dcrent aux prémiers Peuples qui l’habitérent, ils changérent le nom deCa- 
dofene en celm dê  Sandalia «Sc^ppellérent fes Habitans Sandaliotes, nom

nota, qui veulent dire ChauíTure D ivine,compole de Sandalion 5 c de T.
faiíánt toujours alluüon á fa figure,  qui correípond á la forme d’un pied Im- 
main.

Bérofe prétend qne le nom de Sandale fainte lui fut donné longtems a- 
vant que les Grecs s’y  établilTent, d’autant, dit-il, que vers fandixiém e 
du Regne de Rolius onziéme Roi de Babylone, c’eíl-á-dire, l’an 2231 de 
la Création du M onde, Phorcus fils de Neptune débarqua en Sardaigne, 
5 c peupla Tiíle de Peuples qu’il fit venir d’Etnirie; mais comme cet Auteur 
a laréputation de ne pas fe piquer d’une fort grande éxaólitude, onne doit 
pas avoir beaucoup d’égard á ce qu’ii dit. Dans la fuite, le nom de Saiv 
dalia fut change en celui d’Jcknufe, que les mémes Grecs lui donnérent an 
rapport de Marfilius, deChryfipe, de Prorote, 5 c de Silius, lequelfignfe 
fie veftige, ou trace d’un pied. Ce nom derive du mot Grec

Infula fluclifono circumvallata profundo,
Cafligatur aquh comprejfaque gurgite, térras 
Enormes cobibet, nuda ju b  imagine planta 
Inde Ichnufa priui Grajis memorata colonis (*).

C é ll  auíTi dans ce fens que Claudien (J) dit de cette lile., *

Humana fpeciem planta finuofa figurat,
Infula: Sardiniam Fetefes dixere Cohni.

Ce nom fubSfta jufqu’á ce que celui d’Ioléa lui fut donné, felón quelque? 
Auteurs, par Hercule le Thébain, k  &ifant dériver d’lo le , qu’il aima fi 
paflionnément. D ’autres prétendent qu’Iolao, neveu d’Hercule 5 c fik de- 
rhicus l’appella ainfi..

Quant
(•)  Silius-, Lib. I2i, ( t )  D t  B e l l i  Gildonic*,.
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Qiiant au n om d ’Iolóa, il difparuc pour toujours, «Se elle prit eeliii de Saruai- 
- Sardaigne, .qu’elle a confervé jiiíqu’á préfent. Paufenias, Diodore de 
ciie, Straú)n, Beiiter, Varron &  pluíieurs autres attribuent cette étymo- 
logie á Sarde fils d’Hercule.

M ox Libyci Sardus genero/o fanguíne fidens 
Herculis ex feje m tíavit rwmina térra  (̂ _).

Cette Ule ell dans le Climat lcplQsh.eureuxdumonde,puifqu’étantáune 
égale diftance de TAfrique &  de la France, les chaleurs que produilént les 
vents du Mi«ii, fe trouvent tempérces par ceux qui viennent du cóté du 
Nord j deforte que l’E té , ni r ilive r ne s’y  font jamais fentir d’une maniere 
á incommoder ceux qui y  demeurent. Ija. partie qui eft du cóté dé i’A fri­
que, préfenté á la vue ele vafees plaines qui par leiu- fertilité rendent ceux 
qui les cultivent ífeureux &¿ conteos.,

Mais il faut cependant diílinguer les endroits de rifle . Elle n’eíl pas éga- 
iement fertile par-tout. Claudien (|) l’a bien exprimé:

. . . .  Q ua pars viemior A frh ,
Plana Jolo, raíibus ekmens; qua refpidt A rción .
ImmitíS, jcopulofa, procax, j'ubitifque fonora FluBibus.

La partie qui fait face á flta lie , frappe. Ies yeux par de hautes Moika.- 
gnes &  par des Rodiers efcarpés qui forment un páifage agréable.

Afpera e jl, in montes confurgit varios 
Qudvidet Italiam faxofo tórrida dorfo'
Exercet Jcopulis ¡até fr e ía , palUdaqne intus 
A rv a  coqiút, nhnium Cancro J'umantibus aufris >
Gatera propenja Cereris niUrita favore (f)

La plus grande partie de ces Montagnes font íi fertiles,  qu’ on y  voit dés 
Prés, des Vignes &  des Terres labourables, &  les plus incultes fervent «ie 
paturages a une íi grande quantité de bétail gros &  menú, que Don Fran- 
eifco de Vico aiTure qu’on y  a compte jiifqu’á un million «k íix eens mille 
brébis. Elles forment de grandes Vallées couronnées de bois de iiaute fi> 
taie , «Se parfemécs de fleurs,  d'herbes odorifcrantes,. de fruits délicieux,
&  font entrecoupées de Ruilfeaux «Se de Fontaines jailliíTantes qui chacment 
par leur murmure.

Cette Ifle a jufqu’á huit Promontoires principaux. Elle eft environnée 
de 94. groíTes Tours garnies de Soldats, entretenus aux dépens du Royau­

m e,

(*) Silius, L ib . I2i 
0 )  b e  Bello Gildonieo..

(I) Silius, JJb. 12,
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. ARD*r- me ^  la defendent des mcurfions des ennemis. Savoir 12 dans le dif- 
tricl de Cagliari du cóté du M idi 6 c du Ponant, p dans celui de Ja Villa de 
JgJéíias, 7 danscdui d’OriJtan, 8  dans celui de Bola, p dans celui d’AI- 
geri ,  13 dans celui de SalTari, 3 dans celui de Caftel A rragones, 2 dans 
celiude Gallura, 7 danscelui dePofada6 c d’O rofey, 22 dans celui de Ca­
gliari du cóté du levant.

U n’y  a aucun Auteur ancien qui ne parle trés avantageufement de Ja Sar- 
daigne. Siliiis-Italicus, Horace, Lucius-FIorus,  Strabon, Polybe Plii- 
tarque 6 c plufieurs autres parlent avec tant d ’éloge de fa fertüité, qu’on ne 
faurojt ríen dire qui puiíTe cncliérir fur ce qu’iJs ont avancé. Les uns rappel- 
lent la joie des Habitans de Rom e, Jes autres a/Turent qu’elle rempliíToit au- 
trerois de fruits cettc Capitale de l ’ Qnxvers.

P dybe dit : La Sardaigne eft une lile excellente par ía grandeur, la 
quantité de fes-habiíans, 6 c Je produit de íbn terroú*.

Silius-Italiciis ( í)  dit aufil en parlant de cette méme Ule;

Fropenfa Cereris natrita favore.

Nous apprenons de Pline que lorfque la fiére Carríiage &  Ja triomphan- 
te Rome allemblérem toutes leurs forces pour Le porter Je coup mortel el­
les firent de cette lile le Grénier commun .pour faire fubfifter toutes les 
Troupes de ces deux ambitieuíés RépubJiques; 6 c qu’aprés que Rome eut 

tnompjfé de j  rn^Ie, le bled qui lui refta étoit en fi grande abondance, 
qu elle fe y it obligee de le donner aux Mariniers pour le prixdu fret desNa- 
vires qu’ils avoient cmployés durant Ja Campagne. II eft arrivé plufieurs 
íois que ies Habitans de Tífte fe font vus forcés de donner la moitié de Jeur 
recolte pour faire porter fautre de,Taire jufqu’au Grénier, dont k  diftance 
n ctoit que de deux ou trois lieues.
^ s  Légum es, les Fruits, 6 c Je Vin qu’o n y  recueille, non feulement 
fuíiifent pour la provifion de tout Je Royaume, mais méme pour en four­
nir aux País étrangers; 6 c THiftoire rapporte que la République de Car- 
tliage,^ Oiijree de ce qnie ce ^ p i e  avoit fourni aux Romains la quantité de 
Vin neceílajre ^ u r  la íiibfiñance de leurs Troupes, ayant fait arracher ies 
ArNefe 6 c Ies V k n e s , les racines produífoient encore des Fruits.

II s’y  trouve des Bois d’Orangers &  de Otroniers qui ont deux iieues de 
longueur, &  qui prodmíént tant d’Oranges 6 c de Citrons, qu’á SaíTari, á 
A lg eri, a Bofa-, a Ollatre, 6 c en pluíieurs autres endroits, on en donne 
une-dcmie douzaine pour ua liard. II y  a une prodigieufe quantité de Ce­
níes, de Prunes, de Poires de toutes eípéces, des CJiataignes, des N oix, 
j e  des Olives. O n peut dire la méme cJiole de la vúinde &  Bouchm e, de 
la V olaille 6 c du Gibier.

L a  Mer qui baigne fes Cotes, abonde en toutes fortes de poiíTons. On y
fait

1.C.79. Q) Lib. XII. V. 375.
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fait un Commerce trés confidérable de L in , de Fromage ,  de Laine, deSARDAi 
M iel; 6c la chaíTe de Bulles, de Cerfs 6c de plulieurs autres animaux 
duit un revenu confidérable. Les plus confidérablee de fes Riviéres font, 
celles de T orres, de Coguinas,. d e .B itti,d ’OIiéna, deFlumendofo, d’ Ut- 
ta. Quelques Auteurs donnent a la  prémiere le nom.de Riviére Turritaine» 
faiíaiu; allufion á la Ville de T o rre s , que lesCrédules fiippofent avoir été. 
fondée par Hercule le Libien: quelques autres lui donnent le nom de Flum- 
margia, qu’ils font dériver du mot Latin Fliifnen 6c d’A rgo s, Villes confí- 
dérables du Pcloponnéfe, prétcndant que lorfqu’Hercule alia á la conquéte 
delaBardaigne, ailiíié des Argiens, peuples dela G rece, il l’appella ainfi..
Mais cette étymologie a  tout i’air d’une íable inventée pour donner un íaiix. 
relief á cette lile.

 ̂La Riviére de Torres p«'end fa fource des fontaines qui eouJent dans la.
Vallée de Bunnari, entre la Viile de SalTari,  «§£. le Bourg (TOlIle, lefquel- 
les apres avoir arrofó íes murailles d’Líbala, de Ciioca, .sfetre jointes avec 
fe R ñicre de Campo de M éla, &; avec les fontaines de Bortu, paffent par 
Mafcari, oii elles regoivenc les eaux des Riviéres d’ÜÍIni «Se d’íte r i, «Scs’u- 
niíTcnt á 1a Turritaine au Pont de Saint Gregoire a deux Iieues de SaíTari,. 
au deífus d’A lg éri, oú í^rés s’étre enflée par ía joncUon de la Riviére d’O t- 
tara &  de piulieiics Riiilfeaux,  elle va fe perdre dans ia Mer au dcíTous dif 
Pont de Saint Gavin de Torres.

Celle qu’on nomme Coguinas prend fon commencement parmi Ies R o - 
cliers de Montéagudo, coule prés de la Ville de Rebeco, traverfe fe cara- 
p a g n e d ü c ie r , lepáis d’A ngiona, 5 c les Plaines de Coguinas, aprés quoi 
elle fe décharge dans la Mer.

La Riviére de Bitti fort du Cap de SaíTari,  traverfe celui de Calliira; 5 e. 
apres a\-oir augmenté fes eaux par la communication de celles de plulieurs 
fontaines, 5 c de divers ruifleaux qui defcendent des montagnes de B it-  
c i, termine fon cours dans fe Alcr a Textrémité de fe Baronie de Pofada.

La Riviére d’Oliéna tire fon origine d’iine fontaine qui porte le mémc- 
nom , qiioiqu’anciennement elle ait été appellée Cedrino par Ptolomée, á. 
caufe d’un Simulacre d’A pollon, que Ies Romains avoient apoorté de Séleu- 
cié, dont ils introduiíirent la vénération dans Tifie de Sardaigne, jufqu’á- 
ce que l’ídolatrie venant á etre détruite parmi les Habitans de cette 
lile , ils donnérent á cette fontaine le nom qu’elle porte á préfent.

O n n e felt pas bien.d’oú cette fontaine fort, les uns croient-qu’elle vient 
de la }«íer, á caufe que lorfque le vent du Levant fouíEe, fes eaux groffif- 
fent tellement,  que íbn cours paroit deux fois plus gonflé que lor^ue Ies 
autres vents fouíiient,ce qui,felón eux,eft une marque que c’eíl Timpulíion. 
des eaux de la Mer qui lui eommunique cette fécondité; les autres difent 
qu’elle fe précipite du haut d’une m ontagne, qui efi: entre Orgoloftii, 5 c 
Oilaftre, 5 c qu’aprés avoir traverié quelques lieucs de pais, elles s’engoufre 
dans fe terre, 5 c va renaitre au pied de fe montagne Oliéna.

L e Flumendofo üic appellé par Ptolomée Céprum; mais les Habitans ont
aban-?
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GNE
Saroai- abandonné ce nom ponr lui donner celui qu’elle porte a préfent, qu'ils font 

■ dériver du mot Latin Flumen, qui veut dire Fleuve, ou grande Riviere, á 
caufe de la grande quaacite de-petites Riviéres, de Ruilfeaux 6c de Fontai­
nes qu’elle reqoit dans fon fein avant de terminer fon cours.

Elle commence a couler au pied de la Montagne Arizu. Aprés avoir re- 
ciieilli les eauK. de quelques Ruilfeaux qui defcendent, des Montagnes de 
C on i 6cde Genas d’Argentu, elle traverfe les Pais de Barbarja-Seuli, de 
Barbarja-Belvi, de Curadoria, 6c de Sirgus, elle fe joint avec une autre 
Riviére appellée Z u ri, qui vient des Montagnes dePedra de Forgu, &  
va fe jetter dans la Mer au deíTcnis des Villes de VYtu 6c de Muravéra.

L ’Utta commence á paroitre dans les Cbamps de Vadu .Epiícopu, traver­
fe le país de Gerrey prés d’un endroit appellé A rri, oú elle reqoit le Flu- 
minido, qui fort des Montagnes de Saint Bafilejpaífe par Sainte Jiilienne, 
parUÍTena, parS. Efpérat, 6c va fe rendre au pied des murailles_ de Mo- 
nañir, oü l’on voit un beau Pont de ijiarcades. Dela elle continué fon 
cours vers la M er, 6c aprés avoir baigné les murailles de Nafcogia, 6c de 
Siliqua, s’étre jointe avecleSiferri, Flumen-Lene 6c Segore, elle entre 
dans rÉtang de Cagliari, _ . '

O n  compte encore dans cette Ule d’autres Riviéres qui font la Canóni­
g a , l’ ü ra, Morgongioris, Malfaris, l’O d e r , Rebeco &  M olargia; mais 
comme elles íbnt beaucoup moindres que Ies autres, nous.nous contentons 
de les nommer fens en faire la Defcription. Qiioique quelques-unes de ces 
Riviéres foient navigables, les Habitans n’en tirent pas grand profitpar- 
rapport au commerce: ils fe contentcnt d’y  pécher diverfes efpeces de Poií- 
fons, 6c entr’autres d’excellentes Truites 6c des Anguilles d’une prodigieu- 
fe grandeur.

Jl s’y  trouve aufli plufieurs Fontames,  dont les unes font conílderabks 
par l’abondance de leurs eaux, 6c les autres par Je fecours qu’y  trouvent 
une infinité de perfonnes affligées de différentes maladies, quien guérif- 
fent en s’y  baignant ou en en buvant. Parmi quantité de beaux Etangs, 
ceux de Cagliari, de Sarabus, d’AJgcri, de Placamona, 6c de la Nura 
íbnt les plus coníidérables, 6c dont les Habitans tirent Je plus de profit par 
le moyen de la jieclie.

La Sardaigne ne manque point de Ports capáhles de recevoir toutes for­
tes de bátimens. Les plus remarquables font.

Sur la C6-1 
te Occi- i  
dentaJe. ^

Sur la M é-/  
ridionale. \  
S u rl’O - /  
rientale, v.

Golfo cPArragonéfe, ou Porto Torre, 
Golfo d ’AIgher, ou Porto de Conde. 
Porto de Bofa,
Golfo d’Oriftagni, ou la Baye de N éapoli 
Golfo d’ígléfias.
Golfo di Palma.
Golfo di Cagliari.
Golfo di Terra Nova.

Cutre
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Outre ces Ports i l y  en a beaucoup d’autres plus petits, qui ontdesToursSAROAi- 
&  des Forts pour fe défendre de Pinfuite -des Ennemis, &  fur-tout des pf-^NE. 
rateries des Corfaires de Barbarie. L a  Régence du Royaume tenoit autre­
fois á Cagliari une Efcadre de fept Galeres. D e trés nombreufes Flotees y  
peuvent hiverner, fe mettre á couvert, &  s’y  radouber fanscrainte des vents 
ni des tempétes.

Les' Habitans de Plíle font bien proportionnés dans leur taille, ils ont -les 
maniéres douces,Iionnétes: ils font blancs de couleur, robuftes-, vigilans, 
appliqués: quant aux mceurs, ils tiennent un peu des Italiens, &  un peu 
des -Efpagnols, quoiqu’au fonds ils ne íóient pas fi rafinés que les prémiers,

•fi francs ‘Q«e les derniers. Anciennement ils portoient des habitsni
de peaux de Sétes, qu’iJs appelloient Mafirucas, -dont les Romains fai­
foient tant de cas, qu’ils en voulurent avoir pour Jiabiller leurs Troupes.

Leur Langue ancienne eft-un compofé de G rec, de L atin , d’Italien &  
d’Efpagnol, dont ils forment une efpéce de D ialede propre á s’énoncer a- 
gréablement fur toutes fortes de matieres, fur-tout lorfqu’il s’agit de parler 
fentencieufement &  proverbialement. Depuis que les Eípagnds dominent 
for ceCte Ule, la Langue CaftilJane eft devenue celle des Perfonnes de con­
dition, &  la Populace a adopté Pidióme Cátalan, -qu’il méle avec fa Langue 
ancienne, &  en fait un Patois qui tient beaucoup de celie qu’on parle dans 
PJÍle de Mayorque.

Outre Pille de Sardaigne, on en compte encore plus de quarante autres 
qui compofent le Royanme de ce nom. Voici la defcription de celles qui font 
les plus remarquables. La plus grande, la phis riche, «Se la plus habitée, 
eft rAfénaria ou Afinarla. Elle a t  fituée au Nord de la Sardaigne, «Se ap­
partient -a la Ville de SaíTari. Anciennement elle fut appellée Plíle d’Her- 
cule, acaufe, difent quelques Hiftoriens, que ce Héros fut le prémier qui la 
peupla. Je laiíTe au Lefteur á juger fur la vérité de ce fait hiftorique. Quoi- 
Qu’il en Ibit, -elle conferva ce nom jufqu’au tems de la deftruéíion de la Ville 
de T r o y e , qu’elle prit celui d’Oniiria, duquel par corruption s’eft formé 
celui d’Afénaria.

Elle a dix lieues de tour, «Se eft défendue par quatre groíTe's Tours bien 
mimies.d’ Aríillerte. H y  a des Montagnes qui produifent quantité de San* 
gliers, de Cerfs, de Bufles &  de Faucons fort eftimés, ce qui fit que D on 
Pédro Roi d’Arragon changea le nom du Cap Gorditain de Sardaigne, qui 
eft dans cette lile , en celui de Mont-Faucon.

O n voit une autre lile p-és du Port de Terra-N ova, entre le Levant «Se 
le N ord , qifon appelle Pille de Saint Damafe Buciana ou Pauíania. Pline 
la met au rang des deux Enonides, á caufe qu’elle fut políédée par certains 
Peuples d’Italie qu’on appelloit Enontrides. Le commim du Peuplel’appel* 
le ordinairement Taulara.

Elle a 4 lieues de circuit, &  eft toute pleine de M ontagnes, parmi lef­
quelles il y  en a une íi haute, qu’elle eíl Je prémier objet qui frappe 
les yeux «íes Navigateurs, qui vont d’Italie en Sardaigne.

T o m k  l l í ,  B b  II
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II y  eii a une troiíiéme appellée Plfle Mocliboldes par Ptolomée, Enofina 
par Pline 5 Piombée par quelques autres; mais plus communément, lile 
de Saint Antiogo. Les premiers noms qui lui furent donnés par Ies 
A n cien s, font allufion a la quantité de Mines de Plomb qu’on y  trou­
v e , &; le dernier s’attribue a un Saint de ce nom qui y  fut exiié, &  y  
mourut.

Cette Ule a environ neuf Heues de tour. On y  voit des ruines d’An- 
tiquité &  de Religión-, favoir des morccaux des-murailles de Tancienne V il­
le de Sulcis, 6c, une partie de la fuperbe Eglife de Saint Antiogo. •

AlTez prés de cette ille en paroít une autre qu’on appelle ’iíle de Saint 
Pierre, nom qui lui fut donné á caufe d’une fomptueufe Eglife confacréeaa 
Prince des Apotres, au-lieu. de celui des A zores, qu’elle avoit ancienne­
m ent,par allufion a la  grande quantité de cesOifeauxqu’elleproduifoit. Elle 
a fept Iieues de tour, &  un Port de A-íer.capable de contenir une nom­
breufe Armée Navale. II a beaucoup de fond, un bon mouiUage-, &  efi: 
trés fur.

Les autres Ifles font, TIfle Pélofa, ou Chevelug. L ’ Ifle Llana, ou Plai- 
ne. L ’Ifle Cuxa de Dona. L ’lfle Malventre. L ’Ifle de la Madelaine 
d’Algeri. L ’ ille du Port de Boía. L ’lfle des Frangois. L ’lfle de Plan- 
cliica. L ’lfle de la T o u r, &  Vaca. L ’lfle de la Rofe. L ’ifle de Saint 
Macliaire. L ’lfle Serpentaria, ou Serpentine. L ’lfle de las C o les, ou 
des Choux. L ’lfle Malfonéra. L ’lfle de las Bocas de Bonéfacio. L ’ lfle 
de Luttéro entre Tlllede Corfe &  celle de Sardaigne. L ’lfle Capréfa. L ’lfle 
Arzaquéna. L ’lfle.Tréjano. L ’Iíle de Longalarde &  fes Illots adjacens. 
Les deux liles de Logore, de Puerto Bollu. Les deux Ifles des Ports dela 
Serpentaria. L ’lfle Aíolendos. L ’lfle du Cap de la Carbonnaria, ouChar- 
bonniere. L ’ifle d’Eftabatax. L ’llle d’OIlaftre. L ’lfle Mari-Tremo. Les 
trois Ules de Si ha Muerto, L ’lfle de Ticarolu. L ’ííle de Taulara. L ’ífle 
de Terra-nova. L ’ lfle de Mureello. L ’ífle de Saint Etienne» L ’ífle de 
TEftentino. L ’ííle de TEfculfie. L ’lflc de Aíurfata. L ’lfle Rofe prés de 
Caltel-Arragones.

La plupart de ces Ifles font fértiles en bois, en bled &  en gibier, ía n s, 
Gompter la péche qu’on fait autour de leurs bords, de T o n  &  de Corail.

Aprés avoir fait la Defcription de Tille de Sardaigne, &  de cebes qui lui 
font adjacentes, refte á voir á combien de divers Peuples elles ont été aíTu- 
jctties.

Plufieurs Hiftoriens difent qu'en 2216 de la Création du Monde Afefe 
raim ou Oíiris fils de Cham , &  petit-fils de N o é , s’étant rendu maitre 
de toute Títalie, paíTa en Sardaigne en 2227, á la tete d’ime multitu- 
d,e de Vituloniens, Peuples anciens de TEtrurie, ou T ofcan e, qu’on con- 
noiíToit encore fous le nom.de Turroniens, a caufe qu’ils avoient coutume 
de confiruire leurs maifons en forme de T o u rs, par le fecours defquels II. 
fon ái Tancienne Ville de T o rres, qiTii embellit ¿  fortifia par quantité de 
Tours.

Fían-'.-
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Franqois de Vico qui a écrit rHiftoire de cette lile , &  qui rapporté ceSAROAi- 
que nous venons de dire, femble ne clter ccs Auteurs que pour avoir le°^E* 
plaiíir de les combatiré, &  la gloire de les confondre, en diíánt qu’ils pe- 
chent lourdement contre la Qironologic, en produifant dans un tems des 
Rois de Sardaigne, qui ne le furent que dans un autre. II avoue queM ef 

■ raim ou Oííris fut Roi d’ltalie environ ce tems-lá, qu’il envoya un grand 
nombre de Turroniens en Sardaigne qui fondérent la Ville de Torres. Jl 

-convient encore que Phorcus, Sardus &  quelques autres regnérent en Sar­
daigne; mais lorfqu’il vient á conférerles Epoques, il trouve que ces A u­
teurs ont renverfé l’ordre desR égnes, en faifant fuccéder k certains Rois 
ceux qui les doivent précéder. C a r , d it-il, depuis fan  2216 juíqu’en 
2300, on ne parloit pas plus‘de Phorcus, que s’il n’avoit jamais été au 
monde, non plus que de'Sardus, que ces Hiftoriens font aller en Sardai­
gne avec les Turroniens, oü ils ne regnérent que longtems aprés. Car 
commcnt y  auroient-ils regñé en ce tems-lá, continiie-t-il,  pui^ue pour 
lors Athlas, contre lequel Phorcus fe battit vigoiireufement dansun combat 
naval, ne vivoit pas? de Ibrte, ajoute-t-il, qu’il faut de toute nécelfitcque 
les Turroniens qui s’établirent en Sardaigne fuíTent commandés paninC  le f  
qui s’appellát P iorciis, ou que les Auteurs dont on a fait mention ayent 
équivoqiié a l’égard des noms &: des tem s, parce qu’il eft certain qu’a- 
vant tous ces Rois Hercule regna en Sardaigne , oü il fit de grandes 
choíés, parmi lefqiielles l’aggrandiíTement «Se rembelliflemenc de la V il­
le de Torres ne furent pas des moindres: c’eíl pour cette raifon qii’el- 
le fut appellée Turris Libyíbnis, c’eft - á - dire , Ville d’Hercule le T i­
bien.

Vico prétend qiie'Norax fuccéda á Hercule dans le Royaume de Sardai­
gn e, J’andu Monde mais Zurita., grand Scrutateur del’Antiquité,
avoit déja dit longtems avant lui, que bienloin queNoraxeütfuccédéáHer­
cule, il avoit des preuves inconteltables que ce Roi étoit le prémier qui a- 
Yoit regné dans I’ ífle de Sardaigne.

Phorcus fiiCcéda á Norax environ ;rán 2^20; J l  régna glorieufement: 
pendant l’efpace de 30 ans, felón le fentiment de Saint Aiigultin-, de Tur- 
felin, d’Euícbe, d’Annius-, de Viterbe, &  mourut dans un combat naval 
qui fe donna entre lui &  Athlas. Phorais laiíTa trois filies, dont Pune ap­
pellée M édufo, devint hérítiére de fe Couronne en 2 y 53 , &  régna 33 
ans, aprés lefquels Perlée vint du fond du Péloponnéfe avec une groilé 
armée-, furprit Médufe une belle nuit, lui coupa la téte, &  la porta en 
Gréce.

Aprés la mort deplorable de Médufe, Ariftée s’empara du Royaume, 6c 
apprit aux Habitans de l’líle á ailtiver la terre &  áfairelcsfromagcs&J’hui- 
le , felón la rapport de juftin. Solin ajoute qu’il fonda la Ville de Cagliari; 
cependant Paufanias eít d’iine opinión contraire, &  prétend que la Fonda- 
tion de cette Ville appartient aux Carthaginois. O n ne fait pas poíitivement 
combien de tems regna le bon Roí Ariftée, «Se tout ce que PHiitoircfournit

B b  2  de
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Sardai- de plus certain, dit V ico , c’eíl queGalate ou Calatas fils d’Olbiiis R oide?
ONE. Gaules, fondit fur la-Sarckigne avec une armée de Gaulois, &  y  fonda' la 

Ville d’Olbia.
L e fameux lolao fils d’Ephique,&  neveu d’HercuIe fe T lié b jn ,f i it  cou­

ronné Roi de Sardaigne aprés la mort de Galate. ll.fit qiiantité de choíes 
mémorables, comme la Ville d’Ogrillen qu’il appellaainfi, dit Paufanias-, 
du nom d’iin Gimeux Capitaine de fon Armée nommé Grillo. Mais ce qift 
éternifa fa mémoire, íiit dkvoir appellé dans fon Royaume fe fameux Dé- 
dale, par le fecours duquel il fembellit-d’une infinité de fuperbes édifices, 
dont fes velliges fuWIftérent- jufqu’au tems de Diodore de S icile& d’Ariftote 
fous le nom de Dédalées, «Se furent mis par ce Prince des Philofophes au 
rang des merveilles du monde.

lolao ne fe contenta pas, dit Diodore-, «Pavoir-appaHé á fon- féeours D é- 
dale pour rembelliíTement de fon Royaum e, il y  établit encore des Colléges 
pour y  enfeigner les Sciences, fes A rts , &  de quelle maniére ilXalloit aao- 
rer les Dieux.

Ge fut peu de tems aprés la mort de Sardas, que les Lydiens &  Jes M éo- 
niens s’emparérent d’ iine partie de l’ Ifle, lefquels, felón la Tradition com­
m une, donnérent lieu d’appeller le Pa'ís qu’ils occupérent M eylogue, dont 
l’étymologie, par quelque altération-du terme, dérive du nom-que laL ati- 
nité lui donna en l’appellant Mcemim locue. Outre les M éoniens, Solin 
&  Eufebe prétendent que fes Locriens, Peuples de la G réce, fes Tafles, fes 
Scythes &  Ies Rhodiens, aprés s’étre rendus redoutables fur la Méditerra­
née , établirent leur domination fur fes Sardes, &  peuplérent pluíieurs V il- 
fes &  quantité de Bourgades dans l’Ifle.

Les Cypriens envieux que tant* d’autres Peuples s’établiíTent en Sardaigne,. 
tentérent en. 31.00 de s’y  établir,. Ils n’eurent pas grand-peine á réuffir? 
mais comme ils avoient d’autres expéditions á faire, aprés y  avoir fait quel­
que féjour, ils en partirent, fe contentant d’y  laiffer une Colonie de Peu­
ples de leur Nation.

Les Phéniciens firent 6^3138 de grands progres for cette Cólonié, con- 
niie fous le nom de Carpacéílens, &  fe fortificrent dans Tifie jufqu’a ceque 
les Milciens, Peuples fortás des confins de Tlonie &  de la Carie, les y  allé­
rent inquiéter, lefquels furent á leur tour troublés dans leur conquéte par 
ies Cares ou Cariens- en-324.a Mais ces nouveaux hótes ne jouirent pas 
longtems du fruit de leur, entreprife, puifque, felón-Euíébe, en 3289, les 
Lelviens leur enlevérent toutle Pafe qa’ils avoient conquis. Les Piiociens 
fe voyant poiirfuivis a outrance par fes Guerres continuelles que leur fai­
foient fes Períés, &  inveíHs de toutes parts par Harpago Général du Roi 
Gyrus qui regnoit pour lors, tinrent un Confeil entre eu x, dans lequel ils 
réíblurent d’un commun confentement-d’abandonner leur-Patrie, &  d’aller 
a  la conquéte des Sardes, ce qu’ils éxécutérent en 34.16. A  peine parnrent- 
iis aux bords de Tifie, que les Hábitans allerent au-devant d’eux pour les
rgcsYoir,.  ̂ ^
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Aprés toutes ces révolutions Ies- Carthaginois fe rendhent entiérement les 
maítres de la bardaigne. lis y  envoyérent une puiflánte Armée fous le 
commandement de Aíallins, Capitaine d’une valeur &  d une conduite qui 
hii avoient acquis une grande réputation; mais a  peine parut-il fur les cotes 
de cette Ifle, que les Habitans prirent ks Arm es, &  luí en défendirentl en­
trée avec tant d’intrépidité, qu’üs firent périr une bonne partie de fon Ar-
m ée, &  mirent le reíle en déroute. . r j

La République de Carthage fut 11 irntee dis mauvais fuccés de cette en- 
tréprife de Mallius, qu’au rapport de Juftin elle l’éxüa avec tous les Soldats 
qui échapérent au glaive des Sardes. Qiioique les Carthaginois luílent lort 
affoiblis par une perte fi conlidétable, ils ne laiflerent pas de former de nou­
veaux deflbins pmir conquerir une Ule qui étoit fi fortáleur bienfeance;maís 
ils trouvérent toujours tant de reíiftance de la part de fes Habitans, qu ils 
ne les purent dorapter qu’en 3Ó00. La République de Rome avide degloire 
des íbn commencement, voyant que celle de Carthage vonloit difputer ia 
conquéte de l’ünivers, réfolut d’arréter fes progr^ au milieu de fe coiirle, 
en lui déclaranc la Guerre en Efpagne: ce qui l’obligead’envoyer Afdrubad 
en ce Pais-lá avec une puiflante Arm ée; mais ayant voulu, chemm laiíant, 
foumettre la Sardaigne, il fuc pepoullé fi vigoureufement par Ies-Sardes, 
qu’il perdit la vie m ns une íanglantc Bataille quhís luí livrerent, &  toute 
fon Armée fut tailiée en piéces-, ce qui. mit les aftaires de la Repubhque dans 
un fi grand defordre,que de longtems elle ne put rccouvrer f e  for^s. Ce- 
pendanc elle conferva toujours le défir de fe vanger; &  des qu elle fe vit en 
état d’attaquer de nouveau ces Infulaires,. ellb envoya contre eux une A r- 
mée encore plus puiflante que les deux prémiéres, laquelle ne fut guere plus 
heureufe, puifque malgré tous fes efíorts, elle eut toujours a combatiré ces
fiers ennemis-depuis Tan 3400 jufques en 3600. _

La République de Carthage, par une vengeance indigne d un ii auguL 
te Sénat, ordonna de miner rifte de fond- en comble, deforte que non 
contente d’avoir fait défoler.tous f e  champs, arracher f e  Vignes &  íes 
Arbres fruitier?, elle défendit fur peine de la vie d’en replanter, &  con- 
d am n zleéE tran gers, qui aborderoient f e  Cotes, á. étre précipités dans

la Mer. , , i • - - *
Alalgré cette inliumanité 6c quantité d’antres que les Carthagmois mirent

cn ufage contre des Peuples qui n’avoient commis d’autre crime que d’avoir- 
défendu leur liberté en gens de cceur, Paufanias, Claudien, 6c plulieurs 
autres célebres Hiftoriens, afliirent qu’ils fondérent Tancienne Ville de L a - 
gliari, vis-a-vis de TAfrique-environ 400 ans avant la Naiflance de. Jdus;

Comme la République dé Rome étoit perfuadée qu’élle oauforoitaux Car- 
tliaginois un déplaifir mortel fi elk  lui pouvoit enlever 1 lile de Sardairae,. 
elle y  envoya une groíTe Armée íbus les ordres des Confuís Aquilitis,  Elo»- 
nis 6c Corneille Scipion, ce qui furprit.tellement Ies Carthagmois, quils 
knr oppoférent de puiíTantcs Troupes commandées par un farneus-Capi-
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SARDAh taine appellé lian n on , mais dont la valeur ne puttenir contre celle deSci- 
‘i-NE. ’p ion, lequel aprés l’avoir vaincu fe rendit maitre abfofu d e l’ííle d e  Sar­

daigne.
Aprés plufieurs événemens la fortune fe declara entiérement pour Ies Ro* 

mains, .á qui les Carthaginois envoyérent des AmbalTadeurs pour leur de­
mander la P a ix , laquelle leur fut accordée, á condition que Carthage a- 
bandonneroit a Rome la Sicile, la Sardaigne &  toutes les autres liles de la 
Méditerranée, &  qu’elle lui payeroit dans le cours de vingt années 2200 
Talens. Ainfi fmic la prémiére guerre Fuñique, fan  de la fondation de 
Rome 5*14..

O nq ans étoient a peine expirés, que les Cartiiaginoisrompirerítlapaix, 
•cn foUicitant les Sardes .k fe íbulever contre les Romains auxquels iis étoient 
Ibumis.

Cette révolte ne fut pas plutot répandue dans Rom e, que le Sénat en- 
"vqya Titus Manlius Torquatus en Sardaigne, dont il rangea une feconde 
'fois une bonne partie íbus la Domination Rom aine, malgré la vigoureufe 
.réííftance que fit le Général Ampfagoras. L ’année fuivante Spurius Servi- 
Ims Maximus en fubjiigua une autre,&  deux ans aprcs M . Pomponius Mat- 
tliaeus triorapha du relte. L ’année de la Viétoire de Pomponius, qui fut la 
521 de la fondation de Rom e, 6c la 4743 de la Création du M onde, l’Jlle 
-de Sardaigne fut réduite en Province de la République Romaine,  ce qui fut 
•obfervé par la fuite dans tous les Royaumes qu’elle conquit.

Les Romains aprés s’étre rendus maitres de la Sardaigne, augmentérent 
lenrs conquétes par la prife de l’líle de Corfe, par la valeur de Caiiis Pañi- 
ffjus, qui fans la permiflion du Sénat s’cn rendit le maitre Pan de la Fon­
dation de Rome 523. Cctte Ule ne fot pas plutót conquife, qu’dle fot a- 
grégée a cclle de Sardaigne, fous le nom de Pune 6c de Pautre Sardaigne, 
avec T itre de Province gouvernée par-un méme Préteur, ainíl qiiPl eft 
rapporté par Sigoniiis 6c par plufieurs autres Hiftoriens.

Cette forme de Gouvernement ÍLibfifta jufqu’aprés PEmpire de Céfar Au- 
■gufie, c ’eft-á-dire pendant l’efpace de 2 yo ans, auquel tems Jes Ules de Sar- 
daigne 6c de Corfe ayant été divilées, elles furent gouvernécs ftparément 
par leurs Préteurs particiiliers. Fara dit que celle de Sardaigne en eut juft 
qu’a 66., parmi lefquels on compte V alere, Cornelius, Manlius, Octave, 
Fabius, Catón , 6c plufieurs autres grands perfonnages des plus diftin- 
gués.

Les grands impóts dont les Romains accabloient tous les jours les Habi­
tans de Pille de Sardaigne, les irritórcnt íifo rt, qu’ils réfolurent deíccouer 
Je joug du Gouvernement de Rome. Pour cet effet ils avertirent Jes Car­
thaginois que Cornélius Préteur de Plíle étoit abfent, 6c que les Garnifons 
■des Places étoient trés foibles, 6c encore plus mal difciplinées; ajoutant 
<]ue s’ils leur envoyoient un fecours confidérable, ils chalTeroient les Ro- 
mains, 6c fe foiimcttroient k la République de Carthage.

Tite-Live aiTure que cet avis cauík beaucoup de joie_aux Carthaginois; 6c
qu’auf-
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qii’áiiiri-tót qu’ils Tcurent requ, ils envoycrent en Sardaigne Ai'drubal, fur- Sabdam 
nominé le Ciiauve, avec une puiíFante armée. Cependant le Préteur Ma- 
milla étant parti pour Rome., n’y  fut pas plutot arrivé, qu’il rendit compte. 
au Sénat de Tétat dans lequel il avoit laiíTé Tifie, lui repréfenta que Qiiin- 
tus Muciiis Scévola fon SucceíTeur étoit tombé malade, &  que parconfé- 
qucnt il étoit incapable de foutenir le poids des affaires; ajoutant que les 
Troupes qu’il y  avoit laiíTées n’étoient pas capables de défendre la Provin-
cc. ’ ■ • , . . .

L e Sénat eut égard á ces répréíentations. II ordonna a Fulviiis Flavius 
de faire aíTcmbler cinq mille FantaíTins Se trois cens chevaux, &  de les faire 
paíTcr en toute diligcnce en .Sardaigne fous le commandement du Général. 
t u’il trouveroit á propos, en attendant qiie le Préteur fút guéri. En vertu 
de ce pouvoir,. il jetta les yeux fur Manlius Torquatus, ii j i i  le Sénat avoit 
décerné ckux fois le Conliilat, Se qui en qualité de Confuí avoit conquis 
Tifio. Pendant que Manlius fe mit en marche, Tarmée des Carthaginois 
qui alloit au fecours des Sardes fous le commandement d’Afdrubal, fut em- 
portée par un coup de tempéte fur Ies Cotes de Mayorque, oü il fut obligé 
de refter quelque tems.

Manlius arriva en Sardaigne avec les Troupes dont le Sénat Tavoit char-- 
g e . Se prit les renes du Gouvernement de T ille; Se comme le lecours qu’il 
uvoit amené n’étoit pas fiifíifant pour réíifter á Arüdiora qui s’étoit décíaré 
contre Rom e, Se qui avoit fous fes ordres une Armée de plus de quarante- 
mille hommes bien armés, il fit fortir les Galeres du Port de Cagliari,. 
mit fur pied vingt mille hommes d’ Infanteric, & m ilíe  deux cens chevaux 
de nouvelles troupes, & a lla  droit a Tennemi, tandis qu’Aríichora avoit 
penetré jufqu’au cceur de Tille pour y  recruter fon A rm ée, & y  faire pro-- 
vilion d’armes, ayant laiíTé pendant fon abfence le commandement de fes- 
troupes au n  fils qu’il avoit, appellé Hoftis, en quoi il commit une. fauto 
irréparable: car comme c’étoit un jeune homme qui n’avoit aucune expé- • 
rience dans TArt Militaire, il livra témérairement bataille aux Rom ains,, 
fans attendrc fon pére, ni le fecours qu’il attendoit de la part des Cartha:-- 
g in o is, dans laquelle fon armée fut entiérement défaite; le nombre des 
morts fut g ra n d , celui de prifonniers encore plus confidérable, Se les' 
Soldats qui échapcrent a la  fureur des R om ains, voyant que leur C h e f' 
avoit pris honteuíément la fuite, fe retirércnt cn une Ville appellée Corr- 
nu.

Lorfque Manlius eut appris Tarrivée d’Afdrubal dans T líle, il le retira k. 
Cagliari, &  Arfichora alia joindre le Général Carthaginois, aprés quoi ils 
allérent contre les Romains. Manliiis, qui avoit déja pris un pofte avanta- 
geu x, fut au devant d’eux, de forte que les deux Armées íe campérent vis— 
ifcvis Tune de Tautre, fans laiíTer beaucoup de diftance entre les deux Camps,-. 
ce qui fit qu'iis ne furent pas longtems fans en venir aux mains. L e Com- 
bat dura 4. Jicures pendant lefquelles le lliccés des armes fut fort ■ douteux:; 

kia fin , la viéloire fe déclara en. faveur des Rom ains: .douze mille Sar­
des ;
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Sardai- .¿£5 Carthaginois dcmeurérent fur le champ de bataille, le nombre des 
CME. prifonniers alia i  plus de trois mille, les Etendarts furent enlevés, &  ce 

qu’il y  eut de plus glorieux pour les Vainqueurs, dit T ite-L ive, c’eft qu’ Af- 
drubal, Hannon &  Magon Capitaines Carthaginois furent pris, &  Hoftis 
avec plufieurs Capitaines Sardes furent tués. ArficJiora voyant fon armée 
tailiée en piéces, prit la fuite; &  ayant appris la mort de fon fils,  il fe tua
dedefeípoir. .

Aíanlius ne fut pas longtems fans remporter une autre victoire; car s e- 
tant rendu maitre de la Ville de Cornu, oú les ennemis s’étoient retires, 
&  de quelques autres Villes des environs, il fit prifonniers de guerre ceux 
qui s’ctoient enfuis. Pour punir les Habitans de ces Villes de leur perfidie, 
il les condamna k  une certaine contribution de bled &  d’argent felón les
forces d’un chacun.

Manlius viétorieux fe rendit a Cagliari avec fon A rm ée, ou ayant mis 
fes Galéres en M er, il s’embarqua, &  prit la route de Rom e, oü 11 arriva 
aprés une heureiile navigation, chargé des dépouilles des ennemis.

Dés qu’il fut arrivé, il diftribua tout ce qu’il avoit pris aux Sardes &  aux 
Carthaginois; favoir lá Soldé á ceux qui avoient foin d u T réfo r, le Bled 
aux Ec lies, & le s  Prifonniers á Julien Préteur. Tandis que Manlius me- 
noit íi mal Ies Sardes &  les Carthaginois dans T lllede Sardaigne, Titus 
Oótavius Préteur étoit fur les Cotes d’Afrique avec une Flotte de cinquante 
V’’aiíTeaux, oú il faifoit un ravage épouventable dans les Campagnes qui 
étoient au bord de la M er; &  en s’en retournant, il rcncontra Tarmée
d’Afdrubal, qu’il attaqua, &  mit en déroute.

Les Carthaginois fe virent dans la néceflité de demander une feconde fois 
la Paix aux Romains, qui ne la leur accordérent qu’á des conditions, qui 
prédifoient la décadence de la République de Carthage, &  qui annon- 
^ ie n t  á TUnivers le comble de grandeur, auquel celle de Rome alloit s’é-

lever. , . , •
Aprés la conclufion de la P aix , k s  Romains craignant que les Carthagi- 

nois abbattusne repriíTent courage, 6c  ne fe foulevaílcnt contre Téxécution 
jlgg Traites, envoyérent Tite-Qaude a Sitribin a la tete d une puiflante ar­
m ée, avec ordre áe pafler en Afrique, ce qu’il fe mit en devoir de faire; 
mais dés k  commencement de fa navigation, il fut accueilli d une violeyite 
tempéte entre les Ports Corfan &  Laurencin, quiTentraina fur les Cotes 
des Populonicns, oú il refia jufqii’á ce que la tempéte eut ceíTé, aprés quoi 
il continua fe route, cotoya k s  bords des líles d’Elbe 6c de Corle, &  ar­
riva au Port de Cagliari, aprés avoir eíFuyé une feconde bourafque, qui 
maltraita fi fort fes VaiíTeaiix, qu’il fut obligé de pafler l’hiver en Sardai-

^"Marais-Fabius-Buteus fut envoyé en Sardaigne avec dix Galéres en qua- 
lité de Préteur. L e  joug des Romains parut fi pefant á la plupart des Pro­
vinces qu’ils avoient ̂ ffujetties á leur Empire, qu’aprés avoir gémi longtems 
fens ofcr fe d’éclarer, ks Liguriens fe révolcércnt contre le Sénat, kquel

pre-
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prévoyant les fiiites funeftes que ces foulevemens ne manqiieroicnt pas d’a­
vo ir, íi on n’y  remédioic promptement, envoya-au plutót Marcus Pinariiis 
en Sardaigne en qualité de Préteur á la téte de huit mille hommes d’lnfen- 
terie &  trois cens chevaux; &  comme il n ’étoit pas pofiible de les tirer de 
R om e, a caufe de la pefte qui défoloit cette Capitale du M onde, il eut or­
dre d’aller renforcer fes Troupes, de celles que le Proconfui Caius Bavius 
commandoit dans Pife, pour s’oppofer aux Ligiiriens.

Aprés une lieureuíe navigation, Pinarius aborda dans l’líle de Corfe,oü 
ri trouva une vigoureufe réliftance de la part des liabitans: mais a la fin , a- 
prés en avoir fait périr deux mille dans divers combats, il fe rendit maitre 
de tous les autres avec lefquels il fit un Traité deTréve. Vainqueiir des Cor- 
íes, il fe rendit en Sardaigne, oü ne trouvant pas les liabitans difpofés ale 
recevoir, ri fut obligé de les attaquer a main armée; &  les preflá fi fort, 
qu’il les forqa d’abandonner la plaine, &  de fe retirer dans les Montagnes, 
oü j1 ne put jamais les forcer: de forte que le Sénat fe vit obligé d’y  envoyer 
l’élite de fes Généraux, comme Caius Mucius, Marcius Porcius, le Sagc 
Catón «Se Titus Sempronius Grachus, avec 1200 FantaíTins& 700 Che­
vaux ; lefquels étant incorporés avec les autres troupes qui étoient déja 
dans r i í le , furent fuffifans pour la foumettre á l’obéiíTance des R o­
mains.

Cette conquete fut d’autant plus agréable au Sénat qu’elle couta fort peu. 
Toutes les Villes s’étant rendues a ffifcrétion, Grachus en diátia quelques- 
unes qm avoient paru plus obftinées dans leur rébellion que les autres, &  
reprit le chemin de R om e, oü il entra au milieu des acclamations des Peu­
ples, environné d’une foule de Captifs, dont le nombre étoit fí grand, que 
comme s’il eut dépeuplé toute l’ líle de Sardaigne, les Sardes íürent appel­
lés par dérifion des Jmmmes efclaves, Sardi venales.

Voila ce qui fe paíTa dans l’iíle de Sardaigne jufques en 3400. Voyons 
ce qm s’y paíTa jufqu’en 3461. Aprés que Juies Céfar eut triomphé-de Pom­
p ée, il rencra dans Rom e, oü 11 trouva Ies troiibles inteítins appaiíes. Peu 
de tems aprés y  étre arrivé, il apprit que Scipion Afranius, Préteur, &  le 
R oí Juba s’étoient foulevés en Afrique contre lu i; &  que pour mettre une 
zi-oíTe armée fur pied, ils avoient enlevé de Sardaigne une grande quantité 
d’armes, de fer, &  d’autres munitions de guerre,

Cette entréprife étoit d’une trop grande conféquence,  pour que Céfar 
ne mít pas tout en ufege pour y  remédier, C ’elt pourquoi, il compoía au 
plutót une pmJTante Arm ée, &  palTa en Afrique, oü á peine fut-il arrivé, 
qu’il vainquit Scipion &  Juba-, aprés quoi il regla les affaires des Etats qui 
lui étoient foumis, &  s’en retourna á Rome chargé de Lauriers. Se voyant 
maitre defpotique dans le Sénat, il envoya Quintus Vaiérius en Sardaigne 
avec une groíTe Arm ée, pour aíTujettir cette lile k fon Empire. Quelque 
difficile que fut cette entrépriíé, ri en vint pourtant k bout fort aifément. 
C ardes que le bruit s’yrépand it, que Vaiérius y  devoit arriver, Marcus. 
Cotta Préteur de i’líle fe retira au plus vite a  Cagliari, oü il fe flattoit d’é-

T o m e  i l l .  C c  ■ tr e
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Sardai- plus en fiiretc; mais il fut trompé dans fon efpérance. Valériiis l’y  at- 
taqua brufqiicment, &  le *poufla íi vivem ent, qu’il Pobligea d’en fortir &  
d’allcr clicrclier une honteufe retraite en Afrique. Céíar, pour recompenfer 
Ies fervices que Valérius Iui avoit rendus par la conquéte de cette Ule , l’y  
laiíla pour Préteur cette année-lá, qui étoit celie de 3913; deforte qu’il fut 
le prémier qui éxercja la Charge du Prétoriat fous Ies Empereurs de Rome. 
Sextus Pédiicius lui fuccéda l’année ílüvante par ordre du méme Céfar.

Comme Q. Varron, M. Catón &  pluíieurs autres du parti de Pom pée, 
faifoient des ravages épouvantables dans la Mer de Sardaigne, Céfar fe vit 
obligé d’y  aller en perfonne pour les en chaíTer. Le fuccés repondit a fon 
attente: car les ayant attaqués, illes mit en fuite; & ,  aprés les avoir joint 
fur les Cotes d’Afrique, il Ies défit entiérement. Aprés fa mort, Sextus 
Pompée compofa une nombreufe Flotte, avec laquelle il alia attaquer la 
Sicile &  la Sardaigne, & le s  rangea fousfa domination, ce qui caufa un 
mortel déplaifir aunoiivel E m preur; mais ilfallut qu’il dilPimulát pour le 
coup la vivacité de fon reíTcntiment, en attendant une occafion favorable 
pour le récouvrement de ces deux Ifles, laquelle ne tarda pas longtems á fe 
préfenter, &  dont il profita fort á propos; mais il ne les poficda pas long­
tems ; car M éna,  grand ami de Pompée, ayant attaqué Marcus Lucius qui 
gouvernoit la Sardaigne, le défit, &  fe rendit maitre de r if le , plutót par 
Ja connivence des Habitans qui nkimoient pas la domination de TEmpereur, 
que par la forcé des armes.

Aprés cette conquéte, Méná refla en Sardaigne pour Préteur au nom de 
Pompée, &  g o u v e r n a  Tiñe avec íi peu de ménagement, qu’ü ne íe faifoit 
auain fcriipule de mettre Jes mains fur les ventes publiques, ni de permet- 
tre de tranfporter les bleds du pais dans les Etats foumis á Augufce; «e qui 
donna lieu á fes ennemis de publier Jiautement, qu’il avoit des intelligences 
fecretes avec cet Empereur; ce qui ayant été rapporté a Pompée, il luictt-- 
donna de rendre compte de fa conduite, dequoi il fut íifeníiblement touché 
qu’aprés avoir tué celui qui iui porta cet ordre, il remit la Sardaigne á Au- 
guíle-

La Sardaigne fe fentit-vivement de la ílérilité qui regna dans toute Tltalie 
vers Tan 40Q+; car comme les Romains n’étoient pas en.état de la défen­
dre , elle fe vitf en proie aux fréquentes incuríions des Corfaires d’Afrique, 
qui portérent le f e r & le  fciipar tout, raaífacrant les Préteurs, pillant les 
Villes, &  enlevant Ies bleds pour les porter dans leur p á is: deforte que le 
Sénat ne pouvant pas y  envoyer des Préteurs, h  Prétorie fut vacante pen­
dant quelques années, ce qui fut caufe que les Sardes fefoiilevérentphiíieurs 
fois contre ks Romains. Sous TEmpire de Néron la Sardaigne fut accablée 
d'impóts, de cruautés &  d’iüjuftices par Viípanius Láñete, qiiidutem sdu 
Confulat de Lucius Volufms &  de Pubhiis Céler, en étoit Gouverneur; ce 
qui détermina le Sénat a le chátier févérement, &  a le priver du Gouver- 
aemcnt.

Aprés la mnrt .de.Néron, Othon fue nommé Empereur par la Milico
- R o-
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Rom aine, «Se Vitellius par celle d’Allemagne; deforte qu’on vjc dans TEm- Sakdai- 
pirc des feóüons qui en troublérent la tranquilité, par le partageaiufutfaitoNE. 
entre les deux Concurrens, des Provinces qui le compofoient. Ees tr«m- 
bles de TEmpire ayant été appaifés, la Sardaigne fe vit tranquille, «Se hit 
toujours foumife aux Empereurs, fans qu’il y  eút de changement dans la
forme de fon Goüvernement. y. ,
• Les chofes changérent prefque entiérement de race íous les Empereurs 
D ioclétien, Maximien, Conftantin, Sévére, M axence, Lucinius, &  lé
Gran«3 Conllantin. ,  ̂ . o i.jr- -r

Sous l’Empire de Dioclétien, Flavien Prefet de Sardaigne &  Mimitre 
fidele des cruels ordres de cet Empereur, íignala fon zéle dans la pcrfecu- 
t-ion que ces pauvres Infulaires íbuñrirent. Plufieurs d’eux furent les vióti- 
mes de fa fureur &  de fa cruauté. Gélafe, ayant fuccédé a Flavien en 304, 
fit paroítre encore plus de cruauté que lui envers les Chretiens de Sardaigne.
Le prémier qu’il inirnola á íbn inhumanité fut Saint Luxorius, lequel fut 
martiriíé, felón quelques Hiftoriens, dans un endroit prés de Cagliari, ap-. 
pellé Fratéria, «Se felón quelques autres, dansFordongianoViIlagediiLom­
eé de Sédiili en la Province d’Arboréa. . , ^  , 1

Cette Perfécution dura jufqiies á TEmpire du Grand Lonltantm , lequel 
apres avoir recu le Bátem e, envoya en Sardaigne des Préfets Chrétiens 
qui rétablirent la paix de TEglife dans T ille : «Se c’eíl ici que la forme de fon 
Goüvernement va changer de face. Pendant quelque tems, les Préfets 
furent amovibles de la méme maniére que leurs PrédéceíTeurs l’avoient ete; 
mais dans la fuite ils devinrenC peu á peu perpétuels, fe fuccédant lea 
uns aux autres de pére en fils, comme fi la Préfe«5lure eüt été héredi- 
taire dans leurs fam illcs: deforte qu’ils devinrent Soiiverains d e l  Ule, 
avec une efpéce de fubordination á TEmpire Romam. Cependant ils 
changérent les noms de Préfets, ou de Prcfidens en ceux de Juges, ou
petits Rois. . . .  , ■/. j

Quelques Hiíloriens prétendent que le changement qui s mtrodmfic dans 
la forme du Goüvernement, n’arrriva que «iu tems que les Pifans avoient 
acquis quelque domination fur Tifie de Sardaigne, lefquels, felón eux, la 
diviférenten quatre Provinces; mais ils fe trompent, comme il paroit par 
les Regitres anciens du Royaum e, &  par Taiitorité de pluíieiirs célebres 
Hiftoriens, qiüairiirentunanimement, que non feulement les Pifans nc do- 
minércnt dans cette lile que fort longtems aprés TctablifTement des Juges, 
mais que méme, jamais ils neíurent maítres que de Cagliari &  de fon T er­
ritoire ; deíbrte qu’il leur étoit abfolument impoíTible de pouvoir divilcr le
Royaume en quatre parties. ,

Quoiqu’il en foit, il eft conftant qii’aprés que la Sardaigne eut eprouvé 
les plus cruelles difgraces fous la domination des Romams, 1 lile rut divilee 
en quatre Provinces, auxquelles on donna le titre de Royatim^ ou de Ju* 
dicados, c’cft-k-dire, de Judicatures. Ceux qui les gouvernoicnt s appcl- 
loient tantót Rois «Se tantót Juges, ainíi qn’U eft prouvé par la.Cliarte de

C e  2 Eogu,
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Sardai- L ogiij &  par la Glofe de la méme Chartc faite par le Dodeiir férome Oíi- 
CN£. ves Le premier de ces Royaumes, ou Judicados, étoic celui de Torres, 

ou de Logndare de SciíTari, lequel eft prelqtie auíTi grand que les trois autres. 
L e lecondeJt celui dA roorca, qu’on connoit a prefent fous le nom de Mar- 
S  G U lu r?  troiíieme eft celui de Cagliari, &  le quatriéme celui

Comme les Sardes-ont éu foin de recueillir Ies Mémoires qui peuvent con- 
tribuer á réclairciíTement de leur Hiftoire, fépoque de k  diviíion de la Sar- 
dajgne en quatre Royaumes, ou urididtions refte trés incertaine Mais 
ce qu’il y  a de trés poíitif, felón les anciens Codagiies, eft que longtems a- 
vant Tan lo i  y qm fut le tems auquelles Pifans attaquérent la-Sardmgne,il 
y  avoit des R ois, puil’que Pan ío o o A n d ré  Tanca gouvernoit en cette qua- 
Iite un des quatre Royaumes. On Jaic encore que peu de tems aprcs que Ies 
Romams abandonnérent le Gouvernement de f l l  e a la difcrétion d ^ P ré- 
teurs, fans leur faire rendre compte de leur conduite, un nommé Comida 
íut Roí des Provinces de Torres «k d’Arbórea, qu’il fonda ITglife Métro- 
politaine de Torres en y 17 ,  &  qu’il eut de longues Guerres a loutenir con- 
tre le Roí de Gallura.

11 s’agit maintenant de faire voir fur queis Pais &  fur quelles Villes s’éten- 
doit la domination de chaqué Roi. Celui de Torres pollédoit tout le Pais: 
qui eft fitué au Midi,^ au Ponant &^a la 'Tramontane, &c les Villes debaf-' 
fari, de Bofa, d’A lgéri, &  de Caítel Arragones, avec toutes leurs Baro- 
n ies& Ju n did ion s, qui s’étendent jufqu’aLulurgiu, Gociano, Curadoria, 
D ore, N uéro, O rani, b it i, &  partie de la Ville de Mamoyada. Celui 
d Arbórea ne polTédoit au commencement que k s  Caropagnes d’ürifcan, &  
Ies Juridiélions de Mandralulay, de B elvy, d’A rizzo &  une partie de cellesi 
d Ocier-Réal &  de Siurgus, s’étendant jufqu’a celui de Cagliari du coté du 
Levant. Mais dans la liiite, il fe rendit maitre d’une bonne partie des au­
tres Royaumes.

 ̂L e Roi de Cagliari avoit fous fa domination tout cet efpace de Pais qui 
s etend depms le Royanme d’Arboréa, jufqii’au Cap de Sarrabus, lequel 
eomprenoit k s  ViIks de Cagliari, de Palmas ,  de Villa de Jgléfías, de 
oaint '^ v in ,  de M qnt-R éal, avec les Baronies de Parte-Montis &: de 
Parte-Obfedo. Celui de Gallura dominoit fur tout un Pais qu’on appel­
le Encontrada, ou Baronie de Gallura «k de G em inis, laquelle a plus 

toiir-5-íur celle de Pofada.,. d’O rfey, &  fur laJuridiOion

Ces Rojs de Sardaigne furent nommés pendant longtems par Ies Empe- 
reurs de Rom e; mais il furvint tant d’embarras dans FEmpire, que le Sér 
nat accablé fous le poids des affaires, négligea d’envoyer des luges dans les 
Provmces, ce qm- caufoit des defordres íi grands, que Ies Prélats &  les N o­
bles de Sardaigne fe virent contraints de s’aflémbler pour en nommer, en 
atcendant que les troubles de l’Empire fuffent appaifés. Mais voyant que 
t o .  iQui. que les afíkiíes repcifCont leur ficuadon naturelle, elles alioieat de

mal
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mal en pis, & :  que des Rois étrangers ururpoient la domination des Páis qui S a r d a p - 

ne leur appartenoit pas, comme Odoacre Roi des Hercules qui avoit en -°“''‘̂ - 
vaJii l’Empire, &  pris la qualité de Roi d’ítalie, tous les Prélats &  les N o­
bles de la Province Turritaine s’^íTemblérent do nouveau, &  d’ un com­
mim confentement ils élurent un Seigneur de la Province d’une naiíTan- 
ce diftinguée, d’une valeur éprouvée, &  d’une probité reconnue , ap­
pellé Comida , auquel ils déférérent la PuiíTance fupréme dans toute la Pro-» 
vince.

Les Peuples de la Province d’Arboréa voyant combien les Turritains é- 
toient contens du Gouvernement de Comida, l’élurent auffi pour leur RoÍ; 
deforte que dés lors il prit la qualité de R o i, ou Juge des deux Provinces.
Peu de tems afttfes íes Habitans de la Provmce de Gallura fuivirent Pexem- 
ple de cCiix de Torres &  d’Arbórea, comme il paroit par les Aéles dePE- 
glife de Saint Gavin de Torres. Comme Ies Romains confervoient en­
coré quelque efpéce d’autorité fur les Sardes, ces Peuples donnérent a- 
vis au Sénat de l’éledion qu’ils venoient de faire de Comida. Aprés la 
mort de Com ida, les Prélats &c Ies Nobles de la Province Turritaine 
élurent Dorgorio fon fils, fans faire part au Sénat de Rome de fon élec-- 
tion; ce qui prouve que pour lors la Sardaigne ne craignoit plus l’autorité 
Romaine.

Franqois V ico croit que le récouvrement de la liberté de Tlfle dé Sardai­
gne venoit de fufurpation que desPrinces avoient fait de la Capitale de l’Em- 
pire, auxquels ils ne voulurent pas obéir á l’itnitation de quelques autres- 
Provinces, qui les regardant comrtie des üfurpateurs, leur refuférent I’o- 
béjlfance, ceque ces Üfurpateurs diffirauloientpour coníerver plus tran- 
quillement ee qu’ils políédoient tyranniqueraent; craignant que s’ils entre- 
prenoient de faire valoir leur domination fur ces Provinces, ils ne Ies for- 
qalTent á prendre les armes contre eux. En eflet, on remarque-dans rHife 
toirc, qu’aprés que Théodoric Roi des Ofirogotlis eut détroné Odoacre,
&  qu’il i’eut cbalTé d’Italie, il fit la paix avec toutes les Provinces qui avoient 
íécoué le joug de l’Erapire Rom ain, afin de ne fe pas attlrer fur les bras des 
ennemis de tant de cotés.

Qiioiqu’il en íb it, par tous les monumens qui reftent de TAntiquiré dans 
les ArcJiives de Sardaigne , on voit que trente-liuit ans avant la mort 
de Com ida, les Juges de cette lile avoient une autorité fouveraine &¿ 
mdépendante de toute autre autorité, &  qu’ils prenoient le T itre do 
Roi. Mais c’eft aíTez parler lá-deíTus, reprenons le fil de notre H if­
toire;

Tandis que TEmpire Romain íe voyoit livré em proie á la fureur des E - 
trangers, &  que la plus grande partie áes Provinces qui le compofoient, ne 
reconnoilfoient plus fon autorité, celle de Sardaigne gontoit la douceur 
du Gouvernement de fes Juges. Connarius fur-tout, Juge de la Pí'ovincC' 
Turritaine, avoit tant d’amour pour fes e.ujets, qu’ils le rcgardoient.plutof 
comme leur Pére, que comme leur Souverain.

C  c 3̂

Ayuntamiento de Madrid



C N £ .
S a r d a i -  Hunéric ou Hundcric ayant fuccedé a Genféric íbn pere ,  eut beaucoup 

d’égards pour les Catlioliques au commencement de Ion Empire, leuraccor- 
dant la liberté d’élire des Evéques; mais dans la fuite, il les perfccuta dans 
la vue de conferver la fuccelfion de l’Empire á íes enfans, au préjudice de 
fes fréres &  de leurs defcendans.

En 468 FEmpereur Léon envoya Aíarcellien avec une, puiíFante Armée 
contre cette lile , afin de Tarracher des mains des Vandales, quis’enétoient 
rendus maítres dés l’année 474. Aíarcellien ayant chaíTé les Vandales de 
la Sardaigne, l’Empereur Léon chargea Bafiliícus, fréré de Fímpératrice 
V érine, du foin d’aciiever de détruire les Vandales, tant en Afrique que 
par-tout ailleurs; ce qui allarma íi fort le Roi Geníéric, qu’il demanda 
une fufpenfion d’A rm es, á la faveur de, laquelle il tacha de corrompre 
Baíllifcus par argen t, en quoi il n’eiit pas beaucoup de peine; deforte 
que FArmée de FEmpereur &  celle des Vandales s’étant rencontrées, 
Bafilifcus prit honteufement la fuite, qiioiqn’il fut fupérieur en forces aux 
ennemis de TEmpire, &  abandonna la vidoire k Geníéric.

Aíalgré cette perfidie,TEmpereiirLéon fe maintint en poíTeflion de la Sar­
daigne, laquelle demeura íbus la domination de TEmpire jufqu’en 772,que 
T otila  Roi des Gotlis s’en rendit maitre, auíTi bien que de l’Jíle de Corfe; 
ce qui obligea Jean Gouverneur d’Afrique pour FEmpereur Juftinien d’aller 
e n ' Sardaigne avec une Armée trés nombrCule,  pour Tarracher des mains 
des Goths; mais ayant débarqué a Cagliari, il trouva une íi vigoureufe ré- 
íiftance de la part de ces Barbares, que bien loin de les pouvoir alfieger dans 
la Place il le vit attaqué dans íbn Cam p, «Se contraint de íe rembarqucr au 
plus vite 6c de repalTer en Afrique avec les débris de ion Arm ée, oü ll Inver­
na en attendant d’aller attaquer de nouveau la Sardaigne &; Tille de Corle 
au Printems prochain.

Juftinien ayant nommé pour fon Général en Italie TEuniique N arfes, 
6c íui ayant donné une fomme confidérable d’argent pour lever des T rou­
pes,les Sardes apprirent avec une joie extréme que ce vaillant homme étoit 
paíTé en Italie avec 7CO0 Lombards, 6c 3000 Huns; deforte que jugeant 
que par íbn moyen ils pourroient fe délivrer de la tyrannie des Goths, ils 
lui écrivirent de venir au plutót á leur fecours, 6c en méme tems ils fe fou- 
levérent contre ces Barbares. Totila ayant fgii que Narlés étoit arrivé a Ra- 
venne, alia au-devant de lui; mais a peine en furent-ils venus aux mains, 
que fon Armée commenga a plier, 6c peu de tems aprés elle fut enciére- 
ment défaite.

T otila  étant mort Ies Goths élurent en fa place T ey a s, homme d’une 
v-aleiir extraordmaire, leqiiel aprés avoir refale fon Armée par le moyen des 
Tréfors que fon Prédcceíleur avoit laiíTés dans Pavie, fe mit en campagne 
k la rencontre de Narfes; mais auffi malheureux que 'Eotila, il perdit la vie 
6c la bataille prés duM ont Véfuve; ce qui abattit tellement le courage des 
G oths, qu’ils demandérent permiflion k Narfés defortir libremenc de Tlta- 
lie avéc leurs biens, ce qui leur fut accordé fur le ciiamp; tellemení que

toute
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toute r ita lie , les Ifles de Sicile, de Sardaigne &  de Corfe rentrérent fous Sardai- 
robéiíTance de FEmpire en 553.

La Forme de l’ancien Gouvernement de Sardaigne fut entiérement chan- 
gée , aprés que les Gotlis eurent été chaíTés de cette Ifle, puifqu’ellefiicfu- 
jette au Prcflt d’Afrique. Dans la fuite FEmpereur Juftin la fournit a Fau- 
torité d’ un D u c, ou Capitaine General, dont l’emploi avoit beaucoup dé 
rapport a celui de Viceroi. Un nommé Théodore ne fut pas plutót inftal- 

qu’il ñt fentir aux Sardes tout le poids de fes injuílices, de fon avarice 
&  de facniauté.

Les Ducs qui fuccédérent á Théodore furent plus attentifs a leur devoir ,
&  les Peuples moins foulés. Mais d’un autre cóté , ils furent extrémement 
maltraités par une Pciiplade d’Africains, dont il eíl important que Fon faf- 
fc mention. Dans une Contrée d’Afrique, á deux joiirnées de Carthage, 
on voie une Montagne appellée le M ont-Áurace, que Procope aíTure étre 
la plus grande qu’il y ait au Monde. Elle a 30 lieues de tour. A u fommet 
de cette Montagne , qui ell large &  plain , vivoit un nombre conüdéra- 
ble de ces anciens Jébuléens ou Piiiliftins, lefquels pour éviter la fureur de 
Jofué, lorfqu’il alia a la conquéte de la Paleftine fe recirérent prémiérement 
en E gyp tc, &  eníliite paíTérent en Afrique, oü il occupérent ce vaíle Pais 
qu’on appelle á préfent Mauritanie T in gitan e, &  prirent le nom d’Aura- 
ciens.
' Bélifaire ayant vaincu les Vandales, Se s’étant rendu maitre aNblu de 
r  Afrique, les Aiiraciens lui promirent foi Se horamage; mais quelque tems 
aprés venant a íé répentir de reconnoitre Fautorité de FEmpire, ils fe foii- 
levérent contre Bélifaire, lequel étant prét a partir pour Conllantinople, 
chargé des depouilles des ennemis qu’il avoit vaincus lailTaen fa place un 
célebre Capitaine, appellé Salomón, avec ordre d’attaquer les Auraciens,
Se de les pourfuivre' jufqu’á ce qu’il Ies eüt exterminés.

Salomón fe mit cn devoir d’éxécuter les ordres qu’il avoit requs de Béli- 
faire. Se poiiíTa ces Barbares avec tant de vigueiir, qu’il les obligea de s’en­
fuir en Sardaigne avec leurs femmes &  leur enfans, oü ils arrivérent du có­
té de Cagliari, vis-a-vis de certaines Montagnes qui fervoient de retraíte á 
certains Peiipí^ qu’on appelloit Barbares. Áu commencement ils vivoient 
de ce qifiis pouvoient. volér fécrctement; mais dans la fuite, ils multiplié- 
rent de telle maniere, qu’ils étoient plus de trois mille. Dés qu’ils fe virent 
en fi grand nombre, ils commencérent á faire la guerre aux Villes Se aux 
Villages du voifinage, Se á piller ouvertement les campagnes.

Les Habitans du Pa’is fe voyant harcelés chaqué jour par ces Brigands, 
fe mirent en deimir de leur donner la chaíTe, mais ils n’en purent jamais- ve­
nir a bout: íi bien, que de deux matix évitant le pire, ils cnirent qu’ii va- 
loit mieux faire la paix avec eu x, que de continuer la guerre, ce qui fut 
exécuté. Comme les Grecs &  les Romains appelíoient Barbares tous ceux 
qui ii’étoient pas de leur N ation, tes Habicans dé la Sardaigne étoient ré- 
■putés Barbares par rapport aux Habitans-de-Rome; deforte, dit Procopé,

que
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Auradens vivant dans le voiíinage des Barbares de Sardaigne, íls 
iiirent appeliés Barbaridens, comme qui diroit voifins de Barbares.

Cornme cette Nation alloit toujours en augmentant, &  qu’avec eux fe 
multiplioientles vols, les meurtres, les brigandages, TEmpereur Jiiftinien 
donna ordre á Ardiclaüs Préfet d’Afrique d’envoyer un Capitaine en Sar- 
daigne avec des Troupes pour s’oppofer aux incuríions de ces idolatres, 
&  pour les obliger a abandonner Je pais, fiippofé qu’ils nc vouluíTent pas 
cmbraífer la Religión Clirétieune. Les Barbariciens voyant qu’on les p ref 
foit de fi pres, renoncércnt á leurs fuperftitions «Se fe firent baptifer,

Ainfi J’Empire poíTéda toute la Sardaigne tranquillement jufqu’en yod, 
que les Lombards s’en rendirent k s  iMaítres, «Se Ja poíléderent, jufques en 
7 7 4  que CJiarlemagnc étcignit leur Empire, «Se donna Ja Souveraineté de 
la Sardaigne au Saint Skge-

Cependant les Maures inconfolabks d’avoir perdu la Sardaigne, réfolurent 
de la .recouvrer a  quelque prix que cc fút. Pour cet effet ils mirent fur pied 
une groffe armée compoícc de Télite des Troupes qu’ils avoient en Afrique 
&c en Efpagne, «Se cqmmencerent á faire des dégats épouvantables fur ces 
Cotes. Le Pape, quien étoit en poffefiion, fe voyant dans Timpuiffance 
de la défendre, eut rccours au Roi de France pour implorer fa Proteétion, 
C c Monarque n’eut pas plutót appris le danger, oü étoit Je Souverain Pon- 
tife, qu’il envoya des Troupes au fecours des Sardes, lefquelles arrivérent íi 
á propos, que dés qu’elks furent jointes avec celles du país, elles s’oppoíe- 
rent aux Infideles avec tant de valeur qu’elks en tuérent plus de 400, «St 0- 
bligércnt les autres a fc rembarquer au plus vite.

Les Maures ne perdirent pas courage. A yan t armé fécrétement une Flot­
te nombreufe, ils furprirent les líaNtans d e l ’Jfle, «Se fans leur donner le 
tems de fe reconnoitre, ils Jes cliargérent fi vivement, qu’ils remplirent le 
champ de bataille de morts, aprés quoi il leur fut aifé de porter le fcr «Se le fcii 
dans le cceur dupais,oü ils commirent toutes fortes d’excés «Se de cniautés. 
E n  8 y 3 , ces Infideles fe voyant Supérieurs en Sicile «Se en Italie, réíblurent 
de s’aller venger de quelques pertcs qii’ils avoient faites en Sardaigne. Aprés 
s’étre rendus maitres des parties maritimes de Tlíle, ils portérent Ja défola- 
tion dans toutes Jes autres , &  y  firent un butin confidérable. Aprés tant d’a f  
fauts, la Sardaigne commenqa á joiür de quelque tranquilicé, pendant laquel- 
le les Habitans travaiJleront a récablir la forme de leur anden Gouvernement.

Le Clergé «Se la Noblcffe de la Jurididion de Logudoro s’étant aíTemblés! 
élurent pour kur Juge un Seigneur d’un rare mérite, appellé André T an ­
c a , kquel défencloitfes Sujets avec toute la valeur poíTibk, mais comme 
fes forces n’étoient pas capables de réíifter á cellos des Maures, il lui fut im- 
p oílibk de ks empécher de fe rendre maitres de Cagliari.

L e Pape Benoit VIII anima les Pifans á chaíTcr Ies Maures de la Sardai­
gne. Dans cette vue il leur envoya le Cardinal d’Oftie en qualité de L égat, 
avec pouvoir de kur donner Tinveíliture de Tifie fous la réfcrvation du gu- 
préme Domaine; &  pour íureté deiapromeffe qu’il kur faifoit, il kur en­
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voya im Etendart avec une Groíx d’Argent en champ de gueiiles, cfiii dans SAíimt- 
la iiute devint les Armes de Sardaigne ,á  laquelle on a ajouté depuis quatre 
tetes de Maures. ‘Les veeux du Pape furent exaucés, car les Piílins ayant 
joint leurs forces avec celles de Sardes, les Maures furent cIiaíTés de riíle.

E n 1 0 1 7 ,Muíate Roi des Maures mit fur pied une Armée formidable, a- 
-̂ec laquelle il alia attaquer le Cap de Cagliari; &  quoique les Piíans «Se les 

Sardes fiífent tous leurs efforts pour le défendre, il -s’ en rendit maitre, «Se 
fit íéntir aux Sardes tons les effets de fa cruauté. Les Pifans &  les Genois 
défolés par Ies ravages que faifoit Afilíate dans leurs Etats, iinirent leurs 
forces pour le chaíTer de Cagliari. Cette entréprife leur réuílk. Mufete fut 
pris «& conduit k Genes, «Se enfuite en Allemagne, pour étre préíenté k l’Em- 
percur.

Lorfque les Alaures ne fe trouvérent plus en état de troubler Tifie, les 
Juges en reprirent le goüvernement, &  entrctinrenC une exacle corref- 
pondance avec les autres Souvcrains, ce qui procuroit aux habitans les a- 
vantages d’un ñoriíTanC commerce,«Se attiroit dans leurs Ports quantitéd’E- 
trangers, parmi lefquels on y  vit arriver une filie du Roi de N avarre, ac- 
compagnée d’une fuite, qui fit comprendre aux bardes qiTelle étoit une 
PrinceíTe,  deforte qu’ils la regurent avec toutes les marques de refpeél < î 
convenoit a fon rang. Cependant ils ne purent jamais compren«3re quel 
deffein elle pouvoit avoir eu pour abandonnerle Palais de fon Pére, n’étant 
guére naturel qiTime -filie de Roi s’expofe a de íi longs «Se íl pénibles 
voy ages. Alais k la fin, elle les tira d’cmbarras, lorfqu’elle jetta les fon­
demens d ’iine Eglife qu’elle dédia k Notre-Dame , laquelle ne fut pas 
plutót achevé-e de bátir, qu’elle fe retira avec toute fa fuite dans la Contrée 
de Sarrabus, en un endroit défert, &  dcpeuplé, pour y  vivre dans la So- 
Utiide.

Quoique les Juges relevaíTent du St. S iége, les affaires de cette lile ft 
trouvérent íi négíigées par les Souverains Pontifes, que Grégoire V II 
fe recriant llir cette négligence de Ta pare de fes PrédéceíTeurs dit qu’ils 
ne fe Ibuvenoient pas plus de cettc l i l e , que íl elle cut été au bout 
du Aíonde. Cela eít fi vrai, que Benoit V III enroyant a Henri II Em­
pereur d ’Aüemague , la Confirmation du Patrimoine de TEglife, on in­
féra dans TAéle toutes les Provinces-qui en dépendent, a la  réftn’ed e  
la Sardaigne, dont il ne fut pas plus fait mcntion, que í¡ dle n’eút ja­
mais été.

Néanmoins comme le Saint S i^ e  n’avoit point renoncé au Droit de Su- 
ferain, qui lui appartenoit fur la Sardaigne, plufieurs en demandoient Tin- 
vcftiture aux Papes; mais Grégoire V llq ii i  fut aífis lür la Chaire de Saint 
Pierre en 107 3 , aima mieux laiíTer la Domination de ce pais-lk aux Sardes, 
que de Taccorder aux Romains ni aux Lombards.

C e fut en ce tems-lk,que les Pifans ayant eu quelquedeméléavec Aíarian,
Juge de Cagliari, lui enlevérent fa Juiíicature, ce qui Tobligea d’avoir re- 
cours aux Genois pour fe faire rétablir. II ne pouvoit jamais prendre un

T o m e  IJI. D d  mcil-
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S a r d a i -  meüleur parti que d’implürer Icur proteótion; car comme lesPifansvenoient 
enlcver la partie dê  rifle  de Coríe qu’ils poíTcdoient, ils ne chcr- 

clioicnt rien tant que Poccaílon de faire éclater leur vengeance; tellement 
qu’ayant embralTé ia défenfe de Marian, ils le rétablirent dans fa D ign ité , 
dont il fut fi reconnoiíTanc, qu’il leur rendit foi Se hommage, Se s’engagea 
de leur donner une livre d’or tous les ans de redevance. Marian étant mort 
quelques années aprés, Marian II du nom fon fils lui fuccéda; mais ilne re­
gna pas longtems. Conftancin Lacón íbn fils occiipa fa place aprés ía mort; 
&  ce fut pour lors que la Judicature devint entiérement fucceíTive, Se que 
les Juges prirent la qualité de Rois.

Ces broiiilleries alloient toujours en augmentant. Se devenoient funeftes 
de jour en jour aux Sardes,  par l’envie que les uns Se Ies autres avoient 
d’en faire les vidimes de leur vengeance: car les Genois ne fe contcntant 
pas des Places qu’ils poiTédoicnt dans P ille , entreprirent de conquerir la 
Province de Gallura, fous pretexte que les Pifans s’en étoient rendus maí- 
tres quelque tems auparavant. Dans cette vue ils y  envoyérent feize GaJé- 
res bien armées en i i i p ,  avQc lefquclles non feulement ils firent prifon- 
niers de guerre toutes les Troupes que les Pifans y  avoient; mais méme ils 
pMlerent toute l’líle.

Les maux que caufoient les dilTenfions qni regnoient entre les Genois Se 
k s  Pifans porterent le PapeCalLxte Second a chercher les moyens de les ap- 
paifer dans iin voyage qu’il lie a Pife, en s’en retournanc dePannoniea 
Rome; mais il trouva Jes efprits des Pifans tellement aigris, & í l  difpofés a 
la guerre contre les Genois, qu’il jiigea á propos de remectre cette négo- 
ciation á une autre occaíion plus favorable. Cependant, il fut penétre d’u­
ne íi vive reconnoiiFance de Paccucil que ccs Répiiblicains lui firent, qii’ü 
leur accorda une ampie confirmation de tous les droits qu’ils prétendoient 
avoir fur k s  liles de Corfe Se de Sardaigne.

Cette démarche du Pape irrita fi fort les Genois, qu’ils réfolurent de ren­
dre inucile la confirmation; Se, afin de terminer leurs querelles tout d’un 
coup, ils mirent en Mer <5o Galéres Se plulieurs Vaiífeaux, avec izo q q  
boldacs. Un li gros armement infpira tant de terreur aux Pifans, qu’ils de- 
mandérent la Paix avec les derniéres inílanccs, laquelk leur fut accordée, 
á condición qu’ils renonceroient pour toujours au droit qu’ils prétendoient 
avoir fur Plíle de Corfe.

Comme les Pifans ne s’étoient accommodés avec les Genois que dans le 
deíTein de kur faire mettre bas les armes, jufqii’á ce qu’ils folTent en état de 
rénouvellcr leurs anciennes querelles, il ne faut pas.s’ctonner íipeu de tems 
aprés ils cherchérenc des pretextes pourrompre la P aix, en éxigeant que 
k s  Evéques de Corfe s’allaíTent faire íacrer k Pife, furquoi le Pape Caüxte 
convoqua le Concile de Lacran, oú il fut décidé, que pour mettre ces deux 
Républiques d’accord, le Sacce fe feroit a R om e, Se non a Pife, ni a 
Genes.,

O n  entreprit dans le méme Concile de terminer tous les autres diffcrends.
qm.
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qui étoient entre Ies Genois &  les Pifans; mais il n’y  eut pas moyen. Les S a r d a i - 

Genois étoient íi irrités contre les Pifans, que bien loin decouter au-^NE. 
cune voie d’accommodement, ils mirent en mer fix Galeres pour coto- 
yer Ies liles de Corfe &  de Sardaigne, «Se prirent plufieurs Navires qui 
alloient de Sardaigne á Pife ricliement chargés. Enfuite, ils leur enle­
vérent le Cháteau Saint A n g e , qu’ils polTédoient encore dans Tlíle de

Corfe. •, c  j
Les Pifans ne pouvant pas teñir contre un torrent li rapide, íirentde

nécelTité vertu pendant le refte de cette année; mais Tannée fuivante ils fi­
rent un armement confidérable, Se fondirent fur Tlíle de Corfe, oü non feii- 
km ent ils reprirent le Cháteau Saint A n g e , mais méme la meilleure partie 
de Tlíle; ce qui irrita fi fort les Genois, qu’ils réfolurent de s’en venger á 
quelque prix que ce fút; &  ne trouvant pas de moyen plus propre pour af- 
foiivir pkinement leur vengeance, que d’aller attaquer k s  Pifans dans leur 
propre páis, ils remplirent Ies Cotes de Piíé de Vaiífeaux &  de Galeres qui 
y  firent un ravage épouvantabk, &c en méme tems ils recouvrérent le Chá­
teau Saint Ange.

VérsTan 1 130 Gennavius, 011 Gonnaviiis, fils de Conílantin de Lacón, 
ayant fuccédé k fon Pére en la Jiidicature de’T o rres, n’ayant encore que 
fept ans, fe vit cruellement pouríuivi par les Seigneurs d’Arzen &  d’Arca­
d o , puiííans dans Tííle, &  ennemis irréconciliabies de fon défunt pére :&  
■comme fi la haine qu’ils avoient pour lui eúc été héré'ditaire, &  qu’elle eüt 
dú paffer du pére au fils, ils réfolurent de íaire périr cet innocent, «Se 
Tauroient fait indiibitabkment, fi un de fes amis, appellé Icocar Gambel- 
la, ne Teüt avcrti d e la  confpiration qui avoit été formée contre Iui, &
ne Teüt envoyé fécrétement á Pife, pour le mettre fous la proteétion des
Pifans, avec lefquels fon pére avoit toujours entretenu une parfaite corref- 
pondance.

A  fon arrivée toute la Réqublique difputa k Tenvi á qui luí feroit plus 
d’accueil. Un des plus puiíTans de TEtat, nommé Ebriando, íe diftingua 
cn le prenant diez lui’,  oü il eut foin de fon éducation jufqu’á Táge de dix- 
huit ans, aprés quoi avec le confentement du Sénat il le maria avcc une de 
fes filies, &  le conduiíit á Torres fur une Efcadre de Galéres que la Répu­
blique fournit, ¿  le mit en poíTeíTion de fa Dignité.

Comme le jeune Prince prévoyok bien que tandis que Ies Arzens -Se ks 
Arcados feroient en état de lui nuire, il ne feroit jamais tranquilk dans fon 
petit Royaum e, il leur fit couper la téte; & ,  pour recompenfer le fervice 
fignalé qu’Itocar Gambella lui avoit rendu en mettantfavie enfureté, illui 
donna le Fiefde la Contrée de Romangia, qui depuis ce tems-lá a toujours 
demeuré dans la Famille de Gambella, avec d’autres grands Priviléges que 
les Rois d’Efpagne lui ont accordés.

Pour mieux affurer fa deftinée, il fit confiruire le Cháteau de Gociano, 
qui eft le plus fort de toute la Sardaigne, &  qiii dans la fuite devint 
le prémier Comté de T ifie;*6c aprés avoir gouverné quelques années

D  d 2 fes
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Sardai: íes Etats avec beaucoup de fagelTe, il fe démit pendant fa v ie , en faveup 
de Barilbnius fon fils a in é , de la Judicature de T o rre s , &  partagea le 
refte de fon patrimoine entre Pierre, Itocar &  Com ida, fes autres en­
fans.

Pierre eut pour fon lot la Contrée de Nurcara. Itoear celk de Frij{a,&  
Comida celles dOjanu S cd  A nglola, aprés quoi il partit pour Jéruíalem, 
oü fa dévotion rappella pour viíiter les Lieux Saints. En s’en revenant, il 
rencontra Saint Bernard dans la Pouille, auquel il demanda cent cinquante 
Rellgieuxde fon Ordre, qu’il conduifit en Sardaigne, pour fonder le célé- 
bre Monaftére de Sainte Marie de Cobodabas de Sindia, dans la Judi- 
cature de Torres. Cet aóle de pieté édifia tellement Saint Bernard , 
qu’il eut toute fa vie une elUrae linguliére pour lu i ; «Se dans toutes les 
occafions qui fe préfentérent, il le. recommanda tendrement auPape Eu- 
géne.,

 ̂ I.^s Pifans ayant quelque fujet de plainte contre Comida ,  Juge d’Arbo- 
rca, lui déclarérent la Guerre; «Se comme il n?étoit pas en état de leur réfif- 
ter, il implórale íecoiirs des Genois, qu’il trouva trés bien dilpoíes en ía fa­
veur; deíbrte quaidé des Troupes qu’ils lui envoyérent, 11-recoiivra,tout 
ce que fes ennemis lui avoient enlevé.

Comida ,  pour marquer aux Genois eombien il étoit rceonnoiflant- 
du fervice important qu’ils lui avoient rendu íi gcnéreufement, applb 
qua a l’Eglife Saint Laurent de Genes un riche Bénéfice, íitué dans fe 
Judicature, avec la moicié des Aliñes d’argent qui étoient en fa difpo- 
ution.

Examinons préfentement les prétestes dont rErapereiirFFédéricIIfefer- 
vit^pour annuller k s  concclfions du Souverain Pontife, afin de fe rcndro 
maitre de rille.^ Adrien IV  étant m ort, cet Empereur pour troubler la 
paix de la Chrétienté, &  allumer une fanglantc Guerre dans toute ríta lic&  
dans les Ules circonvoifines, fit publier un Edit, dans lequel il expofoit que 
les Empereurs fes PrédéceíTeurs ayant fait donation a l’Eglilé de Rome de 
la Sardajgne, les Papes n’avoient pas pu. en difpofer, &  qii’ainíi il deman- 
doit que cette Ule fiitréunie au corps-de l’Empire. Les Genois charmésde 
voir Frédéric dans ces diípoíitions,, proficérent de cette conjonñure, pour 
mortifier les Pifans, avec lefquels ils étoient en Guerre, en infpirant á cet 
Empereur de donner l’lnvcftiture de toute la Sardaigne a Barifonius, qui 
pour lors etoit Juge d Arbórea, a qpoi il conléntic moyennant quatre mille 
Mares d or qu jls lui offrirent.

Les Pifens au defefpoir de cette négociation, s’y  oppoférent-de toutes
leurs forces, difent qu’il n’étoit pas permis a TEmpereur de difpofer d’un
bien qui ne. lui appartenoit pas; mais toutes, leurs répréfentations furent
mutiles, quatre mille Alares d’or parloient plus éloquemment en faveur de
^ r if o m u s q u e  toutes les raifons des Pifens en faveur du Droit des 
uens.

Les convejitions du Traite ayant été arrétécs, &TargentcomptékTEm7
pcrcur
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peretir, on donna avis aB.arifonius du ce qui fe paíTok, lequel s’embarquaSAR&Ai* 
au plus vite pour fe rendre á Genes, d’oü il partk quelques jours aprés íbn 
débarquement, pour fe rendre a Pavie oü l’Empereur étoic pour lors, duquel 
il íut requ trés gracieufcracnt, &  quelques jours apres il fut couronnéfolenv 
nelleraent Roi de toute la Sardaigne, malgré les oppoíitions réitérées des 
Pifans qui proteftérent dans toutes k s  formes de la nullicc de ce Couronne- 
mcnt 5 comme injiifte &  violent. _ . . .

M ais, íi ces Répiiblicains eurent le déplailir mortel de voir un Prince qui 
étoit 1a- créature de leurs plus erueis ennemis, élevé a la Monarchie univer- 
felle de toute la Sardaigne, ils eurent bientót la joie de le voir hors d’étaC 
de jouir de la fupréme SoXiveraineté;  car les Genois, qui avoient payé ii 
rEmpereur k s  quatre mille Mares d’or avec leíquels il avoit acheté la Cou- 
ronnc, &  qui avoient fait tous les frais de íbn voyage, ne voulant pas étre 
ks diipes d’un Prince qui pourroit fe moquer d’eux dans la fuite, ordonné- 
rent ii ceux qm l’accomjxignérent dans fon nouveau Royaume, de ne lepas 
lailfer débarqiier qii’il n’eúc payé ce qu’il leur devoit; &  comme les empé- 
chcmens que les Pifans &  quelques Seigneurs de Sardaigne formérent pour 
cmpéclier que ce payement nc íut fait, ceux qui avoient eu ordre de le con?- 
duire chez lui, prirent le parti de k  ramcner a Genes llir Ies méraes Galé­
res qui l’avoient porté, ou il fut en arrét jufqu’en. 116 1,. qii’il aclieva de pa­
yer 3 aprés quoi, accompagné de plufieurs Genois, il fe rendit á Arbórea.
Mais k peine y  fut-il arrivé, que fentant la difficulté qii’il trouveroit k fe fair 
re obéir par les nouveaux Sujets que Frédéric avoit foumis k fa domination, 
il abandonna fes prétentions, &  fe renferma dans les bornes defonancienr 
ne judicature.

Barifonius déchu &  privé pour toujours de fa Monarcliie uníveríelle de la 
Sardaigne, fut un fujet de mortificación pour Ies Genois, &  de joie pour 
les Pifkns, d’aiitant qu’ils avoient un ennemi de moins a combattre, dans- 
Ic deífcin qu’ils avoient formé d’abattre la fierté des Genoisdés qu’ils en troiv 
vcroient foccafion, «Se qu’ils en auroient le moyen. lis mirent k cet efr 
fcc une Flotte en M er, laquelle ayant rencontré un gcos Navire Genois 
])Tcs de riñe Allnaria, chargé de riches marchandifes, le prit, le pilla,

enfuite y  mit le feu : furquoi les Genois envoyérent une AmbaíTads 
a i’hmpercur Frédéric pour lé plaindre, que par cet A éle d’hoftilité les 
Pifans avoient cnfreint le Traité de 'l'réve qui avoit été condu entre 
eux.

L ’Empcrctir voyant Ies conféquences qu’auroicnt Ies diíTenfions qui 
alloient fe rallumer entre les Républiques de Genes &  de Pife ,  nom- 
ma un de fes Aumoniers appellé Conrard, jiomme d’efpric &  grand né- 
gociateur, pour les mettre d’aceord; mais il lui fut impoilible d’en venir k 
bout.

Les Habitans du Cap Turjitain , &  kur Juge quifiiivojent le partí des Pi­
fans, fe joignirent k eu x, &  allcrent attaqiier le Juge d’Arboréa qui-avok 
cmbraíTé celui des Genois; &  comme en ce tcms-lk ce Prince nc s’acendok

D  d. 3, k ríen.
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S a r d a i

QNE,
a rien moins qu’a cette levée de bouclier, ií vit tout fon Etat pillé &  fac- 
cagé fans pouvoir le défendre.

Tandis que les Arboréens étoient 11 mal menés, les Genois leur Alliés 
ne le furent pas moins prés d’O tana, contre leíquels les Turritains gagné- 
rent une grande Bataille. L ’année fuivante, qui étoit cclle de 116 6 , du 
temsque lesPifans répréfentoient k l’Empereur le peu de raifon qiTil y  avoit 
de favorifer les prétentions que les Genois avoient fur les liles de Corfe &  
de Sardaigne, U bertR ialto, Confuí de Genes, homme fin & a d ro it, in- 
íinua aux Habitans d’A rboréa, que le véritable moyen de mortificr Ies 
Pifans, étoit de lui donner quelques poíTeiUons dans la Sardaigne, a 
quoi ces Peuples ayant confenti, il arriva á Arbórea avec trois G akres; 
oíi il fut tres bien re^u de la part des Habitans &  de Pierre, íutre de Ca­
gliari, ^

Tandis que Rialto faifoit íi bien íes affaires dans la Jiidicature d’Arboréa, 
les Pifans íáilbient en Italie tous leurs efforts auprés de TEmpereur, pour 
obliger á dépouiller les Genois du Droit qu’ils prétendoient avoir fur les If- 
les de Coríe «Se de Sardaigne, «Se pour s’en faire donner Tlnveítiture, en 
quoi ils réullirent par Tcntremife de TArchévéque de M ayence, moyen­
nant la fomme de 13000 livres qu’ils donnerent á Frédéric.

Les Genois avercis de cc qui lé tramoit k leur préjudice, portérent leurs 
phüntes a TEmiJereur; furquoi il ordonna que nonobJtant ce qui venoit 
d ’étre fa it , les chofes feroient rétablies fur Tancien p ied , en attendant 
qiTon prit des moyens efficaces pour mettre k s  Parties d’accord. Dans cc 
deíTein TEmpereur envoya Tannée fuivante TArciiévéqne Raynald a Genes, 
&  TÁrchévéque de Mayence a Pife, pour voir s'ils nc pourroient pas trou­
ver des expédiens pour terminer Ies différcnds de ces deux Républiques; mais 
cette négociation n’eut pas un heureux fuccés.

Pour affoiblir le partí des Pifans, les Genois envoyérent cn Sardaigne 
deux Membres confidérables de kur République, pour tiicher de lier ence­
re plus étroitement Taliiance qu’ils avoient faite avec quelques-uns des prin­
cipaux de Tifie; «Scpourla fortifier, s’il étoit poflibk, de quelques autres, 
ahn de former un parti capable de rendre inútiles les tentatives des PifanS, 
fe flattant qu’en gagnant du tems, ils termineroient ks chofes d’une ma­
niere avantageufe, cn quoi ils ne íé trompérent pas; car Tannée fuivante 
TEmpereur leur adjugea la moitié de la Sardaigne, &  laiffa aux Pifans ce 
qu’ils y  poffédoient, moyennant quoi Ies deux Républiqiies furent en paix 
pendant quelque tems: mais cette Ule, toute grande qu’elk  eft, pariittrop 
petite aux yeux des Genois &  des Pifans pour remplir pkinement kur cu- 
pidité.

Les Pifans voulant étre maítres abfolus de Cagliari &  de tout ce qui 
en dépendoit, en chafferent tous Ies G enois, &  s’y  établirent k main 
arm ée,  fur quoi la République de Genes arma en toute diíigence dix 
Galéres, &  k s  envoya k Tille de Corfe, oú ils gagnérent Boniface fur les 
Pifans.
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• Le Pape Grégoire V IIÍ, affligé des mallieurs que ces deux RépubliqucsSARDij* 
ciuilóient dans toute Títalie, rélblutde Ies mettre d’accord a quelque prix que 
ce püc étre. Deps ce delíein il partit pour fe rendre k Bologne, &  delk a 
Pife; mais étant tombé malade en cliemin, il mourut au mois de Février 
1 18 7, fans pouvoir éxécuter fes bonnes intentions.

Le Pape Céleílin entréprit d’éxécuter ce que fon PrédéceíTeur avoit pro- 
jetté. Pour cet effet il chargea le Cardinal Pandulfe de renouer la négocia­
tion ; mais dans le tems qiTil s’appliquoit le plus k porter les deux parties 
a la paix, les Pifans envoyérent fécrétement leur Armée a Tille de Cor- 
fe , pour furprendre Boniface, que les Genois avoient pris Tannée prece­
dente: ce qui étant venu a la connoiíTance de Marccllin Drudo Préfet de­
la République de Genes, il envoya en diligence une Armée contre les Pi- 
fins, Laquelle, Ikns avoir la peine d’en venir aux mains, obligea les Pl- 
íkns k le retirer. Cependant les Genois fe rendirent k Cagliari, oü ils dé- 
firent le Marquis Guillaume de AíaíTa, qui avoit cbaíié le Juge Pier­
re de Sarra qui étoit du parti des Genois, 6c s’étoit intrus dans la Judi­
cature.

Aprés cette vióloire, TEfcadre de Genes íe retira glorieufement, laiílant les 
Pifans dans la derniere confternation, lefquels pour fe dédommagerde cet- 
te dilgrace tentérent une feconde fois le récoiivrement de Boniíace; mais 
les Genois Tavoient íi bien muni, qu’il leur fuc impoíTible d’en venir a bout. 
Cependant les deux Armées s’étanc rencontrées en M er, elles en vinrenc 
aux mains, &  s’acharnérenC íi fort Tune contre Tautre, que toutes les deux 
furent tellement délabrées, qiTelles fe virent hors d’état de pouvoir teñir la 
A íer, ce qui donna occaíion au Cardinal Pandulfe de conclure la paix entre 
ces Républiques.

Aprés cette P aix , qui futconclueen 118 8 , pluíleurs perfonnes de d if  
tinflion des deux Républiques allérent s’établir en Sardaigne pour y  com- 
mercer; parmi lefquelies un nommé Etienne Sigiímond Pifen de N ation,
6c Chef de Tilluftre Maifon de Carafa, dans le Royanme de Naples, entré­
prit de s’emparer en 1 190 de quelques endroits, malgré la réliftance queles 
Juges 6c autres Seigneurs diftingués de TJÍle firent pour Ten empécher: mais 
k ^ in e  s’en fut-il rendu le maitre, qu’il en fut chaíTé, 6c forcé de íe retirer 
a Naples.

En 1 191 6c en 1192 toute Tlíle fe fentit agitée par une Guerre inteftinc, 
fomcntée par les brigues des Pifens, qui commengoient déja k le laíTer des 
douceurs de la paix. Voici quel en fut le motif. Guillaume Marquis de 
MalTa, orlginaire de Pife, appuié par fes Compatriotes, attaqua Pierre de 
L acón , fils puiné de Génarius de Lacón, Juge de Torres, lui enleva la Ju­
dicature de Cagliari, fous le pretexte ípécieux d’un Droit anden qu’il di- 
foit que fe Maifon y  avoit, &  Tobligea de fe rerirer k T orres, aiiprés de 
Conítantm de Lacón II de ce nom , fon neveu 6c Juge de cette Judicature,. 
lequel outré de colére de Tinjuftice que le Marquis de Mafia avoic fait a fon 
onde-, mit une Armée fur pied, 6c.attaqua cet ufurpateur fur icquel ilreni.-

porcai
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QNE,

«ii

S.YRDAi- porta plufieurs vi(5toires, mais ayant vu qu’il recevoit de nouveaux fecours 
de la part des Piíans, il fe retira a Torres aprés avoir perdu ie Cháteau de 
Gociano, oíi il mounit peu de tems aprés de dcplailir. Comme il ne laiíTa 
pas d’enfans-en mourant, Comida, quatricme fils du Juge Gcnariusfuccé­
da á ía Judicature, de laquelle il ne fut pas plutót en poffeíHon, que le 
Marquis de MaíTa ht tout fon polfible pour fe réconcilier avcc lui, offrant 
de lili rendre le Cháteau de Gociano, &  de marier une filie qu’il avoit, ap­
pellée A gn és, avec Marian fon fils, lui promettant au furplus qu’il join- 
droit toutes fes forces &; celles-des Piíáns aux íiennes pour la défenfe de fon 
Etat.

Comme ces propofitions étoient trés avantageufes á Comida, il y  foufe 
crivit de bon cceur; deforte que la paix fut conclue entre eux, le mariage 
arrété, le Cháteau de Gociano rendu, «Se Guillaume dcmeura en poíTefiion 
de la Judicature de Cagliari, dequoi Ies Genois parurent í¡ fáchés, qii’ils 
réfolurent de lui faire la Guerre, perfuadés que tandis qu’il feroit tranquil- 
le dans fon uíiirpation, les Pifans feroient tout le commerce de Cagliari á 
leur préjudice; &  pour nepas perdre de tems, ils compoforent une Hrmce 
de Galéres, dont ils donnérent le commandement áMarcellin Drudo, le- 
qiid ayant appris que les Piíans vouloient fe rendre maítres de Bonifiice, 
les alia chaíTer des Cotes de Tlíle de Corfe, Se enfuite il fit voile vers Ca­
gliari oü ii attaqua Guillaume de M alfa, le vainquit,  &  pilla tous fes 
tréfors.

En II4-7, fos Piláns afliegérent Boniface, &  prirent íiir Ies Genois un 
gros Navire chargé d’armes &  d’autres munitions de guerre qu’ils y  envo- 
yoient; mais s’étant apperqus qu’il étoit fuivi d’imeEfcadre dedix-lept Ga­
léres, commandées par Anlaldo Giiarraco, qui venoit au fecours de la Pla­
c e , ilslevérent le íiége, abandonnérent toutes leurs munitions &  leurs é- 
quipages; &  cherchant Iciir falut dans une fúite précipitée, ils allerent lé 
réfugier en Sardaigne.

Aprés cette déroute, ils ralTemblérent dix-neuf Galéres, avcc Icfqiienes 
ils allérent chercher Tarmée des Genois, qu'iis rencontrérent entre Tille de 
Sardaigne 6c celle de Gorfe, 6c a laquelle ils livr«-cnt une Tangíante bataille 
dans laquelle ils eurent tout Tavantage, car ils en furent quittcs pour la per- 
te  d’iine Galére, au-lieu que les Genois cn perdirent trois, -6c un nombre 
confidérable de Soldats.

Retournons á Cagliari pour voir cc qui s’y  paíTe. Guillaume de Malla, 
Juge de Cagliari, enragé contre les Genois, 6c nc pouvant pas fe venger 
contre eux, déchargea toute fa colérecontre Pierre de Serra, Juge d’A r­
boréa, Partifan de íes ennemis. Non content de le dépouiller de fa Judi­
cature, il le fit arréter avec fon fils, 6c Ies confina dans une obfcure prifon. 
A  peine fut-il intrus dans la Judicature d’Arboréa, qu’il s’y  comporta com­
me un T y ra n , n ’épargnant pas méme TEpifcopat; car il chaíTa foandaleu- 
fement TArchévéque, Ibiis pretexte qu’il étoit Genois de N ation, attentat 
qui lui atura ks íbiidrcs de TEglife, dont il fe moqua au commencement;

maá
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mais a la  fin , il llipplia le Pape Innocent III de lever rexcommunicationSAR'D.u- 
qu’i] avoit lancee contre lui, ce que le Souverain Pontiferefala conflamment 
de faire iufqii’á-ce qu’il eüt rendu a l’Egliíe d ’Arborca fon Pafteur, &  la Ju- 
dicacure k ion legitime Souverain.

Pour venger Ies injiires faites par les Pifans &  Guillaume de Malla au Juge 
d’Arboréa, a fes Sujets «Se k l’Arcbévéque, les Genois armérent douze G ’a- 
léres, lefqiielles étant arrivées dans le Pcn-t de Cagliari, y  firent un riche 
butin, &  entre autres choíes, ils enlevérentun gros Navire appartenant 
aux Pifans, chargé de riches marchandifes.

Tandis que les Genois «Se Ies Piíkns fe déchiroient par des Guerres crueb 
íesj fans que perfonne fue capable de -leur arracher les armes des mains, 
pour les porter a une véritable rcconciliation, deux célebres A-bbés, dont 
í’un s’appclloit T ité lo , «Se rautrc G orgonio, employérent tout leur zéle «Se 
tous leurs talens pour opérer un fi grand Ouvrage; mais ils trouvérent tant 
de difficultés k furmoncer, qu’ils ne purent y  réuílir gu’aprés deux ans 
de négociation, au bout defqueis ils Ies firent convenir de tous leurs diffé- 
rends.

üthon étant parvenú k l’Empireen 1210 , déclara la Donation que fes 
PrédéceíTeurs avoient faite k l’Eglife, des liles de Sardaigne «S: de Corle,
&  rinveftkure que Ies Papes en avoient accordée, nuiles «Se abuííves, pré- 
tendant que l’Eglife n’avok pu les poiré<ler,ni les céder a qui que ce fú c ,&  
Qu’ainfi c’étoit a tort que les Genois &  les Pifans fe faifoient la Guerre pour 
faire valoir leurs prétentions: que lui feul en étoit le véritable Souverain,
&  qii’en cette qualité, il vouloic abfolument les polTéder: furquoi le Pa­
pe Innocent III, aprés l’avoir excommuniépubliquement, le déclara pri­
vé de fE m pire, &  fit'élire en fa place Frédéric II, lequel confirma «Se 
ratitia les Donations qui avoient été faites en faveur de la Cour de 
Rome.

Sur ces entrefaites Pierre de Serra Jug-e d’Arboréa mourut; & ,  comme 
il ne laiífa pas d’enfans, Hugon de Serra fon neveu Iiii fuccéda dans la Jii- 
dicature, lequel étant encore fort jeune, alia fe promener un jour fur le 
bord de la Mer du cóté d’Oriftan, oii ayant été apperqu par des Catalans 
qui navi^oient fur cette C ote, il fut pris «Se conduit k Barcelone, «Se préfenté 
au Roi Don Pédro d’Arragon, qui le reqiít avec toutes les marques polFi- 
bles d’eftime «Se d’amitié, ¿c le maria quelque tems aprés avec la VicomteíTe 
de Baífe.

Comme la guerre continuoit toujours entre les Genois «Se les Pifans, l’Em- 
pereiir Frédéric fe determina k leur óter toute forte de pretextes d’cn ufer 
ainfi, en leur déclarant qu’k f  avenir il prétendoit que les liles de Sardaigne 
&  de Corle ne rcconniiíTent d’autre Souverain que luí. En ce tems-lk B a­
rifonius íecond de ce nom , fuccéda a la Judicature de Torres par la moft 
de Marian fon pére. Balde fecond, fuccéda a celle de Gallura, &  fe ma- 
ria avec Alafia feconde filie de Marian «Se feeur de Barifonius^ lequel étartt 
mort peu de tems aprés fehs enfans, fe fteur ainée appellée Béíioite luí fiic- 
‘ T o m e  I I I . E e  céda;
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S a e d a i - céda ;  mais étant auíTi morte comme lui fans poftérité ,  Alafia femme de 

Baide devint héritiére de la Judicature de Torres, deforte que les deux Ju­
dicatures furent réunies fu ria  tete de Balde, lequel mourut en 1230, &  
par ía m ort, Alafia fa femme prit le titre &  le Goüvernement des deux Ju­
dicatures.

Comme Alafia n’avoit pas d’enfans,, «Se qu’elle étoit fort aimée de íes Su­
jets , elle ne put leur refufer de fe marier en fecondes noces avec En- 
cius Fils Naturel de TEmpereur Frédéric. Ce mariage fe íit a la per- 
fuafion de Frédéric &  de Manuel Doria Habitans de Cagliari, Seigneurs 
des Baronies &  Cháteaux particuliers du Cap de Logudoro, malgrc Top- 
pofition d’Hofpicius Archévéque de Torres, &  de tous les Prélats &  Sei­
gneurs du Royaume de Logudoro, qui craignoient que ce Prince ne devint 
k  Souverain de toute la Sardaigne par Je crédit de J’Empereur Ibn pére, 
ce que ks Genois auroient fouhaité de tout leur cceur pour en.exclure k s . 
Pifans.

Si cette Fríncefle eút bien envifagé les motifs qui avoient faitagir les D o­
ria, elle fe feroit appergue aifément qu’ils ne cherchoient que leurs avanta- 
ges particuliers, &  le feroit bien gardée de confentir á un mariage qui. de­
vint pour elle une dure captivité; car k peine eut-elle époufé Encius, que-, 
ce Barbare la fit enfermer dans le Cháteau de Gociano comme une criminel­
le d’E tat; ce qui altera íi fort fa Iknté, qu'elle tomba dangereiifement mala- 
de. Pendant ík maladie elle fit fon Teltam ent, &  inftitiia TEglife Romai­
ne héritiére de cous fes Etats. Ses Sujets qui Taimoient tendrement, per- 
fuadés que fa maladie ne provenoit que des mauvais traitemens qu’elle eíTu- 
ioit de la part de fon mari, TenlevérenC d.e fa prifon, &  la firent porter a 
Ardara, oü elle mourut peu de tems aprés.

L e Teftament de ia PrinceíTe Alafia , n’empécha pas que le Prince En­
cius fon mari ne demeurát poíTelTeur des Judicatures de Torres «Se de Gallu- 
ra par la faveur de TEmpereur Prédcric fon pére, ce qui ranima plus que ja­
mais les dilTeníIons qui régnoienc depuis longtems entre cet Empereur Se le 
Pape: car Grégoire IX ne pouvant íóuffrir qu’il maintint fon fils en la pofe 
feíílon de ces deux Judicatures, non feulement au préjudice du Teftament 
d’Alafia, mais méme de íes propres Edits, par lelquels ¡1 cédoic la Sardai­
gne a TEglife Romaine, faifoit tout fon poflible pour le faire déüfter de fes 
injulles prétentions. D ’un autre cócé, les Prélats &  les Seigneurs qui 
s'étoient oppofés au mariage d’Encius, voyant que ce Prince les acca- 
bloic par lés cruautés &  par fes injuftices, enlevaot jufques aux biens 
des Eglifes,  portérent leurs plaintes au Pape G régoire, kquel envo­
ya des Nonces Apoftoliques en Sardaigne pour follioter Encius de refi 
tituer aux Eglifes &  aux Particuliers ce qu’il leur avoit ravi injufte- 
ment.

Encius fe moqua de toutes k s  follicitations du Pape, &  traita íes Non­
t is  avec tanf de hauteur, que Grégoire fe vit obligé de Tcxcommunier pu- 
bliquement. Frédéric.au defeípoir de voir fon, fila excommunié, fe dédjai-

na
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'tía ÍI fort contre le Pape, qu’il fouleva tout ce qu’il put contre lui, ce quiSARDxi- 
l’obligea de faire porter en ProcelTion les T etes de Saint Pierre &  de Saint gne. 
Paul par la Ville de Rom e, pour exciter les Peuples á la défenfe de l’Eglife 
Romaine, aprés quoi il envoya des Légats en France &  en Angléterre pour 
la convocation d’im Concile Général, lefquels en s’en retournant a Rom e, 
avec les Eveques qui alloient au Concile, furent pris par une Flotte, &m is 
dans des cacliots, oü la plus grande partie de ces Prélats périrent de miícre 
á caufe des mauvais traitemens qu’on leur fit.

Pendant ces orages le Pape Grégoire IX  mourut ágé de prés de cent ans, 
lailTant -á la Poftérité un rare exemple de zéle pour les intéréts de l’Eglife 
en général, &  pour ceux de l’Eglife de Rome en particulier. Godefroi 
Evéque de Sabine lui fuccéda fous le nom de Calixte I V ; mais étant mort 
dix-fept jours aprés fon éleéüon fans fe faire proclamer, le Conclave fe trou­
va fi divifé par des faáions «Se despartialités, qu’il dura deux ans, au boiit 
•defquels Sinibaldo de Fiefque Genois de Nation &  grand ami de Frédéric, 
fut élu fous le nom d’Innocent I V ,  ce qui fit croire qu’il alloit révoquer tout 
ce que Grégoire IX  avoit fait contre cct Empereur. Mais ceux qui povtb- 
rent ce jugement, furent fort furpris lorfqu’Innocent IV  d it, que Frédéric 
avoit fait d’un Cardinal ami, un Pape ennemi.

En effet, á peine Innocent IV  fut-il aílis fur la Chaire de Saint Pierre, 
qu’il fe détermina á en foutenir les intéréts avec la méme vigueur que G ré­
goire IX. A  la vérité, avant que d’en venir aux derniéres extrémités avec 
Frédéric, il ufa de toute la modération polFible envers lui pour le porter ala 
paix i mais voyant que cet Empereur abulbit de la patience, il convoqua un 
Concile Général á L io n , dans lequel aprés avoir rénouvellé &  confirmé 
Texcommunication fulminée contre lu i, il le déclara déchii de TEmpire, 
.permit aux Eledeurs de procéder á Téleftion d’un autre Empereur, &  en­
voya des Légats á tous les Princes de ia Chrétienté, pour les folliciter á 
prendre Ies armes contre lui,

L ’Empereur fe voyant excommunié, privé de TEmpire &  univerfelle^ 
ment hai de tous les Eleéleurs, qui d’iin commun accord placérent fur le 
Troné ímpérial Henri Landgrave de T u rin ge, réfolnt de porter les chofes 
á la derniére extrémité contre le Pape, &  contre tous ceux qui s’étoient dé- 
ílarés en fa faveur. Mais toutes fes enlrépriíés furent yaines, car fon fils 
Encius perdit une grande bataille qu’il livra aux Bolonois &  fut fait prifon- 
nier, ce qui caufa tant de cJiagrin á Frédéric, qu’il en mourut peu de tems 
aprés.

Encius étoit étroitement gardé dans une prifon, de laquelle il ten^a de 
fortir par le m oyen’ d’iin nommé Vido Caífianimico, lequel convint avec 
un homme «qui avoit foin de la Cave de la maifon dans laquelle II étoit en­
fermé, de le faire évader dans une bari«que; mais Tentréprife ayant été dé- 
couverte, il fut rclTerré plus que jamais; deforte que fiiccpmbant fous le 
poids de la douleur qui Taccabloit, il mourut le dix-fept Mars de Tannée
1 2 7 2 .  _
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g n e .
La Mere d’Encius s’étant amourachée en Sardaigne d’im de fes Maitres 

d’Hótel appellé MicJiel Zanché, eJlc en eut une filie qui fu: mariée avec 
Branca Doria Seigneur de quelques Baronies dans la judicature de Torres,, 
dont la fuccellion des Juges s’étdgnir par la mort de la PrinceíTeAlalia, de 
méme que celle des Juges de Gallura, ce qu¡ donna occaíion aux Eícots, 
Comees Pilkns, de s’en mettre en polfellion,, dequoi les Genois furent 11 
íacliés, qu’ils dcclarerent Ja guerre aux Pilans, lefquels atcirercnt dans leur. 
parti Cqmida de Serra Juge d’Arbórea &  celui de Gallura, íe üattant que, 
par le moyen de ces deux AlJiés, ils íeroicnt beaucoup plus forts que leurs 
ennemis; mais les Genois ayant trouvéJe fecret de.ie confcdéreravecChia- 
no Juge de Cagliari, ils obtinrent de lui une donation du Cfiáteau de cette 
V ille , «Se envoyérent lur ic cliamp Ürgorius Scot, «Se Jean Concano pour 
en prendre poíTelfion, lefquels avant que d’arriver en Sardaigne, rencontrc- 
rcnt huit Galéres, trois gros VajíTeaux, «Se quelques petits Navires des Pi-- 
lans, dont ils fe rendirent maitres.

Tandis que les Genois &  les Pifans en étoient aux mains, les Arboréen» 
firent- maílacrer le Juge Chiano , elpérant que par la mort ils empéche- 
roient- que les Genois ne fe miíTent en poíreíHon du Cháteau de Cagliari. 
Mais 11 en arriva tout autrement; car Guillaume Ccpolhi oncle de Chia-. 
no ayant hérité de la Judicature, rcnoiivella l’ajliance que fon neveu avoit 
faite avec les G enois, efpérant que par leur fecours il feroit en état da 
fe défendre contre íes ennemis. Cependant les Pifans le pouíTcrent íi vi-¡ 
vement, qu’il fue obligé de s’enfuir &  de fe retirer a Genes, o ü il mou­
rut prefque fubicement, aprta avofi- fait donatioA de fa Judicature aux. Ge­
nois.

Pour empecher 1’éxéaition d’-une telle difpoficion, íes Pifans envoyérent 
en Sardaigne une grolfe Armée fous un nommé Hugolin, lequel y  étant ar-? 
r iv é , trouva que Marian Juge d’Arboréa avoit alfiegé le Cháteau do 
Sainte A gie occupé par les G en ois, aux Troupes duquel il joignit les 
íiennes.

L e íiege de cette Piaeefut long &  fangianc; m a isa la fm , IcsGenoisen 
furent chalTcs aprés y  avoir.perdu beaucoup de monde. Ceux qui échapé- 
rent fe retirérent a Villa de Jgléíías, oü les Arboréens &  les Piíkns les fui-; 
virent &  les forcérent d’en fortir; aprés quoi ils allérent faire le íiége du 
CJúteau de Cagliari, lequel ne fut pas plutót au pouvoir du Juge M arian, 
qu’il en fit donation aux Pifans. II ne raanqtioit aux Pifans que de fe rcn? 
dre favorables lesTurritains, pour balancer les forces des Genois, quipofi 
ícddent dans cette Judicature ia Ville dsLlagiier, Caftel G enovez, qui de­
puis ce tems-lk.a pris le nom de Caftel-Arragones,.le M ont Javéfu,leChár 
teau d’D ria,.B ola  Nouvelle,. le Cháteau d’ü íilo , Burii «&: quelques autres 
wtites Places de moindre conféquence; mais üs n’en purent jamais venir a 
)Out, parce que les SaíTariens qui étoient Jes plus puiflans Peuples de toute 

la JudieaiLite, .gardérent toujQurs-une parfaite neutcalité, .proteftant qu’ifo 
reconnoiíToient d’autre Souverain que le Souverain Pontife.

Les
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Les Pifens voyant l’impoíTibüité qu’il y  avoit de mettre les SaíTariens d ^ s  W i .  
leur parti, rcfolurent d’attaquer Ies Genois fens le fecows de ces Peuples.
Pour cet effet ils armérent 7 0 Galéres, dont ils donnerent le commandement 
á Rolcio Buzacadno, &  a Andréoto Saracéno, qui affiegerent la Place de 
Llaguer,. «Se plufieurs autres poftes importans qu ils prirent «Se qu ils pille- 
rcnt; mais ce butin leur devint inutile, parce qu’en s en rotournant a i  1- 
fe , lis furent actaqiiés par une Efcadre Genoife commandée par HuberC’
Doria Seigneur de Llaguer, lequel leur prit quatre Galeres a la naiiteur de 
Piombino^ 6e quatre autres quelque tems aprés, fur lefquelies il le trou­
va vingt'cinq mille M a r e s  d’argent qu’ils emportoient de Sardaigne, avec
lelquels h  Répubüqiie de Genes fit bátir.fon Port, qui étoit entres mauvais

 ̂ Les Saffariens, qui iufqu’aiors avoient éténeutres, parurent en ce tems-. 
la vouloir favorilcr les Pifens, en chaíTanc de leur Vilie PierreRimmatiGe­
nois,. dequoi la République fut fi indignée, qu’elle envoya íur le champ u - 
ne forte Efcadre pour feccager les campagnes de S ^ a n ; «Se 1 annee luivan- 
te elle en envoya une autre compofée de trente Galeres fous le comman­
dement de Bénédetco Zacharias, avec ordre d’allieger la Place: furqiioi ks' 
Habitans fe mirent en d é f e n f e &dem andércnt du fcrours aux Piíans, 
quels leur envoyérent 72 Galéres commandees par Maur-Ceno Veneílo,- 
ce qui intimida íi fort les Genois qu’ils donnérent ordre a Zacharias de fe

o í  réfolut enfm en 1288 de terminer cette guerre ruineufe. La Paix a- 
yant été faite, on ftipula que les Pifans rendroicnt aux Gcnois le Chateau: 
de Cagliari, dequoi le Comte Niño Juge de Gallura, &  le Comte H ugolia 
Gérardis fon o n d e , qui étoient a Pile en ce tems-lk, parurenc fort faches^^
&  firent tous k i i r s  efforts pour obliger les Pifansá rompre la Paix, ce qui
irrita fi fort ks G enois, qu’ils envoyerent des Ambaífadeurs a Pife pour fe 
ikiindre contre ces Pertiirbateurs du repos piiblic; «Secomme le leuplelou- 
laicoit de tout fon cosiir la continuation de la P aix , il fit tant de bruit que. 

le 'Sénat bannit k  Juge de Gallura, «Se íbn onde fut.mis dans une obfcvire
prifon, oü il mourut quelque tems aprés. _ ^

A  cctte nonvelle, e Comte Golfo fils d’Ungolin, qni étoit en Sardas 
g n e , fe foiileva pour venger la mort de fon pére, &. íé feifit de plulieurs 
Places que les Pifens occupoient dans la liidjcature de Cagliari. Le Com­
te Loto fon frére, qui pour lors étoit en Italie, fe joignic a luí; LsPi- 
fens ayant envoyé contre cux une armée commandée par k- Corare N e­
rón , &  s’étant alliés avec Marian Juge d’Arboréa, les deux freres íiirenS 
vaincus, &  perdírent ks Places d’lgiélias, de.Doraaíhoas-&pfuíieurs For-?

^̂ '*"peu de tems aprés Marian fe rendit maítre des Cháteaux de Gociano, de
Alontéagudo «S: de A l o n t é f e r r o ;  aprés quoi il.mouriit plcinde g lo ire,& laiU
fe fa Tuálcature á fon fils Jean, &  tout ce qu’il poílédoit dans cdle de Lngha- • 
ri aux Pifens, leur recommandant trés étroitcnient d’entretemr une pariai- •

E e  3,
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SaíTariens, añn de n’ étre pas inquietes par les

L e Comte N in o , Juge de Gallura, mii avoit été banni de Pife, étant 
arrivé en Sardaigne, implora le fecours des SalTariens, du Marquis de Ma- 
lafpina, de Branca D o n a, &  de quelques autres G enois, «Se pórtala quer­
ré dans les Judicatures d’Arboréa &  de Cagliari, oü il ñt un dégat épou- 
yantable: tellement que s’il eut vecu longtems, les Pifans auroient payé
chérement la fletnlTure dont ils I’avoient noirci, en le banniíTant de leur 
Kepublique.

En i z g p ,  les Pifans &  Jes Genois firent la Paix. Dans le Traité il fut 
Itipulé, que les^premiers laiíferment jouir Ies autres tranquillement de tou­
tes les Places qu fis polTedoient dans la Judicature de Torres: qu’il neferoit 
permis a aucun Pifan de demeiirer dans Ja Ville de SaíTari, moyennant quoi 
fes Piíans jouiroient avec la meme tranquilJité de tout ce qu’ils poffédoient 
dans les au toes Judicatiires. Le Juge Niño étant mort fans enfans máles, 
Jeanne fa filie unique, hénta de tout ce qu’il poffédoit dans Ies Judicatures 
^  Cagliari &  d Arbórea, &  fe mana avec Richard Caméno, Marquis de 
1 reviío. Béatrix fa femme eut une bonne partie de la Judicature de Gal­

lura, &  fe mana en fecondes noces avec Galeas Vifconti, fils du célebre 

d I  d S i l a n  ^  conduite, trouva le moyen de fe faire

E n 1 2 9 7 , le Pape Boniface VIH  pour mettre la Sardaigne á Tabri 
de diverfes Nations _qiii ia dechiroient tour a tour, en difpola de la ma- 
niére que nous avons dit ci-deffus-, par le don qu’il en fit au R o id ’A r- 

 ̂ defeendans, á condition qu’ il preteroit foi «Se hommage au

Les plus fortes Places de Hile de Sardaigne font Cagliari, Ampurias 
&  AJghcn. II y  a trois Archevechés favoir, Cagliari, Saffari, Orifta- 

&  A l e ? ”  ^ íbnt Ampurias, AJghéri, Boíá,

O n trouve dans Ies Terres «Se le long des Cotes, desBourgs &  des Villa­
ges, d ^ t  les pnncipaux font fort peiiplés, comme Tem plo, O ziéro, O- 
rano, Orofei, Borgalli, Sardo, Sargano, Cofoini, Lacón, &c.

Les Bátimens, tant des Villes que des Villages, font prefque tous dans
e gout de 1 ArcJiitedure EfpagnoJe, qui s’arréte plus á la commodité qii’k 

la magnificence. ^
Les Rois dTfpagne ne paroiffent pas avoir connu toute Ja bonté de cet­

te  lile. II eft yrai que Charles V , qui y  paffa en revenant d*Afrique, en 
tut charme; mais cela n aboutit a rien. Philippe Ií fon fils eut d’autres o c  
cupations, &  íes Succeffeurs jufqu’á Charles II inclufivemcnt ne reg'ardé- 
rent cw te Ule,que comme une Terre ftérile pour eux,«Sc gui rendoit á pefi 
ne Ies íraix que coutok ía confervation.

Du
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A  P r e s  avoir parcouru tout ce qu’il y  a de plus remarquable dans PEf- 
pagne, il eít tems de paíTer en Portugal, pour voir les Délices de 

ce beau Royaum e, qui ne font pas moindres que celles que nous avons dé- 
crites.

Le Portugal étoit connu des Anciens fous le nom de Luíítania ( * ) ,  &  
fes Peuples portoient le nom général de Luíitains, fubdivifés en.Bracares,. 
Barbariens, Celtiques, Turdules, Oílydamniens «Se autres. 11 eíl vrai que 
la Luíitanie ancienne, qui faifoit partie de TEfpagne, n’avoit pas tout-a*fait 
les mémes bornes, qu’a aujourdhui le Portuga . Les Géographes de l’An- 
tiqiiité, Grecs &  Latins, varient un peu fur ce fujet.

Les uns difent que la Luíitanie avoit pour bornes au M idi le T a g e , «& 
au Nord l’O céan, deforte qu’elle comprenoit laG alice; &  les Provinces, 
qui portent aujourdhui le nom d’Alentéjo Se d’AIgarbe, en étoient exclues. 
Mais le fentiment le plus général eft, que la Luíitanie étoic bornée au Sep­
tentrión-par le Douére, a l’Orient par le Torm es «Se la Guadiana,&  au M i­
di par TOcéan Atlantique. Ainfi elle étoic plus coiirte que n’eft aujourdhui 
le Portugal; mais en échange elle étoit plus large, &  plus étendue á l’O ­
rient,. s’avanqant dans la Caftille Nouvelle, &  dans l'Eílrcmadoure Efpa- 
gnole, Se comprenant les Villes d’Alcantara, de Badajos «Se de Mérida; o u , 
comme on les appelloit alors, Norba C^farea, Pax Auguíla, «Se Emérita 
Augufta.

Mais fans nous arréter a éxaminer I’étendue de l’ancienne Luíitanie, ií' 
vaut mieux décrire le Portugal, tel qu’il ell dans nos jours.

L e Portugal eft la parde la plus Occidentale de l’Europe, íitué entre le 
37 Se le 42 dégré de Latitude Septentriohale, Se entre le 9 &  le 12 dégré 
de Longitude,. étendu en longueur du Nord au Sud, panchant un peu du 
N ord-E ll, au Sud-Oueíl.

II a l’Océan de deux cótés, a 1’OccÍdent &  au M idi; a l’Orient l’Anda- 
louíie, la Caftille Nouvelle &  le Rcwaume de Léon; Se au Nord Ja Galice. 
II eft féparé «de l’ AndalouíIe par la Guadiana, dés fon emboudmre jufqu’au 
confluent de la Chanca, Se par la méme riviére de Chanca: de la Caftille 
Nouvelle, par une ligne imaginaire tirée de Fréxénal a Ferreira, & .de-la 
vers Badajos, par la riviére «de la C a ye , &  par celle d’EUa: du Royaume 
de Léon, par des M ontagnes, par la riviére de Touroes, &  par le Dolie­
re, Se par une ligne tirée de Miranda do D ouro, jufqu’á la fource de la ri­
viére de Sor: de la Galice enfin, par une ligne tirée de cet endroit-Iá juf- 
qii’a M elgazo, Se par le Migne ou Minho,. jufqu’á l’Océan. 11 a environ 
cent dix lieues de lon g, cinquante de large, cent trente-cinq de cotes, «Sc- 
trois cens de tour.

O n difpute beaucoup fur Iforigine du nom.de Portugal:pluíieurs Auteurs
pré?-

(*) V oyez M iu g h  ,  Abrégé de l’Hift. de.Portugal, pag. t .  ^ f u ñ .
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-prétendent qii’unc TIotte de Gaulois ayant abordé.á Porto, Ville &  Port 
de M erliir le Douére, on nomma cette Ville Fortus GaUoruin,en mémoi­
re de cet événement, &  que delá eñ venu le nom de Portugal.; deforte qu’a 
ce compte les Portugais feroient en partie une Colonie de Gaulois ou de 
-Frangois. Mais cette penfée n’a point de Iblidité, n’ctant appuiée d’aucu- 
ne preuve tirée de riLltoire.
• D ’autres le.font venir de Portus-Cale, ou Portu-Cale, Ville ancienne íi- 
-tuée á Temboiichure du Doucre. Elle n’a d’abord porté que le nom de Ca- 
•le, comme cela paroit par l’ltinéraire d’A ntonin; mais comme elle étoit 
dituée fur ime hauteur un peu incommode, on bácit dans Ja fuite au pied de 
-cette hauteur le long du Douére, «Se cela s’appelia le Port «ie Cale, Portus- 
Cale. Cette Ville s’aggrandit confidérablement; Ies deux Villes, I’ancien- 
sie &  la .nouvelle, n’en firent plus qu’une, qui retint le nom de Portu-Ca- 
Je, comme -cela paroit par Jes íoufcriptions des Evéques Poríucalenfcs, dans 
Jes anciens Conciles d’Efpagne.

Dans les Siécles fuivans le nom de Portucale, ou Portu-Calia, fut don­
né a tout le Diocéfe de Portu-Cale, ou á la Province qu’on appelle aujoiir- 
dhiii Entre-Xíinho-e-Douro, comme on le voit par divers endroits de i’Uif- 
-toire de Roderic Ximénés Archévéque de T o léd e: «¿; bientót aprés Jes 
-Rois de Portugal étendant leurs frontiéres aux dépens des Maures, ce nom 
.eft demeuré á tous Jeurs Etats.

Ce fentiment me paroit non feulement le plus vraifemblable, mais méme 
le íeul véritable, parce qu’il eft fondé en preuves. Éc il eft á remarquer, 
que lorfque le nom de Portugal s’étendit á tout Je Royaume, la Ville «de 
Portucale quitta la moitié de ion nom., retenant celui de Porto feul, «Se fes 
■Evéques dans leurs foufcripcions ne prirent plus Je nom Poi-tucaJenfes,raais 
s ’appellérent Portuenfes, Ev.équés «de Porto.
. O n  compte dans le Portugal trois Archévéchés, «Se dix Evéchés,favoir:

'.Porto,
Archévéché.La^uarda,
deBRAGUE.^^^^°»

vMiranda.
'Coimbra,
Elvas,
Leiria, 

j-Port alégre.

Archévéché, 
de L isbon-*̂
NE.

Archévéché/p 
xJ’E v o u .

Dans les País conquis foit en Afrique, foit dans les Indes5 on compte 
• deux Archévéchés 6c Evéchés, favoir:

F,n
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D ' E S P A G N E  E T  D E  P O R T U G A L .  

En A f r i q u e .

p.A  , /'Ceuta, en Barbarie.
H\ecncs dans rifle de Madére.

Siiffragans 
de l’A r

A n gra , dans la troifiéme Ifle, ou Ifle Tercére.
k*'  ̂San-Salvador, dans le Royaume de Congo.

de Lis-
BONNE.

Ribéra-Grande, dans les Ifles du Cap-Verd. 
San-Tliom é, dans Plíle de ce nom vers la Guinée. 
A ngola, dans la Ville de Laonda.

Evéché
SuíFragants T án g er, en Barbarie, uni k PEvéché de Ceuta. 
d'EvOKA. (

Dans les I n d e s  O r i e n t a l e s .

Archévé- 
cJié de 
G oa .

’Cochin,
Malaca,
San-Thom é,
M acao, dans la Chine,
Nanghazachi, dans le Japón,
Angamale, ou Cranganor de la Serra, Jges ne liibíiftent plus 

fur la Cote de Malabar. } depuis longtems.

Sous la domination 
/des Hollandois.

J Ces deux derniers Sié-

Dam  /’A  M E R 1 Q. u E.

Archévéché de/Pernambouc,
S an-Salvador . vRio-Janeiro.

L e  Portugal efl: un trés bon Páis, riche, fertile, &  abondant en tout ce 
qu’on peut Ibiihaiter pour les befoins &  pour les délices de la vie.

Les denréesde Poriigal font particuiierement le fel, qu’on tranfporte en 
grande quantité de Sétuval, ou S. übes,danslesPáisSeptentrionaux,riiui- 
le , &  quelque peu de vins. Les autres marchandifes, dont on y  trafique, 
font appórtées d’autres Contrées. La mine d’argent,que les Portiigais nom- 
ment Guacaldana, rapporté tous les ans cent foixante «Se dix-hiiit Qiientos 
d’argent, chaqué Quent valant deux-mille íix-cens foixante éetreizcDucats, 
IiuitR éales, &  vingt-fix Maravédis.

Entre les Pais, qui font fous la domination du Portugal, le Bréfil eft 
maintenant un des principaux. C ’eft une contrée d’une trés longue étendue 
fur la Cote de l’Amérique, mais qui n’a que trés peu de largeur. Ce País 
eft vanté, tant pour la bonté de fon air, que pour fa grande fertilicé. Le 
plus grand revenu que les Portugais en tirent, confifle dans une quantité de 
fuere, que le terroir y  produit en abondance, &  dont, entre autres uía- 
ges, ils fe fervent pour faire d’excellentcs confitures, avcc les fruits dcli- 
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cieux qui y  croiíTent, aulFi bien qu’en Portugal. Le terroir y  produit. aullí 
du Gingem j e , d tiC oton , d e l’ ndigo, «Sc'dii bois de Bréfi]. Comme les 
anciens habitaos du Páis font naturcllemcnt lents &  pareífeux, &  qu’ils ne- 
fe veulent pas laiíTer employer á des travaux de grande fotigue; les Portu-- 
gais font obligés d’aller fur la Cóte d’Afrique, «Se particuliérement dans les 
Royaumes de Congo 6c d’ Angola, pour y  acheter desN égrcs,. qui.leur 
fervent d’EfcIaves. Dans ce pais-iá on en fait trafic, comme on fait ailleurs 
de bceufs 62 de vaches. Ces Negres font chargés de tout le travail le plus 
pénible.

L e négoce, que les Portugais font fur la Cóte Occidentale d’Afriqiic, 
n ’eft pas de grande importance, á caufe que les Hollandois s’y  font établis 
par-tout á leur préjudice. Les Places mémes qu’ils tiennent fur la Cote O - 
rientale, napportent point d’autre profit au Portugal, íl c.e n’eft que les 
Gouverneiirs, qu’on y  envoie, fevent s’y  enrichir. Ce que íes Hollandois 
leur ont laiíTé dans les Indes eft encore de quelque importance. Goa eft 
une aíTez grande V illé , oii il y  a un riche commerce de toutes fortes de 
Nations. Cependant, il y  a longtems que des perfonnes judideufes ont 
defapprouvé la conduite des Portugais aux Indes Orientales. Car ceux d’en- 
tre eux qui y  demeurent n ’ont prelqiie aucun foin de s’éxercer dans le mé- 
•tier des armes; au contraire, toute leur occupation ell de íe, plonger dans 
toutes fortes de voluptés infimesi, 6e ils s’eftiment trés heureux, lorfijue 
par leur arrogance, ils peuvent morguer, les autres. AuíTi Ies Hollandois 
n’ont pas eu beaucoup de peine a chaíTer de la plupart des Indes une Na­
tion, qui s’y  étoit rendue odieufe 6e méprifable. Les Portugais. ont néan- 
moins encore confervé cet avantage au préjudice des Hollandois,  qu’ils ont 
eu la permiíTion de négocier á la Chine, oú lis font encore en poíTcIlionde 
la v ü le  de M acao, fituée dans une lile a la  vue de la Terre-ferme de cet 
Empire.

Le Portugal eft arrofé d’un' trés grand nombre de riviéres, &  entrecou­
pé de montagnes fértiles. D e fix  Fleuves, que npiis avons remarqués dans. 
la defcriptfon générale de TEfpagne, il y  en a quatre qui paíTent par le 
Portugal, portant la fertilité dans les campagnes, &.íburniíTan t les habitans. 
de bons poiíTons.

Le MinJio, qui le fépare en partie de la GaÜce, eft fécond en alofes, en 
lamproies, eníáumons, 6c en truites communes 6cfaumonées; on y  pé- 
cjie aiiíTi «jes éturgeons d’une groffeur extraordinaire.

Le D o u é r e q u i le fuit au M idi, n’eft pas moins riche á cet égard: il a 
pcu de faumons &c d’éturgeons,mais en échange on y  péche des aloiés, des 
lamproies 6c des truites,. plusgroíTes, que c.elles qu’on trouve dans Ies au­
tres riviéres, á la referve du Minho.

L e T age n’eft pas moins abondant en poiíTons que les autres, la marée 
•y en jette quantité de fort gros 6e de fort délicats; les meilleiirs font les a- 
Ipfes: 6c c’eft peut-étre pour cette raifon que les Phéniciens, qui ocojpércnt 
autrefois la Lufitanie, donnérent á. cc Fieuve le nom de T a g  o u D a g ,

quií
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■aiii en leur langue íignifie poiflbn ; au-lku que les naturels &  a n c ie n s  Portv 
habitans du Pais, i’appelloienc Perca ou Perkes, comme je Tai remarqué 
ailleurs.

L a  Guadiana ne le cede point aux autres pour Tabondance des poillons; 
elle en porte une fort grande quantité, qui ne font pas tant coníidérables 
pour la bonté du g o u t q u e  pour leur groíTeiir extraordinaire. O n y  prend 
•desalofes, des lamproies, des éturgeons, «& d’autres poiíTons, quiattirés 
par le gout de Teau douce, y  montent jufqu’á Mercóla, oü ils lont ar- 
récés, ne pouvant pas paíTef plus outre. La faifon de la peche des étur­
geons eft dans le Printem s: c’eft alors qu’ils montent de la mer pour 
frayer, &  Ton y  en prend de íi gros, que deux fuffifent pour charger un 
miilet.

Outre ces quatre Fleuves, le Portugal a d’autres riviéres encore, qui mé­
ritent d’étre reinarqiiées, foit pour leur grandeur, foit pour leur fécondité 
en bons poiJTons. 11 y  en a quatre entr’auCres, qui fe jettent dans l’Océan,
&  plufieurs autres qui vont porter leurs eaux dans k s  précédentes: les qua- 
tre font la Lim a, le V ou ga, le M ondégo, &  le Zadaon. Je ne parlerai 
ici que de ces quatre, renvoyant k s  autres á la defcription particuliére dea 
Provinces gu’elles arrofent.

La Lima eft la plus Septentrionale de toutes; elle prend fe fource dans la 
G allee, entre les Villes d’Orenfe &  de Moncé-Rei, dans de certains lieux 
marécageux, palTe á Soiao, á PonCé de Lim a, &  fe jette dans TOcéan á- 
Viana. Les Anciens Tappelloient Limia &  Lethe, ou Riviére de l’Oubli, 
parce que les peuples, qui habitoient fur fes bords, ayant été chaíTés par u- 
ne fédition, des environs de la Guadiana, oü ils étoient auparavant, y  a- 
voient oiibÜé kur patrie &  le mal qu’ils y  avoient fouffert. Ce nom de R i­
viére de rOubli fit tant de peur aux Romains, la prémiére fois qu’ils alI6- 
rent dans ce quartien-lá fous le commandement de Jiinins Brutiis, qii’ils 
crurent -étre aux portes de l’Enfer, &  ne vouloient abfolument point paf- 
fer plus avant. Ce Général Romain fut contraint d’arracher une Enfei- 
gne de la main de celui qui la portoit, &  de marcher le prémier á la 
tete de fes troupes, pour les obliger de paíTer cette riviére. On y  pé­
che de bons poiíTons, particuliérement des faumons &  des éturgeons.

L e Vouga fort du Mont A lcoba, bajgne k s  murailles d’une Ville dontU 
porte le nom , &  fe jette un peu au-deíTous dans la m er: il eft fécond en a- 
lofes, en lamproies &  en truites. Les anciens l’ont appellé Vacca, ou Va­
cua. L e M ondégo, connu autrefois fous le nom de Aíunda, fort des mon­
tagnes, au Couchant de la Ville de Guarda, paíTe á Sélorico, á Pégnaco- 
v a , &  á  Coimbra > &  fe dégorge dans l’Océan par une large cmbou- 
chiire.

II eft fort rapide, &  devient exceflTvement gros quand ¡I pleut; il porte 
báteau dés fon embouchure juf^u’á Coimbra &  un peu au-delTiis. Le Z a- 
Baon, Satanás, auquel les Anciens donnoknt le nom de Oillipus, prend fe 
fource au Midi du Royaum e, dans les Montagnes d’Algarve; il ne forme

F f  2 an

Ayuntamiento de Madrid



F o r t u -
CAL. au commencemenC qu un ruiíTeau, qui, groffi des eaux de TExarrama, du 

Campi ñas &  de quelques autres petites riviéres, fe jette dans ie Golfe de 
Sttubal, un peu au-dcíTus de la Ville de ce nom. II eíl fécond en divers 
p n res de poiilons, qu’on ne trouve pas facilement ailleurs, comme muges, 
barbeaux, anguilles, & au tres: des l’endroic oú il fe joint a la marée, on 
y  trouve quantité de cancres marins &  de pétondes.

Les Montagnes du Portugal méritent auífi une defcription particuliére, 
mais je la renvoie a celle des Provinces, oü elles fe trouvent. fe me con- 
tenterai d’mdiquer ici les plus confidérables, qui Ibnc: •

L ’Eftrella,
L e Marvan,
L a  Sintra,
L ’Arabida;
L e Monté-Juno;
L e Minde ou Abordés, 
L e  Pomares,

L ’A ngarve,
L e  G érez,
L e Tapeio , 
L ’AIcobace,
L e Montémiiro, 
L ’OíTa,
Le Portel

O n peut divifer le Portugal en deux parties principales, qui font íe R o- 
yaume d’A lg ^ v e , &  le Royaume de Portugal; «Se chacun de ces Royaumes 
le divife en dinerentes Provinces, comme on peut ie voir dans Ja Table ílú'- 
vante.

I La 
Cou­
ronne 
de Por-< 
tiigal, 
oü font

Le Royan­
me d’Algar-« 
ve oú font

Lagos.

Le Cháteau dê  
Tavira.

Le Royau­
me de Porcu- 
¿ a l ,  oüfont

'L e  Cháteau d e j Y-^Sagres, Lagos,
\JVilla Nova de Pordmaon.
 ̂Sil ves.
Soulée, Faro,
T a v ira , Cap. du Royaume d’A l- 

garve.
Caftro Marino. 

v.Alcontimo. 
fB é ja , Elvas.

< Portalégre. 
i.Eftrémos, Evora.

Alcocer do Sal.
S. Ubés, Almada.
Le Cap de Rocca.
Cafoaés, Bélcm.
Lisbonne Cap. de la Couronne de- 

Portugal.
Sintra, Villa Franca, Alangiier.. 

\Santarcn, Tomar. Leiria. 
|Goimbra, Caftel-Branco.

Idanha,

T a  Province 
d’Alentéjo.

La Province
d’Eftrémadure
Portugaiíe.,
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La Province dej Idanlia, Guarda. 
Beira. Vifeu, Aveiro.

Lamégo.
La Province jí'Porto Viana de Foz de Lima, 
d’entre Douro % Ponte de Lim a, Braga.
&  Minho. ÍGuimarenés, Amarant.
La Province de y Villa R é a l, M irandéla, Terre de 

\ Tra-los-Mon- Moncon-o.
[ tés. (^Bragance, Miranda, Pinhel.

O n  peut auíTi divifer ce Royaume en trois parties un peu inégaíes, fui­
vant les quatre Fleuves qui l’arrofent. Ces trois parties font fubdivifées cha- 
cime en dciix, ce qui fait ie nombre de fix. li y  en a deux dans la partie 
beptentrionale ; celle qu’on nomme Encre-DoLiro-&-Minho, parce qu’dle 
eíl entre ces deux riviéres, &  celle qui porte le nom de í  ra-los-Montés, 
c’eft-a-dire, au-dela des montagnes, fituée á TOrient de la prémiére: deux 
au cceur du Royaum e, TEftrémadoure &  beira: deux au M idi, celle qu’on 
appellé Alentéjo, c’eft-á-dire, au-delá du T a g e; &  TAlgarve, qui pórtele
titre de Royaume.

Je vai décrire ces Provinces par ordre, commenqant par le Septentrión,
&  avanqant delá fucceffivement juíqu’á Textrcmité Méridionale.

L a  Province ( f E N T R E - D O U R O - E T - M I N H O .

La  Province d’Entre-Douro-&-M inho, {Provincia M eram nis) porte ce 
nom , parce qu’elle eft renfermée entre ces deux riviéres, dont la pré-^^^jyj^. 

miere la termine au M id i, &  la derniére au Septentrión, &  la fépare aelzg,,,
Galice.  ̂ ,

Du cóté de TOccidcnt elle eft bornée par la Mer Oeéane, &  du cote 
de TOrient elle confine a la Province de Tra-los-M ontés, dont elle elt fé­
parée par des montagnes, par une ligne tirée d’Aravio jufqu’á Tendroit 
oú la petite riviére de Pélim fe jette dans la T a m ag a, par cette dernié­
re riviére, de cet endroit-lá jiifqu’á fon confluent avec le Douére; telle­
ment qu’á la réferve d’un feul petit coin, elle eft environnée d’eau de tous
cótés. _ _ ^

Son étendue eft d’environ dix-huit lieues de long fur douze de krge._ Lg 
terroir y  eft fi bon, fi fertile &  fi riche, &  Tair fi pur, fi bon , fijá in , 
que les habitans y  peuplent á merveilles, &  qu’il n’eft pas rare de voir d^ 
hommes qui parviennent á un trés grand áge,des femm-s quieonqoivent jufi 
qu’á Táge de cinquante ans, &  des familles de vingt-cinq enlans.  ̂
eompte-t-on dans le petit efpace que renferme cette rrovince, juíqu á qua­
torze cens foixante Eglifes paroiiliales, outre une Eglife Métropolitaine, 
qui eft celle de Braga, &  une Epifcopale, qui eft celle de Porto; cent tren­
te Maifons Religieufes de Tun &  de l’autre.fexe, richemcnt rentées; fix 
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f.m m - Ports de mer, deiixcens Ponts de pierre, & p lu s d e  cinq mille Fontaines, 
D oüro- q u i n e  taníient jamais. ’  ’

Les Milices de la Province font compofées de feize mille hommes, &  
partagees en hun Regimens de deux mille hommes chacun. Alais dans les 
■cas extraordinaires on en pourroit lever davantage, s’il le falloit nécelTai- 
rement; u n’y  a guére plus d’un Siécle, que dans le feul territoire de Bar- 
celos, ll íe trouva dix-fept mille hommes portans armes: 6c ce territoire 
Ii ele pas le plus grand de la Province.

C e qui contribiie á cette grande bonté du terroir, efi la quantité confi-
'derable de nvieres dont il eft arrofé; car outre le Douére, le Alinho, 6c
la Lim a, dont j’ai déja parlé, fon  y  voit encore la Tam aga, le Cavado,

°  Tam aga fort de la G alice, oü elle paíTe á  M onte-Rei,
entre dela dans la Province de Tra-los-Alontes, oü elle baigne les murailles
de Cnm-es, enhine dans la Province que je décris, 6c fe jette dans le Doué-
re; Je Lavado (Cadavus) paíTe á Braga 6c á Barcelos, 6c fe jette dans l’O-
T n ' j  anaennement A vo ou A vus, le jette dans l’Océan á
.Viha-do-Conde.

Fiües fjvniíéres du cóté de h  Galice.

AIeiga*
9 0 . L a  Province, dont je parle, étant frontiére de la G alice, Ies Portiiimis 

ont eu foin de la remparer de Places fortes de ce cócé-la, pour n’avoir 
ríen a cramdre de leurs voiíins, tandis qu’ils ont eu la guerre avec eux. 
Alelgaco eíl la plus Septentrionale, enfermée entre le Aíinho, la petite ri­
viere de Folia, 6c de hautes montagnes.

Durant la guerre avec les Efpagnols on l’avoit fortifiée de quelques ou­
vrages, mais depuis qu’ils eurent la Paix avec eux, ils l’ont négligée 

A  l Occident de Aíelgago eíl Aíongaon, fituée auffi fur la rive du Min- 
h o , vija-vis d une petite Place de la G alice, nommée Salvaterra. Mon- 
gaon ell dcrendue par un Cháteau, fortifiée d’une tenailJe á deux flanes 6c 
íb rm e í forment cinq Courtines revétues d’autant de plate-

EJle eíl Capitale d’im Com té, que PJfllippe I V  donna á Rodrigue Lobo 
Oéneral de l’Armée de Portugal. ^

IJ ya a A ío n g a o n  une Eglife Paroiffiale, un Couvent de Religieux, un 
de Religieufes, 6c environ quatre cens habitans.

Les armes de cette Ville font une Aíuraille fur laquelle eft affife une fem­
me ayant deux pains a fes cótés. Elle prk ces Armes (*) fur ce qu’étant 
afiiegee parD on Pedro Sarmiento, Gouverneur de la Galice pencanc les 
Guerres de D on Hennques II de Caftille, contre D on Fernand de Portu- 
p l ,  elle fe voyoic tellement preíTée par la faim, qifelle fe difpofoit á capí- 
tuier,quand une femme fit cuire quelques pains du peu de farine qui reftoit

C*) S * " '"  *  ia letwuillíy H ift. Q éaiu  «3u Portygal. Cor». D iü .
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auK affiegés, &  s’étant mife. fur la muraille Ies jetta a 1’Armée des Ennemis. 
lis crurent que l’abondance étoit dans la V ille, ce qui les en ^ gea a lever 
Ic SlC£fC*

Un peu plus avant á l’ Occident eft Valenqa-do-Minlio, vis-a-vis de T uy..
Cette Pfece eft íituée fur une hauteur, dont la pente s’étend jufqu’au bord 
du Minho; «Se fortifiée de cinq baftions, qui ne font pas revétus.

Elle eíl Capitale d’un Com té, qui. appartient aux Marquis de Villaréal,

de la Maifon de Ménéfes. . , , r- / rr /• -«t
Villa-Nova-de-Cervéra eft un peu plus lom a l’Occident, Iituee aulii íur V isla*-

le Minho vis-a-vis du Fort de la Conception, que les Efpagnols ont báti^ovA ,
dans la Galice. Cette Ville eft fortifiée d’une aíTez bonne muraille,de qiia-̂ ^̂ *-
trc baftions &  de quelques autres ouvrages avec un foíTé; &  défendue par
un beau grarid F ort, a cinq baftions, conftriüt hors des murailles, fur une
hauteur dont elle efl commandée.  ̂ r  C/>kik,

A  deux lieues plus avant eft Caminha, la derniere Place frontiére, 11- 
tuée vis-á-vis de Guardia Ville de la G alice, a rEmbouchure du Mmho;
Elíe eft aíTez forte «Se par la Nature «Se par l’A rt ,-emvironnée du Minlro d’un 
cóté, de la petite riviére de Coiro de l’áutre, &  fermée de murailles avec. 
quelques baftions. A  l’entrée de la riviére eft une petite lile , dans la­
quelle on a báti un F ort, pour défendre I’approche de la Ville. Ce Fort 
eft quarré, revétu de maqonnerie , avec une demi-lune qui couvre h-

^^Caminha eft Capitale d’un D uché, qui appartient aux Marquis de Villa* 
réal PJiilippe Ü I, Roi d’Efpagne &  de Portugal, l’érigeaen Duche en 
1600 en faveur de Don Michel de Ménéfes «Se Noroña, fixiéme Marquis de 
Villaréal, iíTii de la Maiíbn Royale de Caftille. Ce nouveau Duc étant 
mort fans-enfans, Don Louis Ménéíés «Se Noroña lui fuccéda, «Se fue fecond.
Duc de Caminha: mais aprés la fameufe révolution de Portugal, ayant con- 
fpiré contre la perfonne du nouveau Roi D on Jean I V , pour fuivre le par­
tí du Roi d’Efpagne, il fut arrécé dans le Palais Royal le 21 Aout 1Ó4.1,
&  eut la téte tranchée avec Don Michel fon fils unique, auquel il avoit ce- 
dé le Duclié de Caminha,retenant le titre de Marquis de Villaréal, Óctous
leurs Etats furent confifqués au profit du Roi. _

Donna Marie Béatrix de Ménéfes &  Noroña, fe iir  de ce dernier, nO' 
laiíTa pas de prendre la qualité de DucheíTe de Caminha &  de Marquife-de 
Villaréal, qu’elle unit á celle de CornteíTe d’Avalos, &  de Valence de 
Valadaras. Elle avoit époufé cn prémiéres noces D on Michel de M énéfes,
¿  Noroña, prémier D uc de Caminha,. fon o n d e, lequcl étant mort fans 
enfans, comme nous avons d it, elle fe remaria en Caftille avec D on redro 
Portocarréro, huitiéme Comte de M édcllin, &  de cette alliance naquit 
D on Pédro-Dam ian-Lll gardo de Ménéfes, Portocarréro &  N oroira,D uc 
de Caminha, neuviéme Comte de Médelli'n, d’AIcoutin, fic.de Villadaras,•.
Marquis de Villaréal.,

Ges Places frontiéres ontiune garnifon cliacune, entreteirae en tout

1
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C a m in - tems, dans la Paix córame dans la guerre. II n’y  a de la diíFérence que 
du plus au moins pour le nombre.HA.

F ilk s fu r  k s Cotes £«? aux environs. 

V I A N A .

V i a n a . T A  prémiére V ille , qu’on voit fur la Cóte aprés Caminha, eíl Viana 
de foz de Lim a, ainíi appellée, parce qu’elle eft á l’emboiichure de la 

Lim a, pour Ja diltinguer d’une autre Viana, qui ell dans la partie Méridio­
nale du Royaume. Celle, dont je parle á préfent, eíl á trois heues de 
Caminha, &  ácinq ou fix de Braga, lítuée dans un angle d ro it, que la 
Lima forme en fe dégorgeant dans la Mer.

La Vilie eftaíTez grande, ornée de quelques beaux bátimens, íbit pu­
blics ou particuiiers, entr’autres deux Couvens de Religieufes de l’Ordre 
de S. Benoit, maigrement rentes.

Le Port y  eft tres bon &  trés aíTiiré contre les furpriíes, parce que c’ell 
un Havre de Barre, comme on parle, oü les valíTeaiix ne peuvent entrer 
que dans le tems de la pleine Aler, á caufe des bañes de fable qui occupent 
Tembouchure de la riviére; encore ne peuvenc-ils Je faire fans la conduite 
des Pilotes de la V ille, qu’on fait venir á bord par le fignal du canon. Lorf­
que la marée fe retire, ils demeurent á fec, á moins qu’ils ne foient dans le 
canal, ou il reíle toujours dix ou douze pieds d’eau , aprés le reflux. Les 
Bátimens y  font á l’abri des quatorze vents, qui font entre Je Nord &  le 
S u d , du cóté de TOrient.

A  l’entrée du Port, on voit une trés bonne Citadelle, conftruite réguhe- 
rement, au bord de la Aíer, environnée d’tin foíTé tailJé dans le roe , «Se 
garnie de groífes couleuvrines.

yiana eít la Place d’armes de la Province,' Capitale d’ime Comarca ou 
Juridiclion, «Se k  lieu oíi jm eu ren t le Gouverneur de la Province, le Com- 
m andant& le 1  réforier Général. O n y  tient ordinairement quatre com­
pagines en garnilbn, deux d’Infanterie «Se deux de Cavaierie. La Citadel- 
íe a fon Commandant «Se fa Garnifon á part.

En remontant Ja Lim a, Ton voit íür fes bords une belle V ille, appellée 
Ponte de Lim a, qni tire fon nom d’im magnifique pont conílruit fur cette 
riviére. Elle eíl embellie d’un fuperbe Palais, &  environnée d’ime campa­
gne fort fertile.

D e Viana jufqu’á Porto Ton compte douze licúes de chemin. En y  al­
lant on trouve un páifage fort agréable «Se fort beau, L ’on voit fur la cóte 
Be lam er, & u ux environs, quantité de Villes, de Bourgs «S¿ de Villages; 
N ey v a , petite Ville íituée á Tembouchure d’ une riviére du méme n om , 
appellée anciennement Nsebis. Elle eft Capitale d’un Com té, qui appar­
tient au Koi en qualité de Duc de Bragance.

Plus loin on.voit EípofenÜo, fituée vers Tembouchure du Cavado , «Se
Ton
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Ton palle a Barcelos, Ville érigée en Duché par le Roi Sébaftien, dont V una. 
Ies Ainés des Ducs de Bragance portoienc le titre. Elle eft íituée fur le 
Cavado, avec un ¡Xínt aíFez beau: fon  dit qu’elle a été fondée par Amilcar 
B arca, 230 ans avant la venue de Notre Seigneur.

D e Barcelos on va droit a Porto. O n laiíTe fur la droite Villa do Con- B a r c e * 

d e , Ville mediocre a fembouchure de la riviére d’Avé. Elle a un petitt-os. . 
Port, done Tentrée eft défendue par une terralíe, garnie d’artillerie: les ha­
bitans vivent de leur peche.’

Villa do Conde eft fur la rive droite de la riviére d’A v é ; íiir la rive op- V i l l a  

pofée on voit une petite Place peu importante, nommé Z u rara , íituée 
quatre licúes de Porto,

P O R T O .

P O r t o  eft une Ville ancienne, fituée íiir la droite du Douére, a une P o r to . 
lieue au deífus de fon embouchure. C e ft cette V ille , qui portoit au­

trefois le nom de Portu-cale, &  qui, lorfque tout le Royaume s’appellaPor­
tugal , tronqua fon nom de la moicié, ne retenant que le nom de Porto: je 
vois que quelques-uns Tappellent aujourdhui PorC-á-port. Elle eft conftriii- 
te fur la pence d’une montagne aíTez rolde, dont le pied eft mouillé par le 
Douére.

Ce Fleuve y  forme un bon Iiavre de barre, dont Tentrée eft trés difficilc, 
pour ne pas diré impoíTible, a caufe des bañes de fable, &  des écueils, ca- 
chés fous Teau, &  découverts a-fleur-d’eau. Les VaiíTeaux n’y  peuvent en­
trer que dans le tems de la pleine m er, &  fous la conduite de quelque pilo­
te de la Ville. La Rade eft fort ípacieufe, &  peut contenir une grande 
&  nombreuíe Flotte. Celle du Bréul y  arrive quelquefois.

La fituation de cette V ille , fur le penchant d’une montagne, eft caufe 
qu’il y  Taut toujours monter ou deícendre; mais du refte elle eft belle, les 
rúes y  font propres, &  bien pavées; Se fur la rive du Fleuve il régne un 
grana &  beau Qiiai d’un bouc de la Ville a Tautre; on y  attacJie les vaif- 
feaux, &  chaqué Bourgeois a le plaifir de voir le fien devane fa maifon.

Cette Ville elt la feconde de la Province, honorée d’un Evéché fort an­
cien, d’un ^Parlement ou Confeil Souverain, qui eft le fecond du Royau- 
me. L ’Evéque, qui eft fuftragant de Braga, a quinze miJie ducats de re- 
veniu

11 y  a des Académies ,oü  Ies jeunes Gens peuvent apprendre leurs éxerci- 
ces; &  un Arfénal, oú Ton equipe Ies vaiíTcaux de guerre, qu’on bátit la 
tous les ans.

Du refte la Ville n’eft pas fort grande, on n’y  compte guére plus dequa- 
tre mille Bourgeois, mais en tems de Paix il s’y  trouve toujours bon nom­
bre d’Etrangers, que le commerce y  attire, Frangois, Anglois «Se Hol- 
landois.

Entre les bátimens fomptueux, qui s’y  voyen t, Tun des plus confidérables 
T 0 .M E III. G g  eft
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Porto, eft le Couvent des Chanoines Réguliers de St. Aiigiiftin. Leur Eglife eíl 
ronde, &  riclieraent ornee. O n voit dans le Qoitre une Galerie qiu eftime 
piéce remarquable a caufe de ía longueur extraordinaire.

Bien que Porto foit une Place fort importante, elle n’eft cependant que 
trés peu fortifiée par l’art; mais elle l’eft fi bien par la nature, &  elle eíl 
tellement inacceíTible par mer, que les Portugais n’ont pas jugé fort necef- 
faire de la muñir avec beaucoup de foin. EUe n’eft environnée que de vieil- 
les murailles, de cinq ou íix pieds d’épaiíTeur, flanquees d’eípace en efpace 
de mechantes T ours, á derai ruinées: &  n’a pour toute fortificación qu’un. 
petit Fort a quatre baftions avec une demi-lune. EUe eíl dans- un terroir 
trés bon «Se trés fertile.

D e fautre coté du Douére, &  vis-a-vis de Porto, eft une petite Vilíe ap­
pellée Villa N o v a, qui appartienC a l’Evéque de Porto. Plus loin au Midi 
eft une autre petite Place, á cinq lieues de Porto, nommée S. Maria. Arri- 
fana.. La Province s’étend juíques-Iá.

V ilks au dedans de la Province.

DA n s  l’intérieur de ta Province il n’y  a que trois ou quatre Places, di­
gnes de remarque, Braga, Guimaraez, Amarante &  Lindofo, ou. 

Lanhofo.
Cette derniére eft défendue par un-Cháteau ferraé d’une bonne murailíe„ 

&  dont I’accés eft. trés difficile. Prés du Cháteau. eft un. Fort iirégulier, 1  
cinq baftions.

Guima
KALZ.

G U I M A R A E Z . ,

U i'M A  R A E z  OU Guimaraens dans la Comarca k laquelle elle dbnne le 
V_J nom-, eít dans 1’Archévéché de Braga á trois lieues k f  Orient «de cet­
te M étropole, entre les Rivicres d’A vé «Se d’Arézilla, au pied du Mont 
Latico, felón le langage des Anciens, «Se que nous connoiíTons aujourdhui 
fous le nom de Santa Alaria «Se de Monte Largo, k caufe qu’il fe divife en 
deux.

Cette Ville a eu autant de noms qu’il y  a eu de Peuples qui font. habitée, 
felón le Pére d’A coíta, les uns fon t appellée A  R a  d  u  s a , qui íignifié V il­
le des Lettres: d’aiicres L e o b r i g a ,  qui veut dire T/V/f/¿ríe. Ceux-ci 
lili ont donné le nom de L atito , qui felón quelques Etyraologiíles exprime 
fa íltuation, parce qu’elle eft cachée derriére une M ontagne; ceux-lk celui 
de L a ñ ita , par rapport au Lait de la Ste, V iergc, que fon  croit ypoíTéder 
dans fEglife Collégiale; ceux-ci fo n t nommée Columbina, a caufe du grand 
nombre de Pigeons qii’on y  voit. Enfin qiiclques-uns fon t appellée Santa 
M aria, a caufe de fim age Miraculeufe de Notre-Dame d’Oliveira pour la­
quelle le Pe.uple a une íinguliére dévotion.

Le.s Portugais prétendent qu'elle fút fondée par les Gaiilois Celtes cinq,
cens
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cens ans avant TEre vulgaire. EHe eft divifée en A n c ie n ’ NE V i l l e G^^í*-' 
&  en N o u v e l l e ; & ,  comme Tune &  Tautre a été le féjour des“ ''̂ *̂ 
Rois de Portugal,  &  que c’eíl pour ainfi dire le berceaii de la Monar- 
c h ie , elles méritent que nous en fallions une defcription un peu circonf-

tanciée. -  ̂ , r j
Lancienne Vüle fut conílruite fur un terram fort elevé, au fommet du­

quel paroit une T our antique, dont la porte á vingt-cinq pieds de hauteur 
fur douze de largeur. En y  entrant on voit ces mots V  i  a  M a  r  i s , gra- 
vés fur une pierre. Quelques Etymologiftes prétendent en tirer Tongme 
d’ un íixiéme nom , qu’elle a longtems confervé. La Vüle n ’avoit que on­
z e  cens douze pas de circuit, íes murailles étoient balTcs, foibles, & d é -  
íéndues par une limpie Barbacane qui éxifte encore.

L a  Nouvelle Vilíe a été conftruite i^ iy a n s  aprés TAncienne á Toccafion 
d’im Monaftére. Numadona niéce de D on Ramire Roi de Caftille &  de 
L éo n , &  veuve de D on  HerménigÜde Mendez Comte de Thui &  de Por­
to  5 ayant obtemi de fon Mari la permilTion de difpofer de la cinquiéme 
partie des biens qu’il lui laiffoit, &  de les employer a des Oeuvres pj.es, á 
fa volonté, elle fonda un Monaftére de TOrdre de St. Benoit dans une 
Quinta ou maifon de campagne qii’elle avoit toüt prés de Guimaraens pour 
y  entretenir un certain nombre de Religieux, comme il paroit par deux 
A d e s  Aiithentiques rapportés par Eftace ( * ) ,  Tun du 8 Juin 9 2 7 , &  Tau­
tre du 18 Mai 9 H  5 figné du Roi Ramire, de la Reme Donna Urraca fon 
Epoufe, &  des Princes fes Enfans, par lequel ce Monarque confirme la 
donation de la ComteiTe Num adona, unit ati Nouveau Aíonaltére celui 
de St. ean de P o rto , &  lui fait don de trente V illages, de la Quinta 
de Meriarés íituée fur la Riviére d eD iiéroj &  des Métairies qui en dé-
pendent. _ . , , _

Ce nouveau Monaftére devint fi célébre, tant par la Saintete des Reli­
g ieux, «Se des Religieufes qui Thabitoient, que par les fréquens miracles 
qu’y  opéroit TImage de Notre-Dame d’OIiveira, qu’ime foule innombrable 
de teus états,de tous ages &  de tous fexes, y  alloit en pélerinage de toutes 
ies parties de TEfpagne; ce qui obligea Ies Religieux á faire batir des Maifons 
autour du Monaftére, pour y  loger cette quantité de monde que la D évo­
tion y  attiroit, dont plufieurs attirés par les attraits de la retraite, les autres 
par la beauté du lieu , y  tranfportoient leurs eftéts «Se s’ y  établilToient. C e­
la miiltiplia tellement le nombre des maiíbns qu’en tres peu de tems un lieu 
Qui fembloit ne devoir étre qu’un afile de Pélerins, devint un grand Bourg,
&  dans la fuite une Ville aílez confidérable, pour étre la Cour des Rois de
Portugal, comme nous allons voir. -t-i ¿ r

Alíonfe V I ,  Roi de Caftille &  de L e ó n , ayant mané Donna Thérefefa 
filie a Henri de Bourgogne, lui ayant donné pour dot tout le Páis qu’on 
appelle la Province (Tentre Douére &  M inho, á titre de Comté de Portugal;

' ce

( • )  A n t íq .  d e  P o r t á t i l .  C .  1 . &  i .  n . +. &  n . 2 1 .

G g  i
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R a l Z.
ce Prince s alia établir dans l’ancicn Giiimaraens, mais s’y  trouvant trop á 
l’étroic, &  y  manquant d’eaii &  de quantité d’autres chofes, il forma le deP 
fein d’aller íixcr lá réíidence dans le nouveau.

Pour cct effet ,il  y  fit conftuire une Chambre des Comptes, une Salle d’Au- 
dience, des Prilóns, &  une forte T o u r , pour y  dépofer les Archives, &  
dans laquelle ks Titrcs de la Couronne ont refté jufqu’au 1 3 de Alai 17 1 r, 
que le Roi les íic tranfporter á Lisbonne, oü ils font confervés dans laT ouc 
du Tombo.

 ̂Tous ces Edifices éxiftcnt encore, Se leur Aíagnificence jointe a quantité 
d’autres cholés remarquables qu’on y  vo it, font du vieux &  du nouveau 
Guimaraens une des plus confidérables Villes de Portugal.

ba íltuation ne fauroit étre plus avantageufe, puifque, comme nous l’a- 
vons déja d it, elk  eft bátie au pied du l^íont la t i ío , Se environnée de deux 
Riviéres, qui fertilifent fon T erro ir,&  font un desplus beauxafpedsqu’on 
puifle imagmer. Elle eft environnée de murailles fortes, crénelées Se dé- 
íendues par neuf Tours. Son circuit eft de trois mille íix cens quatre-vingt- 
cinq pas.

O n  y  compte cinq Eglifes Paroiffiales, huit Couvens, quinze Chapclles 
011 Hermitages, cinq Hopitaux, quinze Places, cinquante lépt Rúes, huit 
Portes, quatre Pones, «Semille neuf cens foixante &  trois Familles, lavoir 
fix cens quatre-vingt-trois dans l’enceinte des deux Villes, Se douze cens 
quatre-vingt-deux dans ks Eauxbourgs.

D e toutes les Rúes de l’ancien Guimaraens, il ne refte plus que celle du 
Cháteau, appellée autrefois Rué de Sainte Barbe, dont la porte qui eft a 
TOrient porte le nom, deforte que tout le terrain fur lequel cette Ville étoit 
bátie, n’eft occupé préfentement que par des maifons de Campagne, que 
des particuliers y  ont fait conftruire, &  par un Palais de forme quarrée, 
dont Alfonfe, prémier Duc de Bragance, ht jetter Ies fondemens, «Scquí 
auroitfurpalTé tous ceux qu’on voit en Portugal, s’il eüt pu Tachevcr; mais 
la mort Tayant furpris, cet ouvrage demeura imparfait. Cependant quel­
ques-uns de fes delcendans y  ont fait leur réíidence. D on Duarte, Duc de 
Guimaraens, a été le dernier, &  Donna Confiance de Aíoronha íéconde 
femme de D on Alfonfe, dont nous venons de parler, y  mourut. Lorft 
qu’on y  creufe la terre pour y  faire de nouveaux Edifices, on y  trouve des 
veftiges des A n cien s, qui font juger que cette Ville étoit fuperbement 
bátie.

Le nouveau conferve encore tout fon éclat. Ses Rúes, pour la plupart, 
font longues, larges, &  droites. Ses Eglifes font foperbes «Se richement or­
nées. Ses Couvens font magnifiques, «Se bien rentés. Prefque toutes fes 
Places font bordees de maifons bien báties. En un m ot, on y  remarque 
tout ce qui peuc contribuer á former une Ville confidérable. Nous ne nou® 
attacherons qu’k quelques Eglifes, «Se k quelques Places, pour ne pas pafler 
les bornes que nous nous fommes propolées, de ne rien dire qui ne foit di­
gne de la curiofité du Lecleur.

Qiioi-
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Quoique I’EKlifc de Saint M iclid du Cháteau, foit inférieiire á quelquesGumj 
atures en beauté &  en magnificcnce nous commencerons par elle, d autant 
oifelle elt la prémiére de tout l’Archévéché de Brague. Son Architeéhure 
elt groíTiére, &  irréguliére; cependant elle ne laiíTe pas d’avoir un certain air 
de Majefté antigüe, giü infpire de la vénération. Le Corps de 1 Eglife eíl fe- 
paré de la Chapelle majeure par une Arcade de pierre íur laquelle on a batí 
deux magnifiques AiitelSjdont celui qui eft du cóté de 1 Evangileeft dedica 
Notre-Dame de Grace, &  celui qm eft du cóté de l’Epitre a Sainte Margúeme.

Prés de cette Eglife, on voit un Hopital, avec une tres belle Lfiapellc,
oú fo n  recoit l e s  Pauvres qm font hors d’état de pouvoir p g n e r  leur vie ,
foit a caufe de leurs infirraités ou de leur grand áge, auxquels 1 Abbe deGui- 
maraens, qui cn eft l’Adminiftrateiir, fait diftribuer tous les ansune certai- 
ne rétribution pour leur entretien, 6c une voie de bois la veille de Noel a

quelque diftance dclá s’éléve fEglife Royale 6c Collégiale de Notre- 
Dame d’Oliveira, qui par fa fomptuofité 6c par les grands avantages qu el­
le a non feulement au deíTus de toutes celles de Guimaraens, mais meme aii- 
deflús de toutes celles de f  Archévéché de Brague mériteroitd’occuper le 
prémier rang dans notre defcription, 6c done la fondation primitive leroit 
incomparablement plus ancienne, que celle de St. M ichel, íi nousen a- 
vions des preuves plus authentiques que celles qu’on tire d une pieule tradi- 
tion de laquelle on peut raifonnablement douter, fans pouíTcr la critique 
trop loin. Nous ne laiíTerons pas cependant de la ra,pporter, telle qu on 
la trouve autorifée par les Mémoires des anciens Bénéficiers de cette Egme, 
par les Moines Chapelains de Notre-Dame, par des Aéles trouvés dans dea 
Archives fort anciennes 5 c par une EpitapheGothiquequ’on a troiivée dans 
un Tem ple qui a fervi de fondement á cette Eglife, que D on Bernard de
B raga  célebre H iftorien rapporté en ces term es. y *

Dans la Place Major de Giúmaraens on voit iinTem pleconítriutalaM o- 
faique trés ancien 6c majeftueux, qui fut dédié par Ies Gentils á la Deeíle 
Cérés, lequel fut détruit par f  Apótre Saint Jaques, qui aprés avoir renver- 
fc les Idoles qu’on y  adoroit, dreíTa un Autel dans fendroit ou elles etoienc 
adorées, 6c y  plaga une Image dela Ste. V ierge, qu’on appelle a prefent 
Notre-Dame d’Üliveira, comme il paroit par une Infcription qm tiit trou- 
vée en ly y p  dans fintérieur de la muraille du cóté de la fo u r , gravee fur 
une pierre,qui s’étant détacJiée du corps de la Muraille laiíTa voir ces paro­
les: In boc fimulacro Cereris coUocavit Jacobus F ilm  Zebedei, Germanas 
Joannis, Imaginem Saníli M aricl III. S. C  1. S. X. , r. i

Dans la fuite ce Temple fut dédié k f  Apotre Saint-Jaques par les Peuples,
Se eut des Bénéficiers fous cette domination, comme il eft prquvé par des 
Aéles folemnels, qu’on conferve foigneufement dans les Archives du Cha- 
pitre de Guimaraens, qui juftifienc que fEcolatre de cctte Eglife prend le 
titre d’Abbé de St. Jaques, 6c jouit des Ilonneurs, Prerogatives, Exemp- 
tions, Immunités, 6c Revenus actachés a cette Eglilé.

G g  3 L ’Ima-
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Cu iM A -
KAEZ.

L  Image de Notre-Dame fut gardée dans ce Temple jufqu’en 4-id, que 
fesAJams, IcsSuéves, &  pluíieurs autres Nations Barbares inondérent la 
G allee, &  y  donnérent des marques de leur fureur &  de Jeur impiété en 
brulant les C  j p s  «Se les ímages des Saints; ce qui obligea Pancrace Evéque 
d e  Brague, de cacher celle de Notre-Dame dans l’entJroit le plus reculé du 
M ont Latito , fort peu éloigné de Guimaraens,

u fut appaifée,la Sainte Image fut rétablie, dans
TEglife dou elle avoit etc tiréc, «Se y  fut confervée avec vénération, juf­
qu’en 1607, que I’Edifice fut entiérement ruiné; m aisil fut bientót réta- 
b li, comme il parok par ce Diftique.

Magna Bomus quondam penitus fubmerfa ruinis,
Dum jacet in bre-vius denuo furgit opus.

D e ce Tem ple flm age de Notre-Dame fut transférée á l’Eglife du Mo- 
naftére de Mumadona, qui n’en eJt éloigné que de quatre-vingt pas, dont - 
l’Eglife cliangea poiu- lors de n o m : car au-lieu qu’auparavant, elie portoit 
celui de Saint Sauveur, dans la fuite elle prit celui de N otre-D am e, de 
laquelle Ja ComteiTe Numadona eft la prémiére fondatrice. L e Comte Hen­
ri la continua, &  en Jit line Collégiaie, au-lieu qu’auparavant elle étoit 
deíferviepardesM oines, «Scle Roi D on Alfonfe 1 ,  fon fils, la perfeélion- 
na cn 1 1 3 9 , «Se difpofa la forme du CJiapitre á peu prés telle qu’elle eft au­
jourdhui.

D on Jean I , qui avoit une dévotion finguliére á flm age de Notre-Da- 
m e, ne trouvant pas que fon Eglife íut allez majeftueufe, ordonna en 14.20 
qu elle fut rebatie de nouveau, «Se que ríen ne manquát á la régularité ni a 
la magnificence de l’A rcbiteáure; mais fes ordres furent fi mal éxécutés par 
l’Architeae , que quoiqu’elle ait une N ef, elle n’a que quarante-neuf pas 
de longueur, depuis la porte principale, jufqu’á l’Arcade qui fépare la C la- 
pelle Majeure du Corps de fE g lilé , tellement que cette Chapelle fut extré­
mement petite, jiifqu’cn 1670, que Ic Roi Don Pédro la fit abattré, &  
rebatir de nouveau.

Dans cette nouvelle confiruéiion, rArcliitede «Se Ies Chanoines firent 
tout leur poíTible pour donner á la Chapelle plus de longueur, qu’elle n’a­
voit,m ais ayant trouvé du cóté du Nord une Muraille qui foutient le Cloi' 
tre «Se la voute de deux autres Chapelles, ils furent contraints de fe con- 
tcnter, den rid u r, autant qu’il futpoffible, l’ArcJiiteélure de la nouvelle 
Fabrique, &  de dreíTer une fuperbe Tribune au-deíTus du Aíaitre-Autel 
dans laquelle l’image de la Sainte Vierge fut placéc, á laquelle on monte 
par un dégré de.pierre pratiqué dans l’épaiífeur de la Aíuraille.

A u  pied du Afaitre-Autel, eft un marcJie-pied par le moyen duquel on 
y  monte. Du cóté de fEvangile on voit un A re fous lequel eft Je Siége du 
Prcteur dii Chapitre, «Se un autre du cóté de PEpitre pour le Célébrant, «Se 
pour íes aíTiftans. Des deux cótés de lá Chapelle régne un rang de fíéges,

qu’oc-
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mrocciipent les Chanoines pendant qu’ils chantent TOffice D ivin , que le 
méme D on Pédro ht faire en 168). Toute la fagadc de la ChapcUe eíl fer­
mée par une grille de fer bien travaillée, peinte «Se doree, qm íait un bel-

Le Corps de l’Eglife n’a que trente pieds de longueur, mais elle ell azu- 
r é e  prefque par-tout; &  dans les endroics,  o u i ln ’y a pas d’azur, e le ell 
pernee, ou dorée. Des deux cótés on voit de grandes croifees, Iur les vi- 
trages defquelles la V ie de la Sainte Vierge eft répréfentée p p  des peintu- 
res trés fines, avec les armes du Roi D on Jean I , «Sí de la Reine fon Epoii-
fe , qui font celles d’Anglcterre. _  ̂ - j  in>

A  Pentrce du Chceur on a pratiqiié dans la muraille, du cote de 1 J^an- 
p-ile, un dégré de pierre, par lequel on monte au Chceur, & a u n e  Tour. 
qui a cent trente pieds de lauteur, au Ibmmet de laquelle eft un tres beau 
Clocher, a la pointe duquel eft un Ange armé qui indique les vents qui fout- 
fient. Cette T our fut bátie en 1 7 1 5 ,  fur les ruines d'une autre, aux de- 
pens du Doóteur Pierre Etienne Cogominho-, Audiccur des Eerres du Duc 
de Bragance &  d’ Elizabeth Pinheyra fa femme. , , ,,

A u  pied de la T our on a báti une grande Chapelle, dans laquelle on voit 
«deiix magnifiques Tombeaux de pierre, avec deux Eigures de demi-corps 
dont Tune répréfente le Fondateur, &  l’autce fa Femme. Ces deux Eprii" 
beaux font environnés d’une griUe de fer fort haute &  trés bien mavaillee.

Dans la méme Chapelle il y  a un Autel fur lequel on dit la Mefie tous les- 
les Dimanches «Sí  jours de Fétes, qu’on peut entendre de la m e ,&  des mai­
fons qui font vis-á-vis par le moyen d’une porte grillée, au-deílus de laquel­
le paroiíTent les Armes du Fondateur. , „  ,

A u  pied de la T o u r, du coté de l’Occident, eíl une belle Fontaine k 
trois grands T u yau x, qui foiirniflent une grande quantité d’eau excellente. 
Celui du milieu lért de Frontiípice aii Perron de la porte de la Chapelle: ce­
lui qui eft k main gaudie eíl d’ une pierre d’une beauté ílnguliére, &  d une 
Architedure admirable, «Se efe orné d’une Image de la Sainte Vierge ap ^ iee  
fiir un Olivier, qui font les Armes- de Portugal pemtes 6c dorées. Cette 
Fontaine eft faite avec tant d’art, qu’il femble que l’eaii qui en fort vienne 
de l’incérieur de la muraille de la 1  our, dans laquelle elle eít confcriiite,6c 
les étrangers ne peuvent pas fe perfuadef qu’elle puifle venir d’autre part. 
Cependant il ell conilant qu’elle y  ell conduite dfone lieue delk par des Ca­
naux fouterrains.

A  la porte principale de ITglife on voit k main droite un grand Ecu aux 
Armes du Roi Don Jean I fon reftaurateur, entre deux A n ges, 6c pour 
Timbre un Séraphin qui fcutient avec les mains la Couronne Royale , ^  
aii-deflbus une pierre de Aíarbre avec cette Infcription. L  A n  M. L C L L a V  , 
^  }e V I de Alai cet Ouvrage fu i commencé par ordre du Roi Don jean  T, 
donné par la grace de Dieu a ce Royaume de Portugal. Ce Roi Don Jean li~ 
vra B atailkau Roi L o n jea n  de Cajiilk dans les Champs déAljubatrota, 
dans laquelle il fu t  vainquew, ^  en reeonnoijfame de cette viHoíre
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puraA- p¿if le fecours de Sainte M arie, i l  ordonna que cet Ouvrage fút fait í>ar 
LAi-z. García Entrépreneur. j  j  r

Cette Eglife a deux autres portes magnifiques. Tune au N ord, &  fautre 
au M idi; & ,  derriére la Chapelle Majeure on a pratiqiié un grand Cloitre, 
ou les Chanoines font leurs procefllons ordinaires. Entre fEgliíé «Se le Cloi­
tre eft un Cimetiére, oü fon  enterre les pauvres qui meurent dans les Ho- 
pitaux de la Miféricorde &  de f  Ange.

Autour du Cloitre regnenc cinq grandes Chapelles richement ornées, 
dont fuñe eft de_di«ée a Notre-Dame Pombinha, la feconde á Saint R och, 
la troifiérne a Saint Come &  baint Damian, la quatriéme a Saint Pierre de 

Clercs de la V ille , «Se la cinquiéme a Saint Loui's.
Prés de la porte du Chapitre on a báti une autre belle Chapelle dédiée a 

Saint B hife, oü les Chanoines font obligés d’aller réciter pendant cinquan­
te jours des priéres pour le repos de f  Am e de Gongale Romeu, depuis le 
jour de Páques, juíqu’au Dimanclie de la Trinité.

Dans fintérieur de fE glife, entre la N e f &  le Chceiir, onam enagéune 
porte du cóté du Midi pour ailer a la Sacriftie de la Confi-airie du Saint Sa- 
crenient, &  une autre du cóté du N ord, pour aller au Cloitre «Se a la mai- 
Ibn du Prieur du Cliapitre, tout contre laquelle eft une Galerie qui conduit

Id. SacriTtic des CJinnoineSj la.ĉ uelle eft beJlc &  bien ornée. O n  y  idnii- 
re fur-tout un rétable d’Argent vermeil qui répréfente la Créche de Notre 
Seigneur, que donna en préfent le Roi D on Jean I ,  en aélions de grace de 
la vitloire fignalée qu’il remporta fur le Roi Don lean I de Caftilleprcs 
•d’Aljubarrota.

II y  a quantité d’autres Chapelles trés magnifiques dont nous ne parle- 
rons pas. Nous n’entrerons pas non plus dans le détail du Tréfor de cette 
Eglife. Nous nous contenterons feulement de dire qu’oiitre une grande 
quantité de Pierreri^, de piéces d’O r, de Vermeil, «S¿ d’Argent qu’on ne 
peut pas pefer au jufte a caufe de I’Email dont elles font garnies, on y  comp­
te 800 mares d’Argenterie qu’on ótale les jours de fétes folemnelles.

Cette Eglife a toujours été fi chére aux Rois de Portugal, qu’ils ont c- 
xempté de toutes fortes d’impóc tous ceux qui íbnt deftinés a la deflervir jufi 
qii’aux Domeftiques &  Locataires des Chanoines.

Elle eft deíTervie par un Chapitre Collégiaí &  R oyal, compofé d’un 
Prieur, d’un Tréforier, de deux Archidiacres, d’un Théologal, d’un Ar- 
chiprétre, de quinze CJianoines, de huit Prébendiers, de íix Clercs,qu’on 
appelle Capinbas, qui aíM ent au Chceur avec le Cliapitre; avec cette dif­
férence que Ies Chanoines, «Se les Prébendiers, portent des AumuíTes four- 
rées de rouge, «Se que celles des Capinhas ne font pas fourrées.

Les Chanoines font Curés primitifs de toutes les Eglifes ParoiíTiales dela 
V ille , &  de toutes leurs Annexes, &  en cette qualité le Chapitre aíM oit 
anciennement a tous Ies enterremens; mais comme cet honneur leur devmc 
onéreux, a caufe de la peine qu’il leur donnoit, ils s’en déchargérent fur une 
Communauté de quarante Prétres, qu’ils formérent «Se qu’on appelle Cora­

n a .
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ria 5 Tun defquels eft le Chef de tous Ies autres, fous le titre de Prevót, au-GiriMA- 
quel tous les autres font obligés d’obéir cqtnme a leur Siipérieiir.

Le Chapitre eft indépendant de la Jiiridiélion Epifcopale, &  ne recon­
noit d’autre Supérieur que le Pape. Plufieurs Archévéques de Braga ont 
táché de raíTiiiettir a leur autorité; mais toutes leurs tentati\^s ont été inú­
tiles, &  il n’y  a pas d’apparence qu’ils en vicnnent á-bout, tandis que les 
Rois de Portugal le maintiendront dans la glorieufe poíTefiion du titre 
de Chapitre R o y a l, dont il jouit depuis la fondation de la Monarchie.

Le Roi D on Alfonfe IV  fit conftruiré vis-á-vis de la porte fu;incipa!e de 
TEglife, &  au-delá d’une Place qui n’en eft éloignée que de dix-fept pas, 
un fuperbe Paé'aon , dont quatre arcades appuiées fur des pieds d’eftaux, en 
foutiennent la voute. Tous ces pieds d’eftaux fe terminent en pointe de 
diamant, &  s’élévent au-deíTus du toit de la voute. Dans chaqué flanc 
de la muraille de ces arcades, on voit un Ecu aux Armes d u ’Roi Fon­
dateur de TEdifice. A u miiieu de TArcade, qui eft du coté de TEglife, 
on a bati un magnifique Autel fur lequel on a placé une Image de N o­
tre-Dame de la Viéloire. A u  pied de 1’Autel on voit la figure du Licentié 
Pédro de Lobaon, Avocat de la Ville de Guimaraens, lequel entreprit de 
priver TEglife de Notre-Dame, Se ceux qui la deffervoient des priviléges &  
Immunités que les Rois leur ont accordées, & q a i ,  -dit-on, en fut puní 
d’une maniere furnaturelle.

L a  grande Place eft fort proprement pavée, &  environnée de Bañes 
attacliés á  la muraille de TEglife ou á celle des Maifons qui la bordent 
de trois cótés,  lefquelles font foutenues par des piliers de pierre qui for­
ment de beaux Portiques, qui entre le Nord &  TOrient font face á l ’E- 
gliíé Collégiaie, Se entre TOccident «Se le Nord aux deux fuperbes E- 
difices de a  Cham bre, Se de TAudience, au-deíTus defquels on a placé 
deux grands Ecus aux Armes Royales entre deux Splicres dorées «Si 
peintes.

O n voit encore dans Tenceinte de la V ille , la Place de Saint Paye oüeft 
fituée TEglife Paroifilale de ce nom , quoique celle dont nous venons de par­
ler foit appellée la grande Place; celle-ci eft encore plus grande-, mais moins ' 
ornée.

E n fortant de la ViUe, on trouve á l’entrée du Fauxbourg de Sainte 
G roix, la Place qu’on appelle le Champ de la Foire, vafte, bien peuplée, 
partagée par un ruifíeau qui porte fon nom , qu’on paíTe fur un Pont 
qui ne s’éléve qu’á niveau du Terrain , Se qui a 120 pas de long fur trente 
de large.

La partie de la Place qui eft au-delá du Pont, eft toute píeme de beaux 
arbres, á l’ombre defquels on tient une Foire de Beftiaux, qui commence 
le prémier Dimanche íl’A o u t, &  dure trois jours.

A  quelque diftance delá on trouve la Place de Saint Sébaftien, oü eft fi­
tuée une Eglife Paroifliale dédiée á ce Saint. Cette Place eft remarquable 
par la beauté de TEglife qui la borde d’iin c ó té ,&  de la fa9ade de la Doua-

T o m e  III. H h nc
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Güima- ne qui régne d'un autre. D ela , en tirant entre Iq Nord &  TOccident', on-
R.\£z, va a la Place du Toural.

Cette Place eft bordee d’un cóté par de belles Maifons, dónt le devant 
eft foutenu par. des Arcades qui font un effet merveilJeiix, &  certains jours 
de íetes on y  fait des danfes au fon des Trompettes, &  de plulieurs autres 
Inftrumens, qui font íüivis d e T o u rn o is , &  de Courfes auxquelles la 
JeuneíTe de la Vilie &  du voifinage s’éxerce. Ceux qui ne veulent é- 
tre que fpedateurs de ces rejomíTances, font aíTis fur des bañes de pier­
re , dreffés contre les murailles des maifons en forme d’Amphithcátre.

D u cóté duMidi on a conftruit une trés belle Fontaine á íixgros tuyaux, 
terminée par une Spliére de Bronze doré, au bas de laquelle font les armes
Royales. Le pied de la Fontaine eft environné de dégrés de pierre, fur
lefquels les habitans fe. vont aíTeoir pour y  converfer.

O n voit encore quelques autres Places, «Se plufieurs Eglifes dans les 
Fauxbourgs, dont nous ne parlerons pas, eftimant que coque nous a- 
vons dit iuffit pour perfuader que Guimaraens eft une des plus confidéra­
bles Villes de Portugal Les Rois lui ont accordé quantité de beaux privi­
léges. •

 ̂ A \ant que lA n cien  Guimaraens fut entiérement ruiné,il avoit une Juri- 
didion diftinde de celie du nouveau, «Se des Aíagiftrats différens; & ,  afin 
que la mémoire n’en foit pas tout-a-fait éteinte, il fe fait tous les ansie troi-’ 
fieme Dimanche de Juillet une Procellion íolemnelle, qui va de l’Eglife Col- 
légiale a celle de Saint Michel du Cháteau, k laquelle affiftent ie Chapitre, 
les Véréadors, avec leur verge en Corps de V ille , accompagnés du Procu- 
cureur Syndic, du Greífier, «Se autres Officiers de Juftice, deduCorrégi- 
d or, du Provéditeur, «Se du Juge de dehors.

Lorfque la Proceffion part de l’Eglife Collégiale, le Juge de dehors leve 
im Etendart rouge, fur lequel paroit la Figure de TArcliange Samt Michel* 
6c, lorfqu’il arrive au terme qui fépare TAncienne Ville de la nouvelle, ille  ' 
remet au plus ancien \  éréador, pour marquer qu’il n’eft pas en droit d’en- 
trer dans un lieu oú il n’a pas de Juridiclion avec. les marques qui dénotent 
les atcributs de la Judicature.

La Vilie eft gouvernée, quant au C ivil, par un Corrégidor, un Audi- 
teur, trois Véréadors, un Procureur du Confeil, un Greffier de ia Cham­
bre, un Juge de dehors, un Juge des Orpheiins, avec fon Greffier, un 
Maitre de Conmtes, un Enqueteur, un Diftributeur, un M ayrinhe,deux 
Lieutenans de Pólice, un Alcaide, fix Tabellions, un Capitaine Major &  
un Sergeant Major, qm commandent quatre Compagnies d’Ordonnance.

La Comarca ou le Département de Guimaraens eft compoíé de 23 Villes, 
favoir: '

Guimaraens,.
Brague,
•Conda,.

Riba Tam aga, 
Colories de Baílps,. 
Roufi,

Am a--
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Amarante-,
V ahaon,
Tigueira,
M onte longo.
R aes,
Villabon,
R éda,
Santa C ru z,

Refcim, 
•Pédralta, 
Vem ieiro, 
T lbacns, 
Cambóles, 
G ueyada, 
Capgaons, 
Manédo.

G u i m a -

RAEZ.

Elle s’étend fur vingt Confeils qui font:

Conda, 
Amarante, 
Vulgaon, 
Figueira, 
Monte longo, 
Raes, 
Villabon, 
R id a,
Santa C ruz, 
Riba T am aga,

Colories de Bafto, 
R oufi,
Reftim ,
Pédralta,
Vem ieiro,
T ibacns,
Cambóles,
Gueyada,
Capgaonsj
Manédo.

Cette Ville de Guimaraens eft la Patrie d’Alfonfe Prémier Roi de Pottir-
ca l, & d u  Pape Damafe qui fiegeadepuis'sóriufqu’á Pan 385. ^

A u Midi de Guimaraens eft Am arante, Ville aíTez belle-, fitueefur la
Riviére de Tamaga.

A u  Nord-Oueft de Guimaraens eft l’illuftre Ville de

b r a g a .

BR a g a  eft-une Cité Archiépifcopale, fort ancienne, connue par Ies B r a g a .

R o m a i n s  fous le nom de Bracara-Augufta,  o u , tout en unm ot ,Bra-

caraiigufta, comme ce nom fe voit écrit dans une Infcription quon y a  
tfouvée:

I S I D I .  A V G .  S A C R V M  
L V C R E T I A .  F I D A  
S A C E R D O S .  P E R P .
R O M A E .  E T .  A V G .

C O N V E N T O S .  B R A C A ' R A V G .

V .  D .

Elle étoit Tune des quatre prémiéres Villes de fEfpagim ,
han u 1 a.

vernement, d’ou dependoient vmgt-quatre Cités. Elle fut batie par les 
Bracares, qui demeuroient dans ce Pais-la, &  qiu luí donnerent leur nom-

^  H Ii 2 Eorl-
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Lorfque Ies Suéves, venus-d’Allemagne, envahircnt Ja Galice &  lePbr-- 
tugal. Braga fut le fiege de leur Royaume refpace dé cent foixante &  dix

i  ,r  , T derniérsenfi.
rent aulfi la Capitale de eur Royaume, &  elie confecva cet honneur l’efpa-
ce de cent foixante &  dix ans. Elle eíl íituée fur Ja riviere de C avad of á 
cinq lieues de la mer. ’

L ’Archévéque de Braga cíl Seigneur de cette V ille, pour le temporel &  
pour le fpintuel, c eíl pourquoi ifporte la croíTe á la mam, 6: l’épée au có- 
te , pour marque de fa double autorité: il a quarante mille ducats de revenu. 
11 difpute a I Archeveque de Toléde le titre de Primat de l’Efpagne: &  cela 
^ en t de ce que Tolede ayant perdu fa Primatie par l’invafion des Aíaures, 
Alfonfe I Koi de Léon «Sí Caftille, lorfqu’il reprit Braga fur les Aíaures, 
l.An (a) 740 transfera cette dignité á fon Eglife, «Se tous les Evéques d’Ef- 
p a ^ e  reconnurent l’ArcJiévéqiie de Braga pour le Primat

Trois íiécles aprés, AJfonfe V i l  ayant enlevé Toléde aux Aíaures, l’A n  
10 39, 1 Archeveque de Toléde redemanda fa Primatie, mais celui de Bra­
g a , qiii etoit dans une fi Iongue poíTefiion, ne voulut pas la Jui rendre. 
Cette difpute a ete renouvellée fouvent; elle le fut particuliérement au 
Concile de 1 rente, mais k s  Papes n ’ont jamais voulu ladécider, «Se elle 
eft demeuree indccife jufqu’k_ préfent. Cependant les Evéques Efpagnols 
reconnoilTent le AíetropoJitain- de T o lé d e , «Se les-Portugais-, celui de- 
Braga.

Cettc Vijíe a- été Chrétienne de bonne heure, &  entre fes Evéques (b) 
i f  y  en a qiu ont été mis au nombre des baints-, entr-autres St. Aíartin E- 
veque de Dumie, Alonaftére voiíin de Braga qu’on-avoit érigé exprés pour 
luí: il íut enfuite élevé fur k  Siége Alétropolitain de Braga meme, ve-s 

Fru jiie u x  en fut Evéque au V il  Siccle en 6 }6 ,  aprés avoir 
été aulii Eveque de Dumie.

O n trouve quatre C ondks tenus en cette Ville. L ’un en <67 fous le 
Pape Jean III, la troificme année deThéodém ir, ou d’Ariamire Roi des • 
Sueves. II fe tmt k  premier de A lai, Se fut compofé des Evéques-de la Ga» 
Jíce. Le lecond en J72-, la feconde année de AJiron Roi des Suéves, au 
mois de Jiiin, durant I2 vacance du S t  Siége, aprés la mort de Jean Jlí. 
L e troifiéme en ó io  fous Boniface I V ; &  le qiiatriéme en bv? fous k  Pa* 
pe Adéodat. ‘ '

L e Pere Labbe (V) qui fournit cette Chronologie des quatre Conciles de ■ 
Braga dans fon índice Alphabétique des Conciles met le troiíiéme dans la 
Liíte des Conales rangés fous le? Papes durant le Pontificat defquels ils fe 
íont tenus, &  appelle en cette lifte (d) troifiéme Concik de Braga,celui qui. 
eít. Ie quatriemc (e) dans TJndice d’AJphabétique.

Les-

Woreri- met cet événement á l’An 
v C t i  un anachroDifnie de 500 an?.

(t)  B.aiUa, Topogr. des íiin ts. p.. 88;

1240.- (tf-) SvTK)pf. CODCil.
(rf) Pag. 84.
(e> Pag. 304..
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Les femmes de cette Ville fe font rendues-célebres par leur courage &  B r a g a -. 

pac leur bravoure, aulli bien que les hommes. L ’Hiftoire nous apprend 
que dans une bataille entre les habitans de Braga &  ceux de Porto,- les 
íémmes de Braga firent íi bien qu’elles eurent la meilleure part a la Vidoi*- 
re. Pour conferver la  mémoire d’un événernent qui leur étoit fi glorieux , 
les vainqueurs impolérent a ceux de Porto pour condition, qu’a l ’avenir 
aucun homme n’y  pourroit entrer dans les emplois,á moins que d’avoir l’ai- 
grémenc d’uue femme de Braga.

L e terroir de cette Ville eft fertile en v in , en bled, en fruit; abondant 
en herbages, &  en légiimes, «Se riche en troupeaux &  en gibier.

L a  Province d’Entre-Doiiro-«Se-Minho eft divifée en quatre Gomareis, Entrr- 
qui font celles de Porto, de Guimaraez, de Viana &  de Ponte de Lima.üoufio- 
Lile eft une des meilleures &  des plus fortes du Royaume, étant inacceíTi- 
ble aux ennemis par mer, &  de trés difficile accés par terre, á caufe «ies 
hautes montagnes dont elle eftbordée.

O n y  jouit d’un Printems prefque perpétuel, &  d’un air fort agréable Si 
fort doux. O n  y  recueille du froment en quelques endroits, mais le grain, 
qu’on y  a le plus cn abondance, eíl le leigle «Se le mÜlet.- O n y  voit des 
Jéps de vignes, qui- s’élévent a la hauteur des arbres, auxquels ils font atta- 
chés. Le v in , qu’o n y fa i t ,  eíl paíTablement.bon, mais ils n’eft pas néan­
moins le meilleiir qui íe recueille en Portiigal.

Les Riviéres font fécondes en bons poiíTons. Les Campagnes íbnt couver- 
tcs de troupeaux, qui portent une laine aíTez fine, &  dont la chair eft la 
meilleure «Se la' plus dclicate qu’on ait en. Efpagne; «Se les Foréts abondent 
en gibier 6c en volaille.

Ea Piovince de T R  A - L O S - M O N T E S l .

I A P rovince deTra-los-M ontes, c’eft-a-dire, d’au-dela des Montagne^ Tra- 
^  {Provincia Interamnií), eíl ainfi appellée parce qu’elle eíl en eííet fi-Los-Mb 

tuée. au-delá des montagnes,. a l’égard du reíle du Royanme. Elle s’étend 
en long dii Nord au Sud, confine dans toute ía longueur au Royaume do 
L éo n , comprenant tout ce quartier du Portugal, qui eft entre le Douéro 
6c la Gali«re, k l’Orient «k la Province d’oü nous fortons; 6c renferme en­
coré une langue, de terre , longue 6c étroite, au Midi du Douére, de­
puis une ligne tirée a Caftanlieira íür le bord de ce Fleuve, julques vers 
la fource de la Goa; ayant a l’Occident la Province de Bcira. É ilead u  
coté de rOccident de hautes M ontagnes, qui l’enferment, nommées Mara­
ñ o , fureíTo, Aíuro 6c Soaio, qui íbnt des brandies du M ont Vindius, ou. 
Vinduus.

L e Mont-,, que les Anciens ont appellé Vindius, car aujourdhui il'n 'a  
point de nom particulier, eft cette chaine de Montagnes,,qui íe détachant 
des Pyrénées, traverfe la Bilcaye 6c f  Afturie; 6c forme, a l’entrée de la 
Galice, deux branclies,,dont Tune s’étend tout du long jiifqu’auGap de Fi-

H.ii 3, nifter?-

i< ! .

i;
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T r-a- njfterre, Tautre tournant au Midi traverfe ie País des anciens Bracares &  
los-Al. £-pare la Province de Tra-Ios-Aíontes de celles qui font a fon Couchant’

Cette Province eíl arrofée de quelques riviéres. L e  Douére la traverfe 
.dans fa largeur du Levant au Couchant , 1a partageant en deux parties pref 
que égales, &  luí fert de borne k TOrient dans Ik partie Septentrionale 

Dans cette, méme partie elle a la Riviére de Tam aga, dont fai déja par­
l é ; celle de Pinhaon, celie de T u élo , qui fortant de la Gahce, palTek Mi 
randa, &  ceile de Sabor, qui paíTe k Bragance. Dans la partie, qui ell au 
Midi du Doliere, elle eíl arrofée par la riviére de Coa,qui fortant des Mon 
tagnes aux confins du Portugal &  de I’Ellrémadoure Efpagnole, couie du 
M idi au Septentrión, «Se lave les murailles de Villa-M ayor,de Caftro-Bom 
&  de Pinhel, &  fe jette dans le Douére, vis-k-vis de Torre de Mon-Corvo’ 
•Cette riviére s’appelioic anciennement Cuda, «Se elle donna le nom k un 
peuple appellé .Tranfcudani, parce qu’üs habitoient au-dela de la Cuda ou 
C o a , par rapport k l’Efpagne. II eJl fait mention de ce Peuple dans Tín- 
ícriptiondiipontd’AIcantara, que j’aí rapportée ci-delTus.

L a  Province de Tra-los-Montes peut avoir environ trente Iieues de lone* 
fur vingc de large; elle comprend deux Cités, &  quatre Comarcas; celks 
de Miranda, de M on-Corvo, de Villaréal &  de Piniicl. Les trois prémié­
res lont au Nord du Douére, «Se la derniere eíl au Midi.

V ilk s  au Nord du Douére,

M I R A N D A  D O  D O U R O .

M ir. D o X y fiR A N D A  DO D o ü R O  eíl ainfi nomméc du Fleuve qui lave fcs mu- 
ÍDüuro. I V l  radies, pour la diftmguer d’uné auffé Miranda, qui eft au bord de 

TEbre dans la Caftille Nouvelle; anciennement elle portoit le nom de Con 
tia ou Contium.

Elle eíl fituée fur un roe au confluent du Douére «Se d une petite riviére 
nommée í'refne. Elle n ’a d’autres fbrtifications qu’une enceinte de murail- 
Jes, avec un demi-baJlioá, «Se un Ouvrage k com e,conftruit entre les deux 
riviéres.

Cette Place eft néanmoins trés importante, parce que delk Ton pbut ai- 
fémenc faire des courfes dans le Royanme de L éon , qui eil tout ouvert &  
to iitu m  de ce cóté. Miranda eíl une Ville Epifcopale, dont la Prékture
vaut dix mflle ducats. • ,

D e Miranda tirant au Nord pour aller k Braganga, k moicic chemin en­
tre ces deux V illes,on voit le Cliáteau d'Outeiro,íitué fur le fommet d’une 
Aíontagne, au pied de laquelle coule la petite riviére de Sor ou Sabor II 
eft fort ancien, on íe croit un Ouvrage des Maures: on y  entretient ordi- 
nairemenc une garnifon de vingt-cinq iionunes.

B R A -
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©’E S P A G N E  E T  D  E - P  O R  T  U G  A  E.. 

b r a g a n c e .

BR a g a s  C A ,  ou Bragance, anciennement Brigantium, eft fituée furBíiAGAN* 
. une ruifleau nommé Fervenqa, prés de la petite riviére de Sabor. El-^^- 

íe eíl divifée en deux parties, Tancienne Ville &  la Cité.
La Ville ancienne eíl fur une hauteur,fortifiée d’une double enceinte de 

murailles. D u coté qui regarde la C ité, la muraille eft revétue de cinq baf­
tions , mais il n’y  a point de foíTé; du coté oppofé elle a une Citadelle atta-
chée á la muraille. ,,1. ,

La Cité eíl dans la pleine, au pied de la M ontagne, detendue par un 
Fort de quatre baílions revétus. II y  a toujours huit compagnies d’ínfan- 
terie en garnilbn.  ̂ ^

Bragance eft Capitale d’un Duché fort célebre, dont les Ames des an­
ciens Rois de Portugal prenoient le titre, &  qui a plus de cinquante Bourgs
dans fa dépendance.

Les Diics de Bragance étoient du fang Royal de Portugal, defcendus 
d’AIfonfe de Portugal, prémier du nom , fils naturel du Roi Jean I , qui 
prit le titre de D uc de Bragance, &  de Comte de Barcelos &c de Guima- 
raez. II vivoit á'Ia fin du X IV  Siécle &  au commencement du X V ,&  mou­
rut l’A n  i4<íi. Les Seigneurs de cette Aíaiíbn étoient les plus puiíTans de 
tout le Portugal, &  peut-étre méme de l’Elpagne, poíTédans en propre. 
prés du tiers c& Royaume de Portugal.

Tandis que ce Royaume a été dans la dépendance du Roi d’Efpagne, ils 
avoient la prérogative, á l’exchifion de tous les autres Grands de cette Aío- 
narchie,de s’aíTeoir en public fous le dais duR oi:ils faifoient ordinairement 
leur réfidence a V illa -V ijo fa , belle Ville qui eft dans la Province d’Alenté- 
jo , au Midi du Royaume.

C e íl cette Maifon, qui eíl aujourdhui fur le troné de Portugal, depuis- 
TAn 1640, que les Portugais fecouant le joug de Philippe IV  (* ) , mirent 
Tautorité Royale &  le gouvernement de leur rá is , entre les mains de Jean 
II, Duc de Bragance, de ce nom , IV  Roi de Portugal du méme nómade 
Grand-pére de Jean V. Bragance n’efc qiTá deux lieues des terres du Roí

—  --y  ̂ •
..vignoblc;

cueille d’excellent Vin.
D e Vinhaes tirant au Sud-Oueíl on trouve M ontforte, fu r  le panchant-. 

d’une Montagne extrémement Jiaute, avec un CJiáteau fermé de murailles 
fortifié de deux demi-baftions, &  couvert d’une demi-lune d’un cóté.

A  ]• üccident de Montforte eíl Ciúaves, connue anciennement .fous Ic Chiayes. 
nom d’Aqua Flavia, fituée fur la Tam aga, a deux lieues de la Galice. Cette 
Hace eft .bien fortifiée, fermée ¿ ’une double muraille, avec trois baftions,-

deux-
( * )  O n a dcaiBé. le détail de cctte grande Révolution dans les Atmales.
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C h í a - deux demi-baftions, &  quelques Cavaliers;  défendue par un Cliáteau, qui 
eft dans la V ille , &  par un Fort de quatre baftions, conftruit hors des mu­
railles. Ces Oiiv.rages font tous revétus, &  environnés d’im foffé á fond 
de aive.

Cette Ville eft la principale de la Province, &  le lieu oü demeurent le 
Gouverneur &  le Tiiréíbrier Général: il y  a toujours une garnifon nom­
breufe.

O n a trouvé dans Ciliares une grande quantité de monumens anciens, 
piarticuliéreraent une Colomne avec les noms de dix Cités de la Province:

C I V Í T A T E S .  D E C E M  
A Q V I F L A V I E N S E S .  A O B R I G E N S .

B I B A L I .  C O E L E R I N I .  E K . V A E S I L .
Ü ^ T E R A M I C I .  L I M I C I .  A E B I S O C .

Q V A R Q V E R N .  T A M A C A N I .

D e Chiaves continuant á marcher vers le Couchant, on voit Móntale- 
gre , qui eft un Cháteau, fortiñé d’un baftion, d’un demi-baftion &  de 
quelques autres Ouvrages.

A u  Midi de M ontalegre, eft la Viile de Villa-Réal, Capitale d’une Co­
marca, fituée un peu au deífus du Douere, entre deux petites riviéres, 
nomraées Corgo «Se Ribera. Elle appartíent en titre de Marquifac aux Com­
ees de Médellin.

A u  Nord-Eft de Villa-Réal, on voit deux petites Places, Alfandéga «Se 
M irandéla, dont Ja derniere eft fituée fur le T u c lo , «Se défendue par un 
Cháteau.

Plus avant au Sud-Eft, on voit Villaflor, jolie petite V ille, «Se plus bae 
T o rre  de Aíoncorvo, fituée dans Pangle que fait le Sabor en fe jettant dans 
le Douére.

V illa*
í Ieal.

V i l l a -
1'lqr.

A l f a t a -
X£S.

A l m e i-

Vities an Midi du Douére.

J E val commencer par la fource de la Coa, «Se continuer en avangant,  juf- 
qu’k fon confluent avec Je Douére. Prés de fa fource, eft Alfayates, 
petite Place, fituée fur une hauteur entre des Montagnes, défendue par 

,-un aíTez bon CJiáteau. Plus avant on voit fur cette riviére, Villa-Mayor-, 
Caftro-Mendo , «Se Caftro-Bom, petits Bourgs, qui n’ont guére plus de 
cent habitans chacun; le íecond a un CEáteau qui lui fert de défenfe.

A u  Septentrión de Caftro-Bom eft Alm eida, petite V ille , oü il y  a trois 
cens Bourgeois, fortifiée de fix baftions, avec trois demi-lunes, «Se d’un 
Fort k quatre baftions, conftruit fur une colline; «Se plus loin Pinhel, Ca­
pitale d’une Comarca, íituée au confluent de la Coa &  d’une autre petite 
riviére, nommée Rio-PinheJ; on prétend qu’elle a été bátie par les anciens 
Turdules; elle a regu de grands priviléges des Rois de Portugal.

Quittant Pinhel, 6c ayangant vers le Douére, o n v o it ala droite Caftel-
Rodrigo,
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R odrigo, Ville ancienne avec titre de Marquifat, dans une fituationélevée^-^sTLL- 
entre de hautes M ontagnes, &  ornée d’un fort beau Palais. Rodri-

D on Louis de Moura gouverna longtems cette Ville en qualité d’AI- 
caide. Don Chriftophle ion fils , s’étant attaché aux intéréts de Phi­
lippe II, Roi d’Elpagne 5 lui rendit des fervices íi confidérables dans la 
conquéte du Portugal, que ce Monarque pour lui en marquer fa rc- 
connoiíTance , érigea la Ville de Ciudad-Rodrigo en Comté en fa fa­
veur.

Aprés la mort de Philippe II, Philippe III íbn fils Ten fit Marquis, Se 
attacha a ce nouveau Marquifat les honneurs de GrandeíTe, &  pour com­
ble de gloire, il fut fait prémier Viceroi de Portugal. II prit alliance avec 
Donna Marguerite de Corte-Réal, dont il eut plulieurs enfans. Celui qui 
lui fuccéda s’appelloit D on Emanuel de Moura Corte-Réal, fecond Mar­
quis de Caftel-Rodrigo Se Comte de Lumiares. II fut Gouverneur des Pais- 
Bas pendant les années 164.4., &  164.6, &  fe maria avec Donna
Eléonor de M ello, filie du Comte d eT en tugal, de laquelle ileut DonFran- 
90ÍS de Moura Se M ello, troiíiéme Marquis de Caftel-Rodrigo, &gouverna 
les Pais-Bas aiiíTl bien que fon pére depuis l’année 1664., jufques k 1668. II 
mourut au mois de Décembre 167^, ne laiíTant que deux filies de Donna 
Anne-Marie d’Arragon &  Moneada, filie du fixiéme Duc de M ontalto, ía 
femme.

Donna Eléonor de Moura Corte-Réal, quatriéme Marquife de Caftel- 
R odrigo, CornteíTe de Lumiares, étoit filie ainée du feu Marquis Don Fran- 
gois. Elle avoit époufé en prémiéres noces Don Aniélo de G uzm an, fils 
puis-né du prémier Duc de Medina de las Torres, lequel mourut étant V i­
ceroi de Sicile, le 16 Avril 1 6 7 7 ;&  en fecondes, vers la fin de 1678, avcc 
D on Cliarles Hom o-Dci, Marquis d’Alm onacid, Gentillromme híilanois, 
de D on Auguftin Hom o-Dci, jMarquis de Piopére, Almonacid «Se Villa- 
nova , &  de Donna Marie LaíTo de la V éga ía troiíiéme femme. II elt frére 
du Cardinal IIomo-Dei.

Comme Ü prit le nom de Marquis de Caftel-Rodrigo, il voulut jouir des 
honneurs d ela  GrandeíTe auquel ils font actachés; mais on lui forma de 
grandes difficultés, íür ce qii’on prétendoit qu’il ne fút pas d’ ime naiíTance 
affez diftinguée pour étre revétu d’une dignité íi éclatance: mais il les vain­
quit toutes, &  fe couvrit devant le Roi le 29 Mars 1670. II avoit beau­
coup d’eíprit Se de múrice. C ’eíl lui qui eut rhonneur d’étre nommé Am- 
baíTadeur &  Procureur pour íe marier au nom du Roi Philippe V ,  avec la 
PrinccíTe Donna Marie-Louiíé-Gabrielle de Savoye. II s’acquitta íi bien de 
cette commilFion, que le R oi pour lui marquer combien il étoit con­
tent de lui, l’honora de la cliarge de M ayor Domo M ayor de la Reine fon 
époufe.

Comme la Marquife de Caftel-Rodrigo íbn époufe mourut fans enfans,le 
Marquifat de Caftel-Rodrigo, Se fes autres Etats échurent k Donna Jeanne 
de Moura ía fteur unique, laquelle époufa en 16685 D on Gilbert Pío,Prin-

T o m e III. I i  ce
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C a s t e l

R o u r i -

<J0.

ce de Saint Grégoire dans laLombardie: <Sc aprés fa mort elle íe remaría 
avec D on Loius Contarini Noble \knitienj alors Ambafladeur á Rome 
pour la République de Venife. Le Prince Pío fon fils lui a fuccedé au Mar- 
qiiifat de Caftel'Kodrigo, deforte qu’il en jou'it aulTi bien que de ia dignité 
de Grand d’Efpagne qui y  eft attachée, &  doní ii foutint l’éclat par un mé­
rite avéré, &  [>ar un inviolable attachement a Ja perfonne du R o i, qui fiio- 
nora de l’emploi de Gouverneur de Madrid avec douze mille écus d’appoin­
tement : il fut fait enfuite Vieeroi de Catalogne.

Sur la gauche, en quittant Pinhel, &  avangant toujours vers le Douére, 
on trouve TrancoJb &  Marialva; la prémiére k trois licúes de Pinhel, ac- 
compagnée d’un beau Cháteau, qui lui íért autant pour i’ornement que pour 
la défenfe; ia feconde eft Capitale d’un Marquifat.

J.DE Plus avant fur le Douére eft un petit Bourg nommé St. Joan de Pefqiiéra;
Pesque- jj ^ remarquer que ce Fleuve eft navigable depuis ion embouchure juíques- 

lá , mais il np Teft pas plus avant, a caufe d’une cataraáe, cToil il fe préci- 
pitc avec un grand iracas: outre que plus haut aux environs de M iranda,ii 
fe perd en Eté dans les fables *Sc parmi les rochers, &  coule I’elpace d’envi- 
ron mille pas par des conduits fouterrains.

Le Bourg, dont je viens de parler s’appelle S. Joan de Pefquéra, parce 
que ia péche y  ell: fort bonne,. &  qu’o n y  prend qimntitéd’exccllentesLam­
proies á l’endroit de ia cataraéle.

La Province de Tra-los-Montes n’eft pas bien grande, comme on vient 
de le voir; elle eíl fertile en vin &  en huile, 6c riche en troupeaux.

LaProvince.de B  E  I R  A .

Beira. T  a  Province de Beira eíl grande, riche 6c fertile, íituéee entre deux 
JLy grands Fleuves, le T age 6c le Douére; bornée au Couchant par I’O - 
ccan, au Midi par l’Eítrémadoure Portugaife, au Sud-Eftpar l’Eftrémadoure 
Efpagnole, dont elle eíl féparée en partie par le T a g e , 6c en partie par la 
riviere d’Elia; á TOrient par la Province de Tra-los-Montes, 6c au Nord- 
par le Doiicre.,

Elle s’étend- en longueur du Nord-Oueft au Sud-Eíl, de Feyra prés de 
TOcéan, jufqu’á Salvaterra fur la riviére d’E lia, Tefpace d’environ trente- 
quatre Iieues, 6c en largeur de Redondo jufqiTa Lamégo Teípace de trente 
licúes.

Elle compofé fix Comarcas,.une le long du Douére, favoir celie de Lamé­
g o , une le long de TOcéan, fevoir celle d’yVveiro; deux au milieu du Pais, 
celles de Coimbre 6c de V ifeu, une au Midi vers le T a g e , celle de Caílel- 
branco, 6c une enfin á TOrient, aux environs de la C oa, favoir celle de 
Guarda.

Cette Province eíl arrofée d’un nombre confidérable de riviéres, qui ré-- 
pandent par tout la fécondité. Elle a le Douére á Tune de fes extré- 
fliités, 6c au milieu du Pais,_ le Vouga 6c le M ondégo, qui la traver--

fent:
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fent dans fa  largeur. Outre ccux-lá, dont j’ai déja parlé. Ton y  voit le Beira. 
Z é zé re , anciennement Ozécariis, qui aprés y  avoir coulé quelque tems, 
entre dans l’Eftremadoure de Portugal, lePonfuI, l’A ravil, «Scl’EIia, qiu 
fc jettent tous trois dans le T a g e , &  la Pavia, qui va porter fes eaux dans 
de Douére.

L  A  Ai E  G  O.

LA m e g o  eft une Ville ancienne &  Epifcopale, appellée autrefois L a - L a m e g o .  

m a, íituée prés du Douére, Capitale d’une Comarca. L ’Evéque de 
Lamégo eft fuffragant de Braga, &  a dix-huit mille ducats de revenu.

Quelques Auteurs Portugais croient que cette Ville eft la méme queLaco- 
nimurmm, qu’ils prétendent avoir été bátie par une Colonie de Lacédémo- 
niens, conjointement avec les Celtibériens. _ Qiioiqii’il en f j t  les Arabes 
Pont conquifc deux fois íur les Chrétiens, qui la reprirent enfin. Elle fut 
enfuite detriiite &  rebátie.' Don Alfonfe-Ilenrique Roi de Portugal y  tint 
en 1 143 les prémiers Etats Généraux de fon Royanm e, on y  établit de 
nouvelles Loix. D on Jean II l’exempta de toute impoíition.

Cette Ville jouit a préfent de grands Priviléges. 11 y  a dans le quartier 
le plus élevé une Citadelle bien fortifiée, au milieu de laquelle eft une hau»

L e terroir de Lamégo eíl fertile en excellent v in , &  l’on y  en recueille 
une fi grande quantité, qiñl y  en a dequoi fournir plufieurs Provinces.

Villes auprés des Cotes le long de VOcéan.

FE y r a ,  o u  a  Feyra, eft la Ville la plus avancée au N ord , fituée préspEYsi, 
de rO céan , vers la petite riviére de Callos.

Elle eíl Capitale d’un Com té, qui appartient a des Seigneurs de la Mai­
fon de Péreyra: ces Seigneurs y  ont un Palais magnifique &  un bon Chá­
teau. Delá tirant au Midi Ton paffe á V ou ga, petite Ville íituée fur la n- 
viere du méme nom ; «Se plus loin on trouve

A V E I R O .

A V e i r o  (en Latin Lavara) efl une Ville affez confidérable & C apita-A v e i r o .  

le d’une Comarca, íituée un peu au deíTus du rivage de l’Océan , ála 
téte  d’iin petit G olfe, que la marée forme á Tembouchure du V ouga, áfept 
lieues de Porto, &  á neuf de Coimbre.

L e Vouga y  forme un petit P ort, qui eíl un havre de barre, ou les 
bátimens médiocres, qui ne tirent que huit ou neuf pieds d eau , peu­
vent entrer dans le tems de la pleine mer, fous la conduite des Pilotes du

Aveiro eft dans une vafte campagne, trés bien arrofée de fontaines «Se
I i  2 forti-
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Averno, fertile en toutes chofes. II s’y  fait une fi grande quantité de fel, qu’on en 
a dequoi fournir deux ou trois autres Provinces.

Les habitans d’Aveiro ont regu d’Alfonfe III, Roi de Portugal l’A n  
1 26) ,  ce Privilége Iingulier, qii’il n ’eít permis a aucun Etranger cPy paíTer 
la niiitj fans la permillion du Magiftrat, non pas méme a des perfonnes du 
fang Royal.

Elle n’a pour toute fortification qu’une muraille, flanquee de quelques 
Tours. II eíl vrai que fon Port lui fert d’un aífez bon rempart, tellement 
gu’on n’y  a rien á craindre du cóté de la Mer. Jl s’y  trouve un Couvent 
fort beau de Religieufes, oü l’on ne regoit que des filies d’ancienne Noblef- 
fe , &  defcendues de Chriftianos viejos, de vieux Chrétiens: c’eft pour- 
quoi il faut qu’clles faíTenc preuve de fun  6c de Pautre, avant que d’v  
entrer.

La Terre d’Aveiro eft une des plus confidérables de tout le Portugal. El­
le fut érigée en Duché environ Pan 1330, par Jean lü  Roi de Portugal,en 
faveur de D on Jcan de Lancaftre, Marquis de Torrefnovas, fils de Don 
George de Portugal, Duc de Coimbre, 6c fils du Roi Don Jean II. Don 
Jean, Qiiatri«;me Duc de Bragance, eCant monté fur le Tróne par cettefa- 
meiife révolution qui arriva en Portugal, confifoua ce Duché fur la téte de 
D on  Raymond de Lancallre, denquiéme Duc d’A veiro, parce qu’inviola- 
blcment attaché aux intéréts de Philippe I V ,  Roi d’Efpagne, il ne voulut 
pas reconnoitre ce nouveau Souverain.

Philippe IV  voyant que ce Seigneur, pour ne pas manquer a la fidélité 
gu’il lui avoit jurée, avoit abandonné fa patrie 6c tous fes Etats pour fe ren­
dre en Caftille, lui donna le titre de CiudadRéal, avec des rentes coníidé­
rables 5 6c des penfions proportionnées aux dépenfes qu’il étoic obligé de- 
faire pour foiitenir Péclat de fon nom ; deforte qu’il vécut á la Cour de Sa 
Majeílé Cathoíique jufqu’en 1665, qu’il mourut, 6c laifla pour hérítiére D on­
na Marie de Guadaloupe fa fceur, qui fe maria avec D on Emanuel Ponce 
de L éon , fixiéme Duc d’Arcos.

C ’efc de ce Duc Don Emanuel d’Arcos que Madame la CornteíTe d’Aii- 
n oy parle dans la onziéme Lettre de fes Rélations du voyage d’Efpagne, oü 
elle dit que ce Seigneur prétendoit que le Duc de Bragance eüt ulurpé la 
Couronne de Portugal fur ceux de fa M aifon, 6c que par cette raifon il ne 
lui voulut jamais préter fcrmcnt de fidélité, ni íui donner d’autre titre que 
ceJui de Duc de Bragance, aimant mieux perdre quarante mille écus de ren­
te que de fe foumettre a baifor la main á un ufurpateur, de qui il croyoit étre 
en droit d’éxiger les homm^es 6c PobéiíTance. L a  hauteur avec laquelle il 
refiifoit de fe foumettre au Roi de Portugal tenoit íi fort a cceur a ce Mo­
narque, que pour avoir la gloire de le ranger au nombre de fes VaíTaux, il' 
lui fit propofer pluíieurs fois qu'il le difpenfoit d’aller lui-méme en Portu- 
p l , 6c que poiirvu qu’il y  envoyát un de fes enfans pour répréfenter fa per­
fonne, laiíTant a fon clioix celui qu’il voudroit envoyer,il lui laiíTeroit per- 
cevoir Ies revenus de fes Etats, 6c lui payeroit les arrérages depuis le tems

qu’ils
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oiTils avoient été réunis á la Couronne, qui montoient á de-s fommes im -Aveiro. 
meníés. Mais le Duc n’en voulut jamais démordre, &  rejetta toujours tou­
tes Ies propofitions qui luí furent faites fur c j  article, &  pour nueux faire 
fentirau R o id e Portugal le mépns qu il faifoit de fa domination, ildifoit 
qu’aprés avoir perdu la Couronne, il lui feroit honteux de ramper devant

IllS

ac truis ucuc» uc large: elle elt bornée á rUrient par une cname ae hautó 
montagnes, qui s’étendent de l’ime de ces Villes a l’autte, &  de Coimbre
plus avant au Midi jufqu’a Tomar. , ■ l *

Le chemin de Porto a Llsbonne eíl dans cette Iongue píame, borne par 
ces montagnes; en le traverfant on voit une campagne cliarmante, bien 
ctiltivée &  bien peuplée. Cette chaine de montagnes eft fort large,^ &  s e- 
cend du D io celé  de Coimbre dans celm de Vifeu, &  s avance jufqu a celm 
de Lam égo, oü elle fe jomt au Mont M u ro , dont j’ai parle ci-deílus.
Les Anciens lu. ont donné le nom d’Alcoba, &  ce nom eft demeu- 
re iufqu’á préfent parmi Ies Portugais, qiu 1 appellent Sérad Alcoba.

Ces montagnes font fécondes eníburces ahondantes, qm forment diver­
fes riviéres, dont les unes fe jettent dans le Douére, d’autres dans le Vou­
ga , &  quelques autres dans le Mondégo.

C  O  I M  B R  E ,  ou C  O  N  I A i B  R  E.

C O I M B R E ,  ouConim bre, e f t  une belle &  grande V ille , k fixo u  fe jC o m -
lieues de la M er, au bout d’une plaine, fur une hauteur, dont laft<<£.

pente s’étend jufqu’aii bord du M o n d ég o . ,, -  a , .
Elle porte titre de Cité &  de Dnclié. Elle eft le flége d’ttn Eveche fuf- 

fragant de B raga,d ’iin Tribunal d’ Inqmfition &  d’iine fameufe Univeríite, 
rEvéque, l’un des plus riches du Royaum e, a quarante raille ducats de re-

'^ O n  voit dans cette Ville un grand nombre d’Eglifes, de Monaftéres, &  
quelques autres bátimens fomptueux. Les plus remarquables, font lE glile 
Cathédrale, qui pórtele  nom de la T é , eeUe de Ste. C ro ix , ou les deux 
prémiers Rois de Portugal, Alfonfe &  Sanche, ont eté enfevelis dans dea 
tombeaux magnifiques, par les foins du Roi Emanuel; deux beaux Cou­
vens, Tun de Keligieux de St. Franqois, &  Tautre de Religieufes de Ste. 
Claire, qui font a cinquante pas de diftance Tun de Tamre; le C ^  
rU niveríité, qm a été le Palais des anciens Rois; &  le Pont du Mondégo.

Ce Pont eft un Edifice fort Ibmptueux, compofé de deux rangs d arca- 
des Tun fur Tautre, tellement qu’on paíTe cette riviére par un chemin coa-

Le Monaftére de Ste. Claire a été báti par la Reine Elifabeth, qui y  eft 
kihumée dans un Sépulcre de pierre, relevé de fciilpture, ou 1 on voiC fa 
figure, avec la Couronne fur la téte,environnce dune baluítrade d argento 
^  l i  3. l l -
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CüIM*
.BRE.

C a o im a .

la
DUnivrerfíté fut fondée TAn 1 290 par le Roi Denis I ,  &  tranfportéc dans 
íuitc a Lisbonne. L e Roi Jean III la rendit á Coimbre fA n  1773 • c’eft 

pourquoi ii en eft rcgardé comme le fondateur. Lorfque Philippe 11 s’em- 
para dii Portugal &  1 unit k la Caftille, il y  eut des gens qui lui confeiilé- 
rent de fupprimer cettc Univerfité, afin queles Portiigais, obligés d’ailer 
étiidier dans Ies Univerfités de l’Efpagne, viníTent avec le tems á iier focie- 
•te avec les Efpagnols; mais ce Confeil ne fut pasfuivi, peut-étre pour ne 
pas alarmer Ies Portugais.

L a  Campagne d’alentour eít belle &  riante, plantée de vignobles, ou 
croit d’excelJent v in , 6c cóuverte de foréts d ’Oliviers.

La Viile de Coimbre a regu de grands priviléges de fes Rois, dont il v  
en  a cu íept, qui y  font nés. O n  croit communément que cette Ville ell 
ía Conimbrica des Anciens, mais un habile Portugais a fait voir que, fui- 
vam les vieux Itinéraires, ce nom ne convient qu’á  Condéja á  V^lJia, qui 
c lt un peu plus avant que Coimbre au Midi. Qiioiqu’il en foit, Coimbra 
a  líente du nom &c de ia íplendcur de cette Vilie antique ,6c s’elt elevée fur 
les ruines.

Les Jéfiiites ont aiiíTi une trés belle maifon á Coimbre; «5¿ c’eft l’ime des 
plus grandes 6c des plus fomptucuícs de leur Societé. Elle eft compofée de 
feize corps de logis, qm renferment quatre cours, outre Ies ClaíTes pour 
leurs Ecoliers, qm font un bátiment á part;leur Eglife eft fort belle 6c fort 
grande, 6c leur dortoir fi vafte, que trois cens Religieux y  peuvent man- 
ger fort á leur aife. lis ont ciioiíi pour cet édifice la rué de la Calzada, qui 
elt ia plus belle de la V ille , 6c le íeul endroit uni, qui s’y  trouve* tout le 
rolle eft inégal 6c montueux, á  caufe de fa fituation fur ie panchant d’une 
Colime.

. ^  Eglife de Ste. Croix, que fai indiquée, eft dans un Couvent de Reli- 
gfeux, qm ne vont jamais en V’ iJle. Leur Supérieur eft Général* ils ont 
deux Cloitres magnifiques, ornés de belJcs caiffes d’orangers, un beau dor­
toir volité &  platfonné, qui conduit á fix-vingts chambres, trente de cha- 
<jue cote; 6c trente mille ducats de rente.

O n voit encore un fort bel Aqueduc, báti par le Roi D on Sébaftien, qui 
conduit 1 eau dernére I’Univeríité, dans un beau réfcrvoir de marbre,d’oü 
elle fe eommunique au refte de la Ville.

O n volt au Coirchant de Coimbre trois ou quatre Places remarquables; 
Monte-Aíor-o-V clho, 1  entum í, Buarcos, 6c Cadima. Sortant de Coim- 

f  ^ Tentugal, 6c dela á Cadima, anciennement Carinna, ou
plutot Latina, toutes deux au Septentrión du Mondégo.

C ’eft dans le territoire de cette derniéce, á huit iieues'de Coimbre, que 
i’pn voit cette Fontame merveiUeufe, nommée Fervengas (Ferventia),qmy 
bien quelle n a it guére plus d’un pied de profondeur, enjrloutit tout ce 
qu on y  jette, arbres, animaux 6c autres cfxifes. O n  a fait plufieurs épreu- 
yes de ce miracle de la N ature, en divers tems. Dans ie XV’ I Siécle le Roi 
jean i l l  y  fit jetter un clicval, qui s’enfonca infenfiblement dans Teau, 6c

qu’on
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qu’on eut beaucoup de peine á retirer. Pluírcurs années aprcs, le Cardinal, 
ilcnri en fit féprcuve fur un arbre coupé, qui fut engloiiti entiérement,&  
dilpiiriit pour jamais. Ces deux épreuves nous font rapportées par des A u ­
teurs dignes de fo i, qui avoient été témoins oculaires du fait: &  ¡I eft re- 
marqiiabk que cette fontaine étoit déja célebre dans PAntiquité par ce mé­
me endroit, comme nous Papprenons d’un Auteur Romain.

Monte-Mor-o-Velho ell: une petite V ille, Iituée fur une émmence an mi-Monte- 
lieu d’une grande plaine, de cinq lieues de longueur. Cette plaine eft baífe 
&m arécageufe,parce que la marée y  fait déborderPeau du M ondégo, tel- 
km ent qii’on n’y  recueille guére autre diofe que du bled de Turquie. La 
\ ’ille eft défendue par un Cháteau fort fpacieux &. fort vaíle: le M ondégo,. 
qui traverfe la plaine, lui fournit de bon poiílbn, &  la campagne eíl abon* 
dante en gibier.

Plus avant au Couchant font Buarcos, & R éd o n d o , fituécs toutes deux Büar» 
fur Pembouciiure du iXíondégo, la prémiére fur la rive d roite ,&  Pautre furcos- 
ia. gauche., Ces deux Villes font fort bien peuplées, &c fermées de murail­
les avec troís baílions. La Mer fait la une rade aílez bonne autour de Buar—■ 
eos, oú Pon voit quelques petites Ifles.

e reviens a Coimbre. Prés de cette ‘Skllejla cliaine de m ontagnes,dont 
j'ai parlé ci-deíTus, femble fe divifer en deux branches, dont Pune s’étend 
droit au Midi de Coimbre jufqu’a T om ar, Pefpace de douze lieues,&  Pau­
tre tourne á POrient, &  s’étend entre les deux riviéres de Mondégo «Se de 
Z é zcre , jufques vers la fource de la derniére. L a  prémiére chaine de mon­
tagnes étoic nommée anciennement Tapiceus Mons, «Se aujourdhui Aníidia- 
Dus, ou Séra d’Ancaon, du nom d’ un Bourg qui s’y  trouve..

O n  traverfe des chemins fort nides &  fort pierreiix dans ces montagnes; R a b a »  

&  a quatre lieues de Coimbre on rencontre un Bourg n o m m é  Rabagal, sal.. 
{Rapacinle),ax[-áQ.^\\^ duquel eíl la partie la plus haute de ces montagnes„
Qui retient encore Pancicn nom . Porto Tapiao. Qiiatre lieues plus avant 
on arrive dans Alviafera,Ia derniére Place de la Province de ce coté-Iá. Em 
failant cette route, on voit un R odier, d’oü il fort une Fontaine íi grqfle- 
dés fa fource, qu’i! n’y  a point. de ruiíTeau, qui lui foit comparable; le liem
fe nomme Alcabeque. ^  ̂ v rr n

P o u r aller d e  C o im b re  a R a b a g a l,o n  laiíle  fur la d ro ite  C qn d eja  a  Velha,CoNUE. 
p e tite  P la c e , ou Pon n e  v o it  prefque autre ch ofe que des ruines «Ss des m a-jA. 
z u r e s , trilles rcftes de P an cien n c C oim b rica.

L ’autre chaine de montagnes, dont j’ai parlé., qui tourne de Coimbre aM-SiEr.- 
POrient entre Ies riviéres de Mondégo «Se ae Z é zére , porte aujourdhui le la. 
nom de M ont Stella, &  anciennement étoit appellée Hermenui ou Hermi- 
niui, diíférent d’un autre Woni Hernúnius, qm eft dans la Province d’A ­
lentéjo. ,

Le M ont Stclla ou Herméno, que je décris ici,.- s’ctcnd.-en longueur de 
r.Occident a POrient, jufques dans le voiíinage de Covilhana.. C’elt fur cet­
te montagne que fe trouve un Lac.admirable, qui n’eft pas une moindre

Ayuntamiento de Madrid



M.bTEL- merveille, que la Fontaine Fervenqa. Bien qu’il foit á plus de douze lieues 
de la M er, &  fur le fommet d’une montagne fort haute, on y  voit quelque- 
fois des debris de navire, Se les gens du Pais aíTurent que toutes les fois 
que la mer elt agitée, ce Lac s’agite pareillement, avec beaucoup de fracas. 
Ü n dit qu’il y  en a un tout femblable dans le territoire de Chiaves.

Gois. A  TOrient de Coimbre eft Gois ou Gous Ville mediocre, íituée fur la ri­
viére dela Scira, anciennement Seilia,dans une Vallée profonde entre deux 
montagnes, qui Ja couvrent tellement, qiTon n’ y  voit que fort peu le So­
leil cn tems d’hiver. La riviére de la Seira eít ahondante en bons poiíTons; 
on y  prend des Alofes, des Lamproies &  des Truites.

V iS E U .

Se l o -
KICO.

S e y a .

G u a r d a .

V I S E  U.

V ISEU OU V ifé o , Ville Epifcopale, eft prefque dans le milieu de la 
largeur de la Province,a quelques lieues au Nord du M ondégo, íituée 

dans une plaine agréable, couverte de beaux Jardins, plantee de bons ar­
bres fruitiers, <& fertile en toutes les chofes néceíTaires á la vie. L ’Evéqiie 
de cette Ville a feize milie ducats de revenu. Elle eft Capitale d’une Comar­
ca, &  d’iin Duché, qui a été poíTédé quelquefois par des perfonnages du 
lang Royal.

Plus avant vers TOrient eft Sélorico oiiC élorico, fituée dans le Mont 
Herminio ou Stella, dans la Comarca de Guarda. Cette Ville eft jolie, 
conftruite prés du M ondégo, Se le féjour ordinaire de quantité de Noblefle. 
Eile a pour défeníé une alTez bonne FortereíTe. Les montagnes, oü elle fe 
trouve, font fértiles en fort bon vin , riches en fruits, ahondantes en gi­
bier, Se fécondes en íimples ou herbes falutaires &  Medécinales.

A u  Couchant de Sélorico eft Linliares íituée auJTi dans le Mont Hermi­
nio , Se Capitale d’ im Com té, qui appartient a la Áfaifon de Norogna.

A u Couchant de Linharcs, on remarque deux autres V illes,G o u véa,&  
Séya ou Séa, (en Latin Sena) toutes deux au pied du Mont Herminio, en­
tre cette montagne «Se Je Mondégo. L o n  voit lá les fommets de ccs*mon- 
tagnes, qui font toujours blandies de n cige, méme au milieu de TEcé.

G U A R D A .

G u a r d a  eft une Ville nouvelle, bátie TAn 1 199 par Sanche I ,  Roi 
de Portugal, pour fervir de rempart contre le Royaume de Léon tcl­

le eft forte Se par la Nature «Se par T A rt, conftruite dans un lieu de difficile 
accés, fermée de bonnes murailles, &  accompagnée d’un Cháteau.

L e  Roi Sanche, qui la bátit, y  tranfporta l’Evéché, qui étoit á Idanha, 
Se le mit fous la dépendance de TArchévéque de Braga; dela vient que ce 
Préíat retient encore le titre d’Evéque d’Idanha; dans la fuite il a été mis 
dans celle de TArchévéque de Lisbonne. L ’Evégue a vingt-deux mille du­
cats de revenu.

Au
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A u  Midi de Guarda eft Sabugal, petite Ville avec un bon Cháteau. ElleSABu- 
fut érigée en Comté par Philippe II, en faveur des Marquis de Caílelbran- gal.
c o , qui en étoient Seigneurs.

Dela tirant droit au Midi l’on trouve Pégna-Macor, autre ViIIc avec unBECNA- 
Cháteau. La Ville n’a qu’une fimple muraille pour Fortification; mais le lwacor. 
Cháteau eft extrémement fort, fitué fur ime hauteur fort efcarpée, d’oü ii 
la commande. 11 eft bordé de trois cótés de précipices, &  n’eft acceíTiWe 
que du cóté de la V ille ,  oü la pente -eft un peu moins rude: on a commen- 
cé a la coavrir de quelques ouvrages.

A  l’Occident de Pégna-Macor eft Covilhana ou Cobilhana, célébre pour 
aVbir donné la naiíTance á la PrinccíTe Florinde, nommée Cava par les Maü-  ̂ ■
res, filie du Comte Julien, laquelle ayant été violée par le Roi Rodéric,fut 
foccafion de la ruine de i’Eípagne.

Cette Ville retient encore le nom de cette Princelle, quoique corrompu, 
Covilhana eft comme Cava Juliani. Elle eft íituée fur le Z é zé re , &  jouit 
de tres beaux priviléges, entr’autres de celui-ci,qu’un efclave qui y  demen- 
rera une année, obtiendra par-la méme ía liberté, &  fes-enfans feront ca- 
pables d’exercer toutes fortes d’emplois,

I D A N H A .

A U  Midi de Pégna-Macor,  on voit deux V illes ,  qui portent le nom d’!- Id a n x a . 

danha, fuñe &  fautre fituée fbr la riviére de Ponful, fuñe furnom- 
mée la Vieille &  fautre la Nouvelle.

Celle qui :eft la plus Orieritale des deux, Idanha k V elha, autrefois Igsdi- 
tania, eft Idanha la Vieille, bátie par les anciens Igéditakis, peuples dont 
le nom fe trouve dans finfcription (* )  du pont d’Alcántara.

Elle a été fort confidérable dans f  Antiquité. Le fameux Roi Bamba y  
eft né. Aujourdhui elle eft peu de diofe, &  fo n  n’y  compte qii’environ 
fix cens Bourg-eois. L e Roi Jean III lui donna le titre de Cité dans le X V I 
Siécle.

L ’aiitre Idanha, fiirnommée a N o v a, la N ouvelle, eft a fO ca d e n td e  
la V ieille, fur la méme riviére de Ponful: il n 'y  a rien de foi't remarquable.

Plus bas au M idi &  vis-a-vis d’Idanha la V ieille,-eft Ségura, Ville fituée Ssoimi. 
fur la pente d’une m ontagne, au pied de laquelle coule la petite riviéred’E- 
lia. Elle eft fortifiée de trois baftions &  d’un demi-baftion revétus, &  dé­
fendue par un Cháteau conftruit íiir la montagne au-delTus de la V ille , 6c 
environnée d’une double muraille faite en redans.

A  fO rient de Ségura eft Salvatierra ou Salvaterra, fituée aufli fur la fí-S alva- 
viére d’EIia au pied de quelques montagnes, d’oú elle peut étre comman-trrra. 
dée. EUe eñ revétue de cinq baftions,  dont fu n  eft couvert d’un ouvrage 
k come.

A u
(*) V oyez la Table des matiéres an mot Alcántara.

T o j í e  III, K k
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A u Couchant d’Idanha on voit Caílel-branco, Vüle médiocre, fituée fur 
une petite riviére nommée Crafo, Capitale d’im riche Marquifat 

íiEiRA. La Province de Beira efi fort agréable, &  fertile en tout ce qui eft nécef- 
faire pour la vie. Elle produit une trés grande quantité de fruits,  aifez de 
fi-oment pour la fubfiftance de fes habitans, du millet &  du fcd e  en abon- 
dance,en divers heux d’excellent vin,par-tout une efpéce de pommes,que 
Ies Portugais nomment Verdeáis, parce qii’elles confervent leur fraiclieur 
touteiannée, &  grande quantité de chacaignes, done les pauvres fe nour- 
rillent taute de grains, les gardant fraiches ou íécJiées a ia fumée 

L e M ontH erm éno, ou S tella , donne la fource á diverfes riviéres, oui 
arrofent la Province &  la fertilifent á merveiile. Ses montagnes font richcj 
en bons paturages, oñ fo n  nourrit de grands Troupeaux.

L ’ E S T R E M A D O U R E .

l ’E s t r e .T  ’E s t r e m a d o u r e  de Portugal eft la quatriéme Province de ceR o- 
M adoü* ’  étendue en longueur du Nord au Sud aux deux cótés du T a^ e,
RE. qui la diviíe en deux parties inégales.

Elle eft bornée au Nord par la Province de Beira, au Nord-Eft par la 
meme Province, a rO nent par P Alentéjo; au Midi parla meme Province, 
&  par 1 O cean, qiu la borne encore á l’Occident. Elle peut avoir environ

. trente-cinq heues de lo n g , fur dix-huit de large.
Elle eft arrofée par quelques riviéres, qu’il eft bon de remarquer. Outre 

le T a g e , dont j ai déja parlé, au Nord de ce Fleuve elle a le Zézére Oze- 
carus, fortant de la Proíince de Beira, paffeáPédragan, &  fe jette 
dans le T age pres de Puffiiete. II s’y  dégorge avec une teile roideur, qu’il 
coupe 1 eau de ce Fleuve julqu’au bord oppofé, &  conferve fes eaux lánsmé- 
lange pres de mille pas avant, ce que l’on reconnoit á la couleurdeverdobft 
cur, au-lieu que l’eau du T age eít blanchácre.

O n  y  a encore le Nabaon, qui paffe á T om ar, &  fe jette dans le Z ézé- 
re , &  le Soure ou Rio de Soure, anciennement A ncus, qui fortant du 
M ont Tapiceiis, ou Sera de Angaon, pallé á Soure, &  fe perd dans le Mon- 

“ ^ .T age, o n a le S o r o , Subur, qui la traverfe de l’Orient 
a lü c a d e n t ,  regoit en paíTant diveríes riviéres coníidérables, fépare i’E f  
tremadoure de I’Aientéjo, «Se fe perd dans ie T age entre Bénavente «Se Sal­
vaterra: le Zadoan,&í/(Z««j‘ouGz///>«j, venant de TAlentéjo,coule du Midi 
au Septentrión, oc tournant á rOccident entre dans rEftrémadoure, fer-
yant de feparation entre les deux Provinces, «Se fe jette dans la mer prés de 
Sctubal. ^

La Province d’Eftrémadoure eft divifée en fix Comarcas, celles de Leiria, 
de Lisbonne, de Tom ar, de Santaren, «Se d’AIanquer au N ord du T age, 
&  celle de Sctubal au M idi de ce Fleuve.
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Villes au Nord du Tage.

T O M A R .

D A n s  la grande route de Coimbre k Lisbonne, on fait douze lieues de T o m a r . 

chemin dans les montagnes; aprés les avoir traverfées, ondefcend 
dans une belle plaine d’ime valle étendue, &  Ton trouve un beau Bourg 
nommé Tomar. 11 eíl fitué au pied de ces montagnes, fur la rivicre de 
Naboan, au milieu d’une forét d’Oliviers. '

Ce B ourg, auquel on donne quelquefois le titre de Ville (^ ), ell divifé 
en deux ParoiiTes Collégiales, outre lefquelles on voit trois Monaftéres de 
Religieux, un de Religieufes; une Maifon de Charité, &  un bon Hopital.
II y  a un Corrégidor, dont la Juridiiftion s’étend íür quarante Bourgs ou 
Villages. Cette Ville a droit de Suffrage dans TAíTemblée des Etats. La 
Foire s’y  tient toutes les années au 20 d’Óélobre. D on Galdin P aez,n atif 
de Braga, &  Grand-Áíaitre des l'empliers en Portugal, la fonda Tan 1 1 80.
II communqa á la bátir par la FortereíTe, dans la méme Place oü on la 
voit encore á préfent. Miramolin-Aben-Jofeph , Roi de M arocco, y  
mit le flége Tan u p o  avec une Armée de cinquante mille hommes d’In- 
fanterie, &  de cinquante mille de Cavaierie, mais les Chevaliers Tem - 
pliers fe défendirent avec tant de bravoure, qu’il fut contraint d’en lever 
le fiége.

L e Roi Philippe II afTembla a Tom ar les Etats du Royaume Tan 1581.'
Ils lui prétérent Serment de fidélité, &  le reconnurent pour Roi de Portu­
gal le 17 du mois d’A vril de cette méme année.

A u  deíTus du Bourg on voit un Cháteau Iur la montagne, qui appartenoit 
autrefois aux T em piers, &  eft aujourdhui aux Chevaliers de TOrdre de 
Chrift. L e  Roi eft Grand-Maitre de cet O rdre, &  le SousrGrand-Maitre 
eft ordinairement Prieur de la Maifon de T om ar, qui a leí^iiart du revenu 
de toutes les Commanderies de TOrdre. Cette Maifon eft Tune des plus 
grandes &  des plus riches qu’ils ayent: o n y  voit douze Cloitres, dont le 
principal eft tout de pierre de taille, d’une fbrt belle architeélure, &  enri­
chi d’une Bibliothéque. L e Cliceiir de TEglife eft orné de huit Colomnes 
peintes &  dorées, qui s’élevent juíqu’á la voüte.

A u Septentrión de T om ar, dans les montagnes, eft Figueiro dos Vin- 
hos, prés du Z é zé re , remarquable acaule de ion vignoble, qui produit de 
trés excellent vin. Elle appartient en titre de Comté á la Maifon des Vaf- 
concellos.

P E D R A G A N .

PL u s  avant au Nord-Eft on voit Pédragan ouPédragaon, fitué au con- 
fluent du Z ézére &  de la petite riviére de Pera. C e ft un lieu, oú Ton g a n .

K  k 2 trou-
CO Silva, Pohlac. áe E f p S a ,  p. 156,
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Pedra-
GAN.

A bran-
Xís.

trouve tout ce que fon  peut fouhaiter de plus agréable &  de plus délicieux;: 
un air trés pur iSc trés, bon, un terroir fertile, &  prés de deux cens fontaines. 
Autrefois elle etoit un heu de piaHance des Rois de Portugal, lorfqu’ils fai- 
foient leur fcjour á Cojmbre.

Elle eít eomme partagée en deux Villes ̂  la Grande «Se la Petite, Pé»- 
dragaon-o-Grande, «Se Pédragaon-Péquenho: elles font aux deux bords 
du Z e z e r e , qui coijlq entre,-deux, «Se jointes Tune á fautre par un 
pont. ^

S artan . A u  Midi de Pédragan eft Sartan, prés du Z é zére , qu’on dit avoir été. 
fondée par S^toritis. Plus loin on voitPunhete, íituée au confluent du 
Zézere &  du T a g e , &  défendue par un Cháteau;

A  fO rient de Punbette eft Abrantes, fituée au bord du T a g e , dans u a  
terroir lertilo en meJons 6c autres fruits excellens, qu’on tranmorte a Lis­
bonne.

r  9 UÍ en étoitSeigneur en fiit créé Comte par A l-
A1 >,^®i de Portugal. Ce Loup étoit fils de D on Diégo Fernandez

d Ahneyde, Rico Hombre de Portugal, Alcaide Mayor 6c Seigneur dela. 
Terre d’Abrantes 6c de Donna-Théréíe de Nogiieyra. II fut marié avec- 
Donna Béatrix de Silva, filie de D on Pédro Gonfalez de M alafáya, de 
laquelle. il eut plufieurs enfans. L ’aínéappellé Don Jaime d’Alm eyde, fut 
fecond Comte d’Abrantes, 6c de Donna.Agnés de N oroñafafem m e,ileut 
D on Loup d’Alm eyde, troifiéme Comte rfAbrantes.

Les Comtes d’Abraníes de la famille d’AImeydé étant venus a défaillir, 
ce Comté fut érigé en Duché par Pliilippe I V , Roi d’Efpagne, en faveur- 
de D on Alfonfe de Lancaftre, Marquis de Portoféguro, Grand Jufticier- 
de Portugal, 6c Grand Commandeur de fO rdre de Saint Jaques dans ce 
Royaume. La Maiíbn de Lancaftre tire fon origine de la Maifon Royale 
de Poítugal, quoioiie dans le fonds ce ne foit pas fon nom ,.pui% ie ceux 
qui le portent font iíTiis de Don Grégoire de Portugal, fils naturel du Roi 
D on Jean II. Mais comme la mémoire de Donna Philippe de Lancaftre,, 
femme du Roi Don Jean I ,  6c filie du Duc de Lancaftre en Angléterre bi- 
feieule dij Roi Don Jean II,. étoit en grande vénération, les defcendans de 
D on George en prirent le nom.

Plus avant á í’Orient on trouve la riviére de Crafo, qui;fe jette dans le 
T a g e ; remontant vers Ja fource de cctte riviére oji trouve Sarcédas, ou Zar- 
zédas, fituée vis-á-v¡s de Caftel-branco, avec un bon Cháteau. Philippe- 
IV  fa  érigée en Comté en fayeur. de Rodrigue López da Silveyra. Tous 
ces lieux,  dont je viens de parler, font de la Comarca de Tomar. Les trois 
fuivans en fonUauíTi, Torres N ovas, Atalava 6c Orem.

Orem eft au Couchant de T om ar, á moitié chemimde ce Bourg a Leiria, 
fitué dans un lieu élevé de difficile accés. II appartient aux Ducs de Bra- 
^ n c e ,, en titre de Comté. A u  Midi de T om ar, tirant au Couchant, eft’ 
Atalaya i  fituée fur une éminence,, dans ime. campj^ue fertile, 6c défendue. 
par UA6 aífez bon Cháteau.

Plus
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Plus avant, on trouve Torres-Novas, á une lieue da T age &  á cmq de T o r r e s -  

Santaren, dans une belle &  fertile plaine, que la petite riviére d’Almonda^^®'’̂ -  
traverfe par le milieu. Elle eíl fermée de murailles, avec un Cháteau flail-
qué de neuf Tours.

Cette Ville députe aüx AíTeroblées de?Etats, &  if y  a Foire tous Ies ans 
k  1 3 de Mars. O n  y  compte quatre PoroiíTes, deux Couvens d’Hom- 
mes &  un de Religieufes, avec un. Refugepour k s  femmes penitentes, 
fondé par la Reine Sainte Elifebeth, outre une Maifon de Charicé &  un 
H opita.

O n prétend que cette Ville a été fondée par les Gaulois 308 ans avant 
TEre Vulgaire. Le Roi Alfonfe Enriqiiez la gagna fur les Maures Tan 1 148 
&  l’an 1190. Selon le fentiment le plus commun, Miramolin Aben Jo- 
feph y  mit le Siége avec une Armée innombrable de Maures, Se la prit tTafl 
faut au bout de lix jours; il la ruina de fond en comble. Cette méme année 
le Roi Sanche Prémier la fit rebátir, &  lui accorda k s  Priviléges de la Ville
de Tomar. r. ,

La Terre de Torres-Novas fut érigée en Duché en faveur áe D on Geor- 
ge de Lancaílre, fils ainé de D on A lvare, troiíiéme Duc d’A veyro, a con- 
dition qu’elle ne feEoit que pour quatre vies, en y  comprenant celle de D on 
George. D on Raimond fon fils-, qui étoit guatúcmc Duc d’A yey ro , &  
deuxiéme de Torrea-iiovas, étant mort fens enfans, Donna María de Gua- 
daloupe, fafceur, &  femme du íixiéme Duc d’ A sco, lui fuccéda. Avant 
quedem ourir, elle céda au Duc d’Arco fon fils, la quaiité de Duc de Ton- 
res-novaa.

L  E  I R. I  A.,

La  Comarca de Leiria prend fom nom- de fa Capitale, qui eft íituée 
Couchant de T om ar, á.moitié chemin de Coimbre á Santaren, entre 

deux petites riviéres, nommées Tune Lis &  Tautre Léna.
Elle eíl le fiége d’un. Evéché, fondé Tan 1747'par k  Roi Jean III,. avea 

Tautorité.du Pape Paul III, L ’Evéque, qui eíl Suffragant de Lisbonne, a- 
dix-huit mille ducats de rente. Cela fait qu’elle eíl la feule de la Proyincej 
aprés Lisbonne, gui Ibit honorée due titre de C ité: o n y v o it une Gitadek 
le aíTez bien fortifiée..

Son terroir ell trés fertile; elle a dans fon voifinage une vaffe forét de 
pins, de fix Iieues de longueur, d’oü Ton tire quantité de bois a bátir des 
navires.

A u  Midi de Leiria eíl une petite Ville nommée BataHia, quT doit fon Batal-  
origine á un Monaftére Royal de Dominicains, que k  Roi Jean h fonda TAn ha. 
1386, en mémoire d’une bataille importante, qu’il avoit gagnée Tannée 
precedente,, la prémiére de fon régne, contre les- Gaílillans dans la plaine 
d’Aljubarota.

Ii y  a  dans ce Monaftére un Maufolée,  qui a  fervi de fépulture á quelques
K k . 3. R oisr
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R o ^ , particuliérement á fon Fondateur. A u  Midi de Batalha eft Porto

A  L  C  o  B  A  C A .

«  A * A lcobaía, Ville médiocre, fituée en-
n -tt/ v m  ^¡-“ 1  » I»¡= íe nom

dre de St R e m l r d ™ S  M  g ™ ^  riche Monaftére de l’Ór-
de St. Bernard, fonde 1 A n  1 147 par le Roi Alfonfe I. L ’Abbé de ce

Couvent porte fes ornemens Epifcopaux, &  eft Seigneur de la Ville nnnr
? é t é  k  fpirituel. Sa dignité eft trés coníiJéra-

We  ̂ &  a j é  polTedee fouvent par des perfonnes de 1a plus Jiaute naiifance- 
elle vaut plus 3 e douze mille ducats de rente. naillance.

Dans 1 Eglife de ce Monaftére on voit les tombeaux de plufieurs Rois de 
ortiigal. _ paroit entr’autres la fépulture de la Reine Agnés de Caftro

SS l^ ou  r a  it ¿ ’3ír, delfrLmbaÜ dl
S  ‘'T e  ^  P°”ur n 5 t u r r T ; : r ¡ S S f e  Ro^S S ? o r

As Cal- A u Midi d’Alcobaqa eft un lieu nommé A s  Caldas, oú il v  a des baina 
DAS. d eaux cjiaiides, fort falutaires pour la guérifon de diverfes maladies
OüEDos. A  trois llenes dela tirant au M id i, l’on voit Obédos, petite PJac¿ fituée 

fur une hauteur, avec un Cháteau extrémement fort, bád fur un roe Son 
terrmr eft fertile en froment, en vin &  en fruits. La mer &  im S t ic  k c

*̂ ” 1 ?  fort bon poiiTon.
A u  Sud-Oueft d Obédos eft Atouguia, Ville fituée fiir le rivage de l’O  

ccan, avec un Chateau qm ku fert de défenfe, báti par Louis d T t a y d i

P E  N  I C  H  E.

C j t e  Prefqu’Jíle eft kparée du Continent, par un Cana! de cinqcenspas 
de largeur, qui eft gueable lorfque la marée eft baíTe, mais qui fe remplit
une l í f R  la píeme mer, tellement que Péniche d e vin t 
une ille , ou I on ne peut aborder qu’á bateaux.

II paroit pai- n iiftoire Romaine, que du tems de Tule-Céfar cet endroit

T a T i ,  e i “ p é n f  h ' ' r ;  >>L &  t í s
Ies L  p l t í n l  a" «murailles, avec quatre tenail-

s. L e 1 ort eft fortiñe de lix pans de murailles, auxquels on 2 attaché trois

baf-

A t o u -

euiA .

Pj:NI-
CHE.
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baftions &  deux demi-baftions. Outre tous ces Ouvrages, la Ville &  le Plni- 
Port font encore défendus par une bonne Citadelle, &  par un F o r t  q u a r r é ;  g h e . 

que Philippe II fit bátir aprés la conquéte du Portugal. Cecee Place a un 
Gouverneur, avec une garnilbn de trois cens iiommes.

I s l e s  B E R L I N G U E S .

A deux lieues de la cote, on voit dans la mer quatre petites liles, ap- 
pellées Berlingues. La plus grande des quatre, que les Anciens nom- 
moient Londobris &  Erythia, &  qui a donné le nom aux autres, eft for- 

tifiée d’ime redoute avec quelques piéces de canon. Elle eft gardée par u- 
ne brigade de Soldats, qu’on y  tient en garnifon, pour empecher que Ies 
Corfaires n’y  aillent faire aiguade.

A u Midi de Péniche eft Torres-Védras, íituée dans le voiíinage de l’0 -y°^® 
céan, á fept lieues de Lisbonne; &: défendue par un CJiáceau paíTablement 
fort. Cette Place étoit autrefois le douaire des Reines. Philippe IV  la 
donna en titre de Comté a D. Juan Suarez de Alarcon, pour récompeníe 
de ía fidélité &  de fon attachement á Ion íervice.'

T o r r e s -

S A N T A R E N .

JE  reviens a la route de Tom ar a Lisbonne. Santaren eft dans cette t o u - S a n t a - 
te , á huit lieues de Tom ar &  a douze ou quatorze de Lisbonne. r e n .  

C ’eft une Ville fort ancienne, connue autrefois íbus le nom de Scalabh 
&  de Frafidium Jid iim , fituée íur une hauteur, au bord du T a g e , dans 
ime jolie cam p^ne. Son terroir eft extrémement fertile en olives, en fro* 
ment, &  en vin; &  d’une fécondité íi prompte &  ÍI peu commune,que le 
bled eft prét á moiíTonner, deux mois aprés qu’on l’a femé.

A u  Midi de Santaren on voit une profonde Vallée appellée le Chemin de 
la Couleuvre, a caufe que le fentier par lequel on vient dela á la Montagne 
eft fort difficile &  tortueux.

A u  Septentrión la Place a un Parapet de Roche vive, ibutenu de fortes 
murailles, qui eíl un Ouvrage des Romains; &  á l’Occident elle a la vuc 
d’un grand nombre de Vergers &  d’agréables Jardins.

II y  a trois mille Habitans, tant Nobles que Bourgeois, divifés en douze 
ParoiíTes. II y  a outre cela une Eglife Collégiale,lix Couvens de Religieu­
fes, une Maifon de la Miféricorde, de bons Hopitaux,avec quelques Her­
mitages.

Son nom de Santaren eíl corrompu de Sainte Iréne Vierge &  Martire, 
dont le Corps fut trouve miraculeufement,  &  dont la Féte fe célébre le 
20 Octobre.

D on  Alfonfe Henriquez conquit fur les Mames cette Ville en 114.7, í®
15 Mars. II la repeupla de Chrétiens, a qui il accorda trente-deux grands 
Priyiléges, qui furent confirmes &  augmentes par le Roi Alfonfe IIX, en

1254..

Ayuntamiento de Madrid



S a n t a - 1274. L e méme Roi y  tint les Etats du Royaume en 1 274; &  Don Duart 
les y  tint auffi en 14333 la prémiére année de fon régne. L e Roi Dénis 
y  mourut en 1327.

D e Santaren allant á Lisbonne on rencontre qnatre ou cinq petites Pla­
ces'toutes de fuite le l o ^  du T a g e , Zambuja, Caílinhéra, Povos, Villa- 
franca &  AlJiandra. 2 ¿ambuja eft á cinq Jieues de Santaren.

Delá tirant au M id i, le long du T a g e , on laiíTe fur la droite Alanquer, 
fituée á fept Iieues de Lisbonne, dans une campagne, plantée de vignobles, 
qui produifent de trés bon vin.

Povos eíl dans un terroir fi Fertile en orangers, qu’on en tranfporte delá 
une quantité prodigieufe daas Ies parties Septentrionales de PEurope.

Villa-franca eíl nche en paturages, oü fo n  nourrit une infinité de trou­
peaux. Alhandra eft á quatre Iieues au deflbus de Zam buja, dans un lieu 
oü le T a g e  commence á devenir fort large.

Arkuda. a  la hauteur de Villa-Franca vers le Couchant, auprés d’ün Bourg nom­
mé Arruda, eíl un lieu que les gens du Pais appellent A ntas, oü il y  a une 
carriére de pierres á four. Ces pierres ont une telle proprieté,que les fours, 
qui en font compofés, étant échauffés une fois, gardent leur chaleur deux 
jours de fuite,  dans un dégré aíTez grand pour cuire du pain; mais qtiand 
on  tranfporte ces pierres ailleurs, elles perdent cette proprieté, s’il en faut 
croire les habitans. D ’Alhandra á Lisbonne on compte cinq Iieues.

L I S B O N N E .

Pcttos.

VlLLA-
t'BANCA.

fiISBON-
N£. Li s  BONNE eíl confidérable pour íbn antiquité, pour fa grandeur, pour 

fes beaux édifices, pour la valle étendue &  la bonté de fon port ,'pour 
fes richeíTes, Se pour étre la Capitale du Rtryanme, le féjour ordinaire des 
Rois de Portugal, 6cáe fiége d’un Archévéché. Elle eft des plus anciennes 
du Pais, Se Ton en ignore le fondateur.

II eíl íüprenant que plufieurs Modernes ayent cru , aprés les Anciens, 
qu'elle a été fondée par UlylTe, trompés par la reíTemblance des noms, par­
ce que Lisbonne s’appelloit anciennement Ulyffibona ou Olyflipo-, mais c’eíl 
une fable fi creuíe, qu’elle ne mérite pas d’étre relevée. La précendue ref- 
femblance des noms n’eíl qu’une-chimére, puifque le véritable nom de cet- 
re ViUe étoit Oliílpo, Se non pas OlyíTipo, comme cela paroit par une In- 
ícription qu’on y  a trouvée:

IM P . CA ES. M . J V IJ O  
P H IL IP P O . F E L . AVG.

P O N T IF . M AX.
T R IB . P O T . ir.
P . P . CO N S. Ilf.

F E L . JV L . O L ISIPO .

qu’un Auteur nous apprend, que Lisbonne 
ayant

C ctte Infcription -confirme ce
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nyant rcQii une Colonie Romaine, .prit le nom áe Felicitas Julia. Elle n’é-LiSBON> 
to it pas fi grande alors, qii’elle Tcft aujourdiiui; elle n’occupoit qu’iine 
le colline, &  s’étendoit julqu’au bord du Tage. Elle s’eft accrue avec le 
tems de telle maniere qu'ellc occupoit cinq collines il y  a deux cens ans, «Se 
Ton comptoit vingt mille Maifons dans fon enceinte. A  préfent elle occu- 
pe fept collines; on y  compte environ trente mille Maifons,quarante Egli­
fes paroilliales, fans comprendre celles des Monaftéres, vingt-fix portes «du 
coté du T a g e , «Se dix-fept du coté de terre.

Elle eft fituée au bord du T a g e , étendue en longueur le long de ce Fleu- 
&  formée en redans, ou en faqon d’étoile; fituée á foixante lieues deve

Séville, á vingt-quatre de Coimbre, 6c á cinq de l’Océan.
Pour juger mieux encore de la gnin«ieur de cette V ille ,il faut remarquer 

qu’on y  voit vingt Monaftéres de Religieux oü Ton compte prés de quin-' 
ze cens Profes, 6c dix-huit Couvens de Religieufes, oü il fe trouve bien 
deux mille perfonnes.

L ’im pót, qu’on leve fur la boucheric de Lisbonne, s’arrente tous Ies ans 
vingt-cinq mille ducats; on y  tue annuellement onze mille boeufs, cent mil­
le brébis, 6c quinze mille tant chévrcs que boiics. O n y  voit cent trente «Se 
une Confrairies, qui quetent 6c amaíTent de Tm-gent pour les paiivres. Dans 
les jours de fétes, on peut envoyer de la Ville a la campagne jufqu’á trente 
Chceurs de Muficiens, fans qu’il manque rien pour les folemnités accoutu- 
mées.

Elle eft fi marchande, 6c il y  a perpétnellemeat un fi grand abord de mon­
de , que des curieux ont remarqué, qu’il entroit tous les jours quinze 
cens bétes par la feule porte de S. A n toin e, chargées de farine 6c de 
toutes fortes de fruits, plus de 'mille par la porte de St. V incent, dou­
ze cens par celle de TElpérance, 6c prés de neuf cens par celle de Ste. 
Croix.

Voila pour ce qui regarde la grandeur de cette Ville. Si on la confidére 
du cóté de la beauté, Ton y  voit un trés grand nombre d’édifices magnifi­
ques 6c fomptueux, Se plufieurs belles places publiques. H eft vraiquefafi­
tuation eft un peu incommode, á caufe des collines 6c des Vallées, dans 
lefquelles elle elt bátie, tellement qiu’il y  faut prefque toujours monter ou 
defcendre; 6c les rues y  font généralement étroites.

La plus belle de toutes lesplaces de la Ville eft celle qu’onnom raeO Ter- 
reiro do Paqo, la Place du Palais, parce que le Palais Royal eJt íitué á l’un 
des cótés. Elle eft au bord du T ag e  extrémement étendue en long 6c en 
large, bordée d’une muraille qui régne tout le long du Fieuve á hauteur d’ap- 
pui, 6c proprement fablée. C ’efc un endroit tout-á-fait charmant, d’oú Ton 
voit íes VaiíTeaux qui font á Tañere le long du port; on y  voit d’un cóté le 
P ja is  R o y a lq u i  eft á Tune des extrémités, un autre Palais qui eft á Tex- 
tfémité oppofée, 6c dans le fond un rang de fort belles maifons.

Cctte Place eft la Scéne, oü Ton célébre les Autos da F é, les Acles 
de^Foi de TInquifition, 6c la Féte des Taureaux ; deforte que le Roí

F o m e  III. L I peut
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Lkbon- peut voir Tune &  Tautre cérémonie des fenétres de fon Palais, avec toute 
NE- fa Cour.

Pres de cette Place Royale, on en voit une autre, íituée de méme au 
bord du T a g e , oíi eft le ^rand marché de toute la V ille , &  le lieu oü Ton 
vent toutes fortes ck denrées, «Se oü Ton trouve tout ce qu’on peut foulmi- 
ter de meilleur.

Outre ces deux P k ce s, il y  en a pluíieurs autres fort belles en divers 
quartiers de la ^ îlle. La j u s  grande eft celle qu’on nomme le R ucio, for­
mée en faqon d’amphithcatre, á caufe des collines qui Tenvironnent, fur 
lefquelles paroiíTent divers beaux Palais. O n y  tient foire diaque fe- 
maine.

Pour venir aux beaux édifices qui ornent cette V ilíe , le Palais Royal eft 
le plus remarquable qui fe préfente a la vue, quand on arrive a Lisbonne 
par eau. II eft íitué au bord du T a g e , a Textrémitéde la place R oyale, dont 
j’ai parlé, tellement que le Roi peut voir de fes fenétres tous les VaiíTeaux> 
qui arrivent á Lisbonne, &c tous ceux qui en partent. II eft grand, régu- 
lier &  magnifique. Les appartemens en font fort propres, ¿richem ent 
meubiés en hiver, mais en E tc Ton cn détend les tapiíTeries: les vues, qui 
donnent fur le Fieuve &  fur la M er, n’en font pas Tun des m o in ie s  orne­
mens. C ’eft un édifice quarré, fait en dome , avec quatre Tours ou 
Pavillons, deux piattes-formes ornées de baluftres, deux galeries en croi.x 
de cent pas de longueur, a deux étages, &  des balcons aux fenétrea

Ce Palais n’a pas été mis d’abord en Tétat oú il eft. Deux ou trois Rois 
y  ont fait travailler, 65 Philippe Ií partiailiérement y  fit faire un gros pa- 
vilJon, qui eft á Tune des extrémités, du cóté de la Place R oyale,  au bord 
du T age. O n voit dans ce Palais pluíieurs chambres magnifiques, com­
me celle des Cardes, oü fe tient TaíTemblée des Etats 3 celle du Con-- 
feil de guerre, &  celles de dvers. Tribunaux. La Chapelle du Roi elt 
a Tun des cótés, richemení embellie, &  toute brillante d’or &  d’aziir.

Dans le troifiéme étkge eft la Bibliothéque du R o i, enrichie d’pn trés. 
grand nombre de bons livres,  rangés dans des cabineís de noyer. ¿Ue fut 
commencée dans le X V  Siccle-, par les foins du Roi AJfonfe V . Entrant 
dans le Palais, on trouve une cour quarrée,  environnée de portiques, oü 
divers marchands étalení des Ouvrages rares &  précieux, qu’onapporte des 
Indes ou d’autres Pais étrangers.

Les Eglifes font généralement fort belles Se magnifiques. Les plus con* 
fidérahles font la Cathédrale, qu’on appelle la Ceu, celle des Dominiquains, 
Notre-Dame de Locette,  k  M iféricorde, St. Paul, St. Vincent &  S t. 
Roch.

L ’EgliÍQ Cathédrale eft íituée fur une hauteur; c’eft un bátiment antiqua 
Se fort Ibmbre, mais fort magnifique, dédié á St. V incent, dont le corps y  
repofe dans une belle diílílé prés ou grand autel. O n y  voit une jolie Sa-* 
ccifticjUng Cliapeüe ricliement d o ré e ,&  deux groíTes Tours acoté du por­
tad. O n rapporte que S t  Vincent ayant été martiriíc prcs du Promontoi­

re:
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re  Sacré, qui porte aujourdhui fon nom , &  íbn corps ayant été jetté a Ii U sbox- 
voirie par les Payens, avec défenífe de l’eníévelir, il y  vint des corbeaux*^ '̂ 
qui ie gardérent jufqu’á ce que des bonnes gens l’emportérent &  l’in- 
Liimérent dans un certain lieu ou il demeura jufqu’au milieu du XII

Siécle. , , T • 1 j ,  1
Alfonfe I ,  Roi de Portugal, ayant arrache Lisbonne d’entre Ies mains

des Maures I’A n  1 14 7 , on déterra le corps de St. V incent, «Se on le tranf 
porta pompeuíement du Cap de St. Vincent dans la Cathédrale de Lisbon­
ne. Pour conferver la mémoire du boa office que des corbeaux avoient 
rendu á fon corps, on cn nourrit deux dans fenceinte de cette Egli­
fe , oü on les voit voler, fans cn fortir jamais; «Se il y  a des troncsdefr 
tinés z  recevoir les aumones, qu’on donne pour fournir á leur entre-

^̂ '̂ L’Eglife des Dominiquains paíTe pour étre la plus belle «Se la plus magnifi*
-que de toutes. On y  remarque trois Chapelles, toutes brillantes de dorure 
depuis le pavé jufqu’á  la voüte: dans l’ une on voit la généalogie de Notre 
Seigneur en bas reliefs, «Se dans l’autre la généalogie de St. Dominique de 
méme. Dans celle du milieu l’on voit un beau Criicifix en relief, enfermé 
d’une grille d’argent; la playe de fon cóté efe ouverte, &  le St. Sacrement 
y  eíl continuellement expofé. Cette Chapelle eft éclairée perpétuellement 
par fix cierges de cire blanche, & p ar un grand nombre de lampes d’argent; 
on voit fur le porcail les noms &  les tetes de tous ceux qui ont été brulés 
par ordre de rinquifition. Le Couvent répond fort bien á la magnificen- 
-ce de l’Eglife, &; les Religieux de I’Ordre y  font tous logés fort commo* 
•dément.

Prés du Couvent eíl la Maifon de Plnqiufition, que les Portugais appel­
lent la Santa Cafa: ífeft la que s’affemble le Confeil du St. Office, &  oü 
rinquHiteur G énéral, qui en eft le Prcíident, fait fon féjour dans un ap- 
partement magnifique. C e Confeil eíl Souverain, &  tous les autres T ri- 
bunaux de rinquifition,  qui font dans le Portugal, &  dans les Indes, íbnt 
quelquefois obligés de lui rendre compte de leurs procédures, bien qu’ils 
foient auffi Souverains. O n vo it, devant le portail de cet édifice, une 
belle fontaine chargée de ftatues de marbre, qui jettent l’cau de tous les 
cótés.

L ’Alfándéga, ou la Douane, eft tout contre le Palais; c’eíl un grand bá- 
tim ent, fitué au bord de la m er, compofé de plufieurs magazins voútés,oü 
fo n  eíl obligé de porter toutes les marchandifes, qui arrivent ou qui Ibr- 
te n t, pour y  étre plombées, moyennanc un certain droit qu’il faut pa­
yer.

La Ferme de cette Douane eft l’un des plus grands revenus du Roí. T o u ­
tes les dorures, &  en général tout ce qui a de l’or ou de l’argent filé, y  eft 
confifqué comme manmandife de contrebande, &  Ies livres de quelque gen­
te  &  en quelque langue qu’ils foient écrits, font d’abord portés á l’lnquifi-
— ___  I . -C— n n tii ntf» int io n , pour y  etre examines; «Se malheur á ceu x, qui ne fe trouvent pas 

L I  i  niar-
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W n- maryiés au bon coin. O utrecette Douane, i l y  a la Cafa dos Efdavos-, 

les í o i í X  í í  d’Afrique, il en faut laiíTer quatre pour

Pres dela eft rÁrfénal, qui eft aífez bien fourni d’artillerie', de moiifquet- 
terie, &  d autres munitions de guerre. II y  en a un autre prés du Palais 

de7 v a iffe a u í’' deftinés aux cJiofesnéceííhirespourréquipement

deux plus confidérables font 
fn u Z  George &  de Ste Cathermc. La prémiére eft la plus haute de 
routes, c e ftla  qu eft la Citadelle ou le Cháteau, férm éd’ime enceinte de 
murailles, qm la fépare de la ViUe,  &  qur en íáit comme une Ville particu- 
here. ü n  y  trouve rites, desEglüés, de belles maifons, des ardins,
k  G i t M k  commande toute
la V ille, &  fert a la teñir en bride, étant fort aifé de la foudroyer de cette
n7  7  f  de Cafcaes en eft Gouver­
neur, &  cette Charge eft Jierédicaire á fa famiJle

Dernére le Cháteau eft l’Eglife des Auguftins,dite NoJfaSenhoradagra-
Ua, ou 1 on remarque une précieufe CroN d’o r, garnie d e p ie rre r ie s ,^ e
b o ¿ e s  miIle ecus; on la porte en montre dans k s  proceJftons des

7  faifoit fon féjour dans un Palais particulier, qu’ilache-
Rni n 7 ‘ a !f c’-elcfe-dire, pendant k  goüvernement du
R oí D on Alfonfe fon frére. Ce Palais eft báti au bord du T a g e , compofé

P^^'dlons, avec deuí
plattts-formes, &  dos gak n es, ou fon  fé proméne au bord de Pean Cetro

r i e ^ a r t f  d 7  ^^^‘̂ ^í^^drigo, parce qiñl embraf-
fa le partí des Efpagnols, lors de la révolution du Portugal. I] eft vrai
que par le Traite qm fut fait entre Ies deux Couronnes il étoit porté
que tous fés ffiens ui feroient rendus, mais ce Palais ne lui a pas encore
íe qui/yTrou^^ P^ais,porte le nom de Corpo Santo á caufe dela Chapcl-

Maifon.de V ille, ous'áíTemblent 
k s  Magiftrats, quifont etublisfur Japohcc. C eft lá qu’on diftribue toutie 
Died, qiu le conlume dans Lisbonne, &  lorfqii’i] n’v  en a ñas de refre nn .

^^^LisbonneimeConfrairiecéíébre,qu’on
.  MherJcorde, en P o r t u g a i s da Miferkordia,  compo- 

1 1 qu ll y  a d honnetes gens &  des plus qualifiés; le Roi lui-mé- 
•c*?? ne font point dificulté de s’y  enrolen

dnr A ? flue les Portugais m m m m tFrouvé-
doK, dont 1 emploi eft fort cftim é, bien que fort onércux. On le change

S  c e S  f  ‘S  ̂ íoí-t giiere íans dépenfér plus
de cent mille francs. du lien, s li s cn.acqmtte avec honneur. Cctte pieufe

Con-
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Confrairie fe dévoue, pour ainíi dire, á f e c o u r i r  les pauvres: elle affifte
tous ceux qui font dans quelque nécellité que ce foit, &  que la lionte em- 
péchedem andier, les veiives, &  les orphelins; elie prend foin d je u rs  af­
faires afin qu’il ne leur foit fait aucun tort. Elle entretient grand nombre 
de pauvres filies, &  Ies marie lorfque roccalion s’en préfente: en un mot 
elle a foin que rien ne leur manque, pourvu qu’elles vivent bien. O n y  afr 
fifte les prifonniers, on travailie á leur procurer la liberté, &; lorfqu’il font 
Gondamnés au fufplicc, quelques-uns de la Confrairie Ies accompagnent, &
les coníblent. .  . . . _

Cette illuftre &  pieiife Confrairie, á laquelle on ne fauroit jamais allez 
donner de louanges, ne borne pas fes íoins aux vrvans, elle Ies étend jiif- 
qu’aiix morts. Elle a une belle &  magnifique Eglife, oü fon  dit plus de dix 
mille mciles pour le faliit deS' Confréres, &  de tous ceux qui font morts, &  
qui fiibíiftoient par la charité de la compagnie. Cette Confrairie ne fe troiv 
ve pas feulement dans la Capitale, elle eíl encore établie par toutes les ViL 
les du Portugal, &  dans les Pais qai en dépcndent. •  ̂ -t

Pour achevcF ce que j’ai á dire des Eglifes, 6¿des maifons pteuíes, il y  
en a une qui porte le nom de Aladre de Déos, oü Ton garde le St. Suaire.,, 
que Ton montre tous les ans le Jeudi faint.

La R eine, Epoufe de Jean V ,  a fbndé une petite Eglife, qiu elt toute 
lambriíTée d’ébéne depuis le pavé jiifqu’a la voüte. Eile eft Ibiitenue par- 
dés colomnes, qui font aulfi du méme bois, «Se ornées de mouiures do­
rées Cette PriucclTe y  a voulu étre cnterrée, &  Ton y  voit fon tombeau. 
Quand on deíccnd de TEglife Cathédrale, on trouve TEglife de St. Am  
toine de Padoiie, bátie á Thonneur de ec Saint, dans L’endroit ou ilde.-

meiiroit. . , t • i
Outre la Confrairie de la Miféricorde, onvoit encore dansLisbonneune

autre maifon de Miféricorde, favoir un vafte Hopital, ©u ÍI Ton veut,iine
Jnfirmerie, la plus belle qu’il y  ait en Efpagne, oü Ton a foin «de tous le.s
pauvres malades, jufqu’á- ce qu’ils foient délivrés de leurs maux d’une ma-
niére ou d’ime autre. Lorfqu’ils font guéris, on leur donne une. petite forn-
me d’argent, pour vivre dans le repos pendant quelques jours, afin deré-
tablir leur fanté parfaitement. _

Cctte Infirmerie porte le nom de Tous Ies Saints. Les Jcíuites ont qua­
tre Monaftcrcs dans cctte Ville. Ils font cn grande eftime en Portugal, on 
leur donne lá le nom d’Apoftolos, Apotres. La principale maifon., qu’il's- 
o n t, eft toute bátie de pierres de taille, «Se environnée de galeries qiú con- 
duifent á Icurs chambres. Leur Eglife eft grande, «Se fort bien ornée; on y  
voit la vie de St. Ignace Loyola leur Fondateur, repréfentée dans de grands 
tableaux. La voute de la Sacriftie eft toute brillante d’azur «Se de dorure,. 
&  embellie de fort bonnes peintures.

Le Couvent des Religieux de St. Franqois eft un grand bátiment., dans 
lequel vivent plus de deux cens cinquante hommes: leur Eglife ell grande,, 
ia voüte &  les piliers, qui la fausiennent, font tout azures «Se doréa em

L I 3 , foufe-
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fepulture aux Archeveques de Lisbonne. Ires Religieux de St. Benoit en 
Portugais San Benito, ont leur maifon á l’cxtrémitc de la Ville au N ord-Ell 
C e ft un grand &  vafte báciment, dont une feule fagade a cent cinquante 
pas de longueur. Les Carmes ont dans leur Monañére un puits, dont la 
pierre, qui le borde au deíTus, eft de jafpe «Se toute d’une piéce

Lorfque du bord méridional du T age on regarde la Ville de Lisbonne, 
d le  preíente un tres bel afped aux yeux; comme elle eft bátie en amphk 
theatre, on en decouvre tout a la fois toutes les maifons, qui paroilfent éle- 
vees les unes par delTus les autres. Et quand on regarde de la Ville la cam- 
pagne, on decouvre aulli le plus charmant paifage qui fe puifle voir. O n a 
un beau Fleuve fous les y e u x , large d’une lieue, &  en quelques endroits 
davantage;on voit une foret de VailTeaux de toute grandeur,plus loin une 
belle &  a^eable campagne, couverte de Bourgs &  de Villages, &  plus loin 
encore 1 ücean. 5 r

j  commerce y  eft floriíTant autant &  plus que dans aucune autre Ville 
du M onde, ce qm íait qu’on y  voit des gens de toute Nation Se de toute 
forte de couleurs, que le trafic y  attire. 11 y  a des Marchands Frangois Ca- 
tholiques &  Calviniftes,&  p lu W s  majfons Angloifes «Se Hollandoifes. Les 
Alare lands Frmigojs CatJmiiques y  vivenc lous la proteCftion de France, «Ss
les Calvimftes fous celle d’Angléterre ou de Hollande. .
_ La Cour, qui fait fe réíidence á Lisbonne, ne fert pas peu a la faire fleu- 

rir en toute maniere, par le grand nombre de NobleíTe qui y  va faire fe 
Cour a fon Roí,«Se par le féjour des Grands du Royaume, qui font une dé- 
penfe proportionnee a leurs richeíTes «Se á leur ra n g ,&  qui J’embeliíTent peu 
a peu de fuperbes Palais. ^

O n y  peut marcher nuit «Se jour, fans crainte des fUoux. II ne fe paíTe 
aucune nuit, ou’il n’y  ait en quelque endroit quelque férénade ou quelque 
concert de muíique, a l’intention de quelque Belle, «Se l’on trouve dans les 
mes jufqu a trois ou quatre heures aprés minuit, des gens qui jouent de la
guitarre, joignant leurs voix au fon de leur inítrument

L e Port de Lisbonne a prés de cinq lieues de long, á compter de San 
Benito jufqu’k Cafcaes; il eft fort commode «Se fort íu r, les vaiílbaux mouil- 
lent le long de la ViJIe, 6c au-delTous juíiju’au Cháteau d’AImada, dans un 
bon íond &  a dix-huit braíTes d’eau. L ’entrée en eft extrémement diffici­
le ,a  caufe des bañes de feble 6c de rochers qui s’y  trouvent; mais en recom- 
penle les vaiífeaux y  font parfaitement á l’abri des vents, étant couverts 
d  un coté par Jes Colimes, fur lefquelles la Ville eft Iituée, 6c de fautre par 
les bords oppofes du T a g e , qui font fort élevés.

Lorfque les vaiífeaux ardvent, ils font obligés de falner d’un coup de ca­
non la FortereíTede Bellem, qui eft á deux lieues au-delToiis de Lisbonne, 
mms il leur eft défendu de cirer un feul coup de canon á la hauteur de Ja 
V lile, lous quelque pretexte que ce foit.

On fiut bonne chére á  Lisbonne. O n y  a la volaille de l’AlentéjOjles lié­
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vres &  les perdrix de Sctubal, Ies jambons de Lam égo, &  la viande 
boucherie des Algarves, qui toutes en leur genre font excellentes.

L ’air y  eíl d’une douceur charmante &  déhcieufe,leC ielclair&  fans nua- 
g es, &  les eaux d’un gout &  d’une bonté merveiUeufe. Cefe fait que les 
len s y  vivent fort longtems, &  que Ies vieillards y  confervent encore de 
la vigueur,&  ne font point accablés d’infirmités;comme ils le font en d’au­
tres País. L ’hiver eíl fi doux, qu’on n’y  fent point de froid.

O n fe fert á Lisbonne d’Efclaves amenes d’Afriqiie, &  ces miférables fe 
vendent &  s’achetent dans les marchés, tout comme des bétes. Ils rappor- 
tent cJiaque jour deux réaux de profit a leur m aitre, &c il feut outre cela 
qu’ils fe noiirrilfent. La grande diverílté de couleurs qu’on y  voit fur les 
világes, de blancs, de noirs, d’olivátres, de bazanés &  d’autres, cette 
différence, dis-je, fait que quand on veut fe dire homme ou femme d’hon- 
neur, on fe contente de dire, eu fon hranco ou branca, CoN-k-déive, jefu is
blanc ou blanche. ,

Du refte Lisbonne n’ eft pas une Ville forte; on avoit commence a la for- 
tifier, loríqu’on craignoit l’invalion des Eípagnols, dont on avoit íecouc le 
joug; mais quand on eut la paix avec eux, on abandonna Ies ouvrages qu on 
avQit entrepris. O n  n’y  voit done que la Citadelle, dont j ai parlé, utuee 
fur la plus haute des fept montagnes. Les autres ont une fimple enceinte 
de vieilíes murailles, flanquées de foixante &  dix-fept T o u rs, báties autre­
fois par les Maures. s r . y o

Ces fept montagnes portent le nom de St. V incent,de St. A n d rc,ae  SL  
G eorge, de Ste. A n n e, de St. R och, de Ste. Catherine, &  das Chagas» 
c’eíl-á-dire des piales de Notre Seigneur.

L a montagne de St. Vincent eft a TOrient; du tems des Maures elle étoit 
hors de la Ville r la montagne de Ste. Catherine eft á TOccident. Ces deux 
montagnes font á deux Iieues de diftance Tune de Tautre; car on ne comp­
te jias moins de longueur d’un bout de la ViUe á Tautre, &  elle en a  fept 
de tour.

L ’Eghfe Cathédrale de Lisbonne n’avoit autrefois que la dignité d’Eve- 
ché, mais TAn 1390 le Pape Boniface IX  en fit un Archévéché a la  priére 
du Roi Jean I. Ce Prélat a pour fuffragans les Evéques de Coimbre, de 
Leiria &  de Portalcgre, outre fept autres dans TAfrique «Se dans TAméri- 
que: il poíTéde quarante mille ducats de rente.

T o u t le territoire de Lisbonne eft tout-á-fait délicieux,merveiUénfemcnt 
íértile &  extrémement peuplé. A  cinq Iieues á la ronde autour de cette 
Ville on compte vingt-neuf EgUfes paroilftales ,Crente mille cinq cens foiix ,  
& p rés de cinquante mille ames. Le long du T a g e  ou trouve vingc-neuP 
Bourgs ou ’̂■iUages,avec leurs Eglifes, comprenant prés de huit mille feux, 
&  vingt-fix mille ames. 11 efe tems enfm de fortir de Lisbonne.

Entre cette V ille &  TOcéan, íiiivantle bord d a T a g e , o n v o itííx  ou 
fept Places, qui méritent d’étre remarquées; A kantara,  Beliem, St. Ju- 
licn, Cabéca Secea,St. Antoine,6c Cafcaes. Alcántara eft un petit Bourg,

a u n
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iiELIZM.

M oü íi y  a un Pakis R oyal, aíTez magm-
fique, &  fort agreable, par fa fituation au bord du T age. II eñ accompa-

&  i  II 0  ̂ l’on voit une infinité de belkg
í L S e f  decafcades, des grottes, &  des fontaines arti-

B  E  L  L  E  M.

l^ e fte  ] I  Tí n¡ K  ̂ k  premier, &  a donné le nom á tout
e le  I ^  0̂ ^^  ̂ O  vers le commencement d u X V I Sié­
cle, 6c le dedia a la Ste. Vierge fous le titre de la naiíTance de Notre Seí- 
p e u r ,  en mcmoire dequoi on Jui donna le nom de Bedilécm,que les Por- 
tugais ecrivent «Se prononcent Bellem, ou Belin.

r u ? %  l^^ l̂niens véritablement R oyaux, bátis
éffibrT dn í  1 ~ ouvragée. L ’Eglife eñ un vañe
m  íln ln  I ^^jT^;^^k jxtreraem ent hardie, Iongue de quarante-huit 
m n í  n n  d l í  p ’ krgeu r, &  ¡arge de vingt-fiuit pas depuis k  fo- 
I n l o r d  n  Autel. La Chapelle du grand Autel eñ
de rA ?íp írn ?lr '^ " ‘̂ ’ íl neuf faces. Les quatre, qui font le plus éloignées 
de 1 Autel font feparees 1 une de 1 autre par deux grandes Colomnes de mar- 
b t o b k p ,  du meme Ordre. Les cmo autres faces, qui terminent le rond 
de k a ia p c U e , ne font feparees que d’une feule Colomne. Cet Ordre Do- 
nque cñ diargé d’un autre qm eft au-dcilus, &  celui-ci d’un troüléme plus 
p ctit, jufqu’a k  coupole. ^

Cette Eglife eft faite en Croix; la voúte, les cótés Se le pavé font tout 
de jafpe &  de marbre bianc &  noir: l’entrée eft bordée de belles ñatues de 
m arbre,&  les Colomnes font relevées de grotefque en fculpture. Dans une 
Hiciie pr j  du grand Autel on voit un St. Jéróme en pierre, fort bien fait, 
t e n p t  d une mam une croix, «Se de l’autre frapant fa poitrine: k  Chapelle 
eft eckir j  de dai.x grolTes lampes d’argent.

L e Rm Emanuel deftina cette Eglife á  étre le Maufolée des Rois &  de la 
Mailon Royale. _ On y  voit un grand nombre de tombeaux, foie de Rois 
oc de Reines, foit de Princes &  de PrinceíTes, -les derniers diftingués des 
prcmiera, en ce que ceux-ci font fupportés par des figures d’élephans, &  
j n e s  de carreaux &  de couronnes, au-lieu que les autres n’ont rie3 de 
íemblable: mais ils font tous digm s de k  grandeur des perfonnes, dont les 
corps y  font ronfermés; travaillés en marbre blanc, noir, <Sc rouge, «Se 
com-erts de rideaux précieux de tafetas ou de veloiirs rouge.

Le Roí Emanuel eft inhumé vers Tune des quatre premieres faces de la 
grande Chapelle, avec fon Epoufe la Reine IVÍarie dans un tombeau pres 
aúllen. O n y  Iiti’EpitapJie fuivante;

d e  c e  g u i  d o n n a  U eu  i  c e t t e  fo n d a tio n . V o y e a  le s  A r m l e s .
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Littore ab Occiduo q ú  primum ad Httora Solis,
Extendit cultum, notitiamque D ei,

Tot Reges domiti, cui jübmifere thiaras,
Conáitur boc tumulo maximus E M A N U E L .

Dans la faqade opofée eft le tombeau du Roi Jean IIÍ, fils d’Emanuel,  
avec celui de la Reine Catlierine fa femme, íijeur de Charles-Quint. L ’L- 
pitaphe de Jean eft telle;

Pace, domi, helloque, forts, modcramine miro 
A u xit J O A N N E S  Tertius Imperium.

Divina excoluit, regno importavit Alhenas,
Hic tándem fitus eJl R e x , palriaque parens.

Les autres tombeaux font aux cótés de TEglife, placés dans des e^éces 
de niches, qifon a  jx-atiquces dans TépaiíTeur de Ja muraille.

Le Cloitre eft occupé par des Hieronimites; il eft grand, magnifique, &  
fort ípaticux, pouvant contenir julqu’á  deux cens Religieux. Le Dortoir 
a trois cens pas de tour, &; conduit á foixante &  douze chambres, dontles 
unes ont la vue fur le Fieuve, &  les autres fur un beau verger d’orangers, 
de cicronniers, &  d’autres arbres rarés &  précieux, avec une cour oü 11 y  
a de petits ctangs. Les diambres des Religieux íont grandes, propres &  
bien airees; le Dortoir elt magnifique, &  a Tair d’im íalon d’une maifon 
R oyale: ils ont environ huit mille ducats de rente, de beaux jardins de 
fleurs &  de fruits, un pare fermé de murailles, h vafte , & í l  fertile, qu’iis 
en peuvent tirer du vin &  du bled, &  y  entretenir des troupeaux au-dela 
de leur néceíTaire.

Le Roi Em anud, qui avoit commencé cet ouvrage, Tavoit porté fort 
prés de ía perfedion, mais ayant été prévenu par la m ort, il fue contraint 
de remettre cc foin ii fon fils Jean 111. C ’eft pourquoi Ton mit cecte Jnlcrip- 
tiun á Tuae de? voütes du Cloitre;

V ajla  mole Sacrum Divina in ¡itt&i'e Mcrtri,
R ex pojuit Regum maximus E M A N U E L .

Auxit-opüs bares regni ^  pietaiis, uterque 
Struaurá certant, reÜgione pares.

O n voit dans le méme lieu un Hotel Royal deftiné pour de paUvres Gen* 
tilshommes. O n y  entretient tous ceux qui ayant employé leur jeuneíTe au 
fervice de leur R o i, n’ont pas dequoi fubfifter dans leur vieilleíTe. Ils trou­
vent la une retraite lionorable, oü ils font logés &  nourrís fort proprement. 
Lorfqu’ils entrene dans cette maifon, on leur donne Thabit de TOrdre de 
CJjriíl, qui eíl le plus noble de tous les Ordres Militaires de Portugal.

l  e  Cloitre &  TEgliíé de Bellem íbnt confmúts au bord de Teau. Vis-k-
T o .m e  iJI. M m  vis
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Beliem. vis de ces deux édiiices, on voit au milieu de la riviére une grofle T our 
quarrée, bácie fur des pilotis, avec une plate-forme avancée, bordée d’un 
parapet. Cette Tour eft regardée comme Ja Citadelle de Lisbonne, parce 
que tous les vaffieaujc, qm vont &  qui viennent, fonc obligés de la feliier 
en pafiant, &  d y  montrer leurs commiíTions en venant, &  leur biJlets de 
conge quand ils s’en vont. ■

La place d’armes eft fortiftée de parapets garnis d’une grande quantité

i  T '  1 cazernes, oñ demeurent les
Soldats de la garnifon. Les logemens de la T o u r, qui font á l’étage d’em- 
bas, fervent de magazms, &  ceux de fétage d’enhaiit fervent á renfermer 
Ies prifonniers d’Etat. Cette T o u r  a auíTi été commencée par le Roí Erna- 
nuel, &  acneveé par le Roi Jean IlL

C  A  S C  A  E  S.

Cascaej. ■ p \E ü X  Iieues au deiJous de Beliem on voit la petite VilJe de Cafcaes,em 
^  Latín Ca/cale, fituée fur le bord de Teau. La Rade n’y  eft pas fort 
íure, &  Ies yaiíTeaux y  courent nfque d’étre jettés contre les rochers &  les 
bañes de fable, qui fe trouvent prés delá.

O n voit dans cette Wlle una petite fortiíication de deiur demi-baftioní 
&  d un baftion entier Elle eft Capitale d’un Marquifat, &  appartíent i  des 
Seigneurs, q u i t a  defqendus d’Henri I I , Roi de Caftille, par Alfonfe fon. 
rils Naturel.

St , J U L  f  E  N.

St . Ju- A  U  deífus de Cafcaes, le T ag e  fe jette dans TOcéan par une íarge
l i e n .  ^  bouchure. Cette embouchure eft embarraffée pár des bañes d e lb lé  &

de ro ck rs  fort dangereux, nommés Cachoppes, longs de ttois quarts 
iieue, &  larges de ckmi-iieue, qui la partagent en deux PaíTes ou Canaux, 
par lefquels Jes vaiíTeaux peuvent entrer, fous Ja conduite des Pilotes c5 -
ÜICFS»

C h a ^ ^  de ces PaíTes eft gardée par iin Fort, en telle íbrte qu’il n’eft 
pas poífible a aucun vaiífeau d’entrerdans Ja riviére fans paíTer fous le ra 
nonde Tun ou de Tautre de ces Forts. Ces deuxPaífes ne font paségaiement 
larges; celle qm eft au N ord, eft plus étroite, plus petite &p7 c^ é q u e n t 
plus dangereuíe quel autre; & jJ eft extrémement difficile, pourneD asdi 
re iftípoffible, d’y  paffer fans étre conduit par des Pilotes du Iieu,qm fepré- 
fentent ordinairement aux vaiíTeaux, lorfqu’ils paroiíTent. Cette Mtite Paf­
fe eft defendue par un Fort nommé h  Fort de St. JuUen, o u « comme les 
Portugais Tappellent par cornipdon, St. Giaom.

C e Fort eft conftruit fur un rocher, compofé da baftions &  de redans, tous 
reietus de pierres de taille; &  mum de quarante piéces de canon, entre 
kfquelles il y  e n a  une, apportée des Indes, qui porte ÍÍx-vingts livres.de

bale.
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“bale. II y  a la un Gouverneur avec une garnilbn compofée ordinairementSr. Ju-
de trois cens hommes.

L a  grande PaíTe, qui eíl au Midi de la petite, ell défendue par un autre 
F o rt, nommé de St. Laurent, &  par les P ortupis Torre do tíougio. Ce 
Fort eft fitué fur un banc de fable, au milieu de la mer, au Midi de Tem- 
bouchure du T a g e , vis-á-vis du Fort de St. Juiien, &  conílruit fur des pi- 
lotis; ce n’eíl autre chofe qu’une plate-forme ronde, revétue de pierres 
de taille. II y  a un Gouverneur, avec une garnifon d’environ i j o  
-hommes.

L a  J llle  £«? la Montagne ie

C I N T R A .

La  terre s’avance dans l’ Océan bien loin aii-delá de remboiichure diiTa-Cintra. 
g e , &  forme un Promontoire avancé, que Ies Anciens ont appellé 

Promontoríum Luna  ou Olijiponenfe,  &  les Modernes Cabo ie  Rocca.
Ce Promontoire eft un rameau d’une montagne fort élevée, qui fe pré­

fente de fort loin aux vaiíTeaux qui rafent cette cóte, nommée autrefois 
Mons L u n a ,  &  aujourdhui Sintra ou Cintra. A  l’ un dés cótés de la mon­
tagne eft une petite V ille , qui porte le méme nom , fituée derriére Cafcaes, 
á fept lieues de Lisbonne.

A u  fommet de la montagne on voit un beau Monaftére de Religieux Hie- 
ronimites, dédié á NoíTa Senhora da R oca, c’eft-á-dire, áNotre-Dam e 
du R o e , &  accompagné d’une Eglife, qui eñ un lieu de grande dévotion,
«ú Ton va faire des nenvaines.

L e Monaftére &  TEglife íbnt tous deux Caillés dans le roe, &  une hótel­
lerie, deftinée á recevoir les allans &  lesvenans, eft aiilTi taillée dans le 
roe. Les Religieux ont un petit jardín, oü il a fallu porter d’ailleurs toute 
ia terre qu’on y  voit. O n  jouit dans ce lieu-lá d’une vue charmante. D ’un 
eócé Ton voit TOcéan, de Tautre le T a g e , &  des deux autres cótés le Con­
tinent, oü de belles &  de riches campagnes fe préfentent aux ye u x , &  for­
ment un paifage trés agréable.

A u  pied de la montagne, au-deíTus du Promontoire, il y  avoit ancien­
nement un Tem ple dédié au Soleil &  á la Lune, dont on voit encore les 
ruines, 6c quelques Colomnes chargées d’Infcriptions: je n ’en rapporterai 
qu’une;

SO LI. A E T E R N O . LV N A E .
P R O . A E T E R N IT A T E . IM P E R II. E T . 

SA LV TE. IM F . C A L . . . .  SE P T IM K . 
S E V E R I E T  IM P . A V G . CA ES. M. 

A V R E L II. A N T O N IN I.
A V G . p ir .

.....................CA ES.
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C ln tk a .

A lma*
S A .

C o u n a .

A l d e a -
G alle-
6A.

S e t u -
SAX,.

E T . jU L lA E -A V G . M A TR IS* C A F 9 
^  CAEEIANVs'.

VIATL VSI. A V G V S T O R V M , &c.

r  " ’ ODt^gne, qui regarde TOcéan, il y  a un petit Villa- 
ge nommé Collares aupres duquel eft une grottc fort ancienne &  fort Ion- 
gu e, au p ,a l d’un rocher battu des flots de h  m e r / &  duns h q V l f o n  dR

par imé A r X f f i V  “ v f  T  lisbonne le firent favoir autrefois a  Tibcra 
par une Ambaliade qujls luí envoyerent a ce fujet.

ble Vallée decollares, laplusagréa-
eft qui fe puiíTe voir au Monde. Elle
eft longue d une lieue, fi bien cultivée Se fi bien plantee d’arbres aiTelle’ 
noum t prefque toute la ViUe de Lisbonne, par ks ^ 0 ^  ,  íe &

bre &  ^ marche prefque par-tout a l’om-

Villés au M idi du Tage.

f  r  d’AImada, fitué fur un rocher k un

font fort « í v ? f  n a
eft II i  P''®”  j  a" duquel il
eft batí-. 11 y  a une Fontaine, done Teau a la vertu de guérir de fegravelle

an  ̂  ̂ on trouve Afdéa-Galléga, gros Bourg'
hnnn/ kl - T í ' í f  Ordinaire de ceux qui vont de Séville a Lis-,
aíriJi i  ¡ I T  T " " '"  -Se dans deux ou trois heures on
a r r ^  a  Lisbonne, le trajet n’étant que de trois lieties.

&  Z l C Á  5 dont Ja voüte eft toute dorée,
ne L r  Hn  ̂ í  tourner, dans Je tems de la plei-
ne mer. On y  cuit du fel, de la meme fagon qu’k Ja Rochelle en France.

S E  T  ü  B  A  L.

r t u e s - u n s  appellent mal-á-propoe Saint-Ubes, eft

atob rifra  f  P̂ “ ® ancienne, nommée-
r f S  A m m’ n  ̂ A plus avant au Couchant, oü Ton adoroit íiipi-
pJter -Ammon, dans le tems du Paganifme. ü n  a trouvé dans fes mazures

c e t t r iV o V T n T t é  qui étoit le ftnboie de

chute - 'V  **  Golfe , que la marée form eal’embou-
p Í  la S t n f ^ T V  £ '  accrue peu-a-peu par la commodité de fon Port» 
lü  l i t o  Jaféconditéde
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II s’y  fait un tres grande quantité de beau fel blanc, que Ies vaiífeaux mar- S e t x i*  

cliands viennent charger pour porter dans les Pais du N ord, on y  prend u - » a l .  , 

ne trés g r a n ¿  quantité de poiíTons» qu’on tranfporte en divers lieux du 
voiíinage, &c le commerce y  eft floriífant, tellement queSétubal depuis 
deux cens ans en-ga eft devenue une Ville confidérable.

O n a eu foin de la bien fortifier, en fa fermant de bonnes murailles avec 
cinq baftions &  deux demi-baftions du cóté de terre, &  deux baftions du 
cóté de la M er: outre un petit Fort, nommé de St.Philippe, confiruitfur 
une éminence, á un quart de lieue de la Ville.

A  l’entrée du Porton a élevé un autre Fort, nommé St. Jago deOutaon, 
de quatre baftions avec une platte-forme, oíi fo n  peut mettre du canon, &  
une T o u r, garnie d’tine nombreuíe artillerie.

Cette Ville eft fituée au bout d’une plaine de deux lieues de longueur, 
extrémement fertile en gnüns, en v in , &  en fruits. Cette plaine elt bor­
née au Nord par un rang de montagnes, qui font chargées de belles foréts 
de pins &  de divers autres arbres; on y  voit particuiierement une efpéce 
d’arbriíTcau, qui porte la gi’aine, dont on fait la teiature d’écarlate.

A u Couchant de Sétubal la terre fait un Promontoire, fort avancé dans 
lam er, qiii préfente deux com es, l’une au Nord du cóté du T a g e , & l ’air- 
tre au M id i, du cóté de l’O céan, appellé par les Anciens Fromontorium 
Barbarim i, &  par íes Modernes, Cap de Efpichel.

Ce Promontoire eft un ramean des montagnes, dont je viens de parler» 
qui s’étendent en long juíques-lá. Les rochers de ces montagnes ne fons 
prefque autre chofe que des carriéres d’un fort beau jalpe, blanc, verd J n - 
carnat, &  de diverfes autres couleurs, dont on fait des Colomnes, qui re- 
goivent une polilTiire fi admirable, qu’elles renvoyent Ies images comms 
des miroirs.

A u  Couchant de Sétubal eft Cézim bra, (Cecimbrica)', petite yille-prés C tro i• 
du Cap d’Efpichel 3 fu rfO cé a n , avec un Cháteau aíTez bien fortifié. uxa.

A u Nord-Eft de Sétubal on voitPalm ela, íituée fur le panchant de 
montagne, &  accompagnée d’un Cháteau qui eft báti fur le roe. Cette Pía- u . 
ce eft une Commanderie de l’Ordre de St. Jaques.

Dans cet endroit, la Province d’Eftrémádoure s’étrécit confidérablement, B e b  a -

VENTE.&  s’avance vers le T a g e , il faut done revenir au bord de ce Fleuve. On 
voit lá Bénavente, petite Place, íituée fur la riviére de Soro, prés de ren^ 
droit oü elle fe perd dans le T age.

Plus avant á l’Orient eft Salvaterra, autre petite P lace, fituée dans imeSALv*^ 
campagne trés fertile en fruits, en vin &  en bled: il y  a lá une Maifon Ro- tesea». 
ya le , oü la Cour va de tems en tems.

Mugen eft plus haut fitué au confluent de la petite riviére de Colo Se du Mvsbsi. 
T a g e  á  huit lieues de Lisbonne. O n Tapnelle autrement Porto de M ugen: 
fon iKim hri- vient des Muges» poiflbns dont la peche y  eft fort abondance^ 

Almeyrin eft plus haut encore, dans un fort bon air Se dans une campa- 
gne fertile comme la precedente. 11 y  a un Palais R oyal, oü la Cour

M m  3 aulfti
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E stre-
M a d o ü *

E£.

Auln*
2 E J 0 .

auíTi paíTer quelques jours, &  oú le Roi prend le divertiíTement de la chaíTe.
O n a pu voir par le détail que je viens de donner, que TEflrémadoure du 

Portugal ne céde point en bonté aux autres Provinces du Royaum e, ni 
méme a celles de TEfpagne. L e territoire de Santaren produit une fi gran­
de abondance de grains, &  nourrit une fi eprande quantké de troupeaux, 
qtTü peut entrer en paraliéle avec la Sicile. Les fruits Ies vins de toute la 
Province font admirables; c’eft-la que fe trouvent les oranges douces, qu’on 
tranfporte en quantité dans les Páis étrangers, avec les vins &  les fruits.

La terre y  efe, pour ainfi dire, couverte de fleurs en tout tem s, les a- 
beilles y  donnent une quantité merveilleufe de m iel, lea oliviers y  produi- 
fenc des olives, dont on tke une excellente íiuile, les riviéres y  font fécon­
des en bons poiflbns, les montagnes ont des carriéres de diverfes pierres 
précieufes, le T age fourniroit de Tor aux habitans, s’il étoit permis de le 
cherciier, enfin Tair y  eíl trés doux &  tres bon, &  il y  régne un Printems 
prefque perpétuel. On auroit tort de fouhaiter plus de délices dans un Pais.

L a  Province é T A L E N T E J O .

I ’A l e n t e j o ,  Provincia Tram-Tagana, eft la cinquiéme Province de 
^  Portugal, ainfi appellée d’un mot qui íignifie au-delá du T a g e , parce 

qu’en effet elle eíl au-delá de ce Fieuve á  Tégard de Lisbonne.
Elle eft bornée á TOrient par TAndaloufie &  par TEílrémadoure Efpa- 

gn ole, au Nord par TEílrémadoure de Portugal, á TOccident par la méme 
Province &  par TOcéan, &  au Midi par le Royaume d ’AIgarve.

Son étendue eft d’environ trente-fix lieues de lon g, &  prefque autant de 
iarge, comprenant á peu prés tout cet elpace, qui eft renferme entre le T a ­
g e  &  la Guadiana, &  un petit quartier de Pais au-delá de ce dernier Fku- 
v e , féparé de TAndaloufie par la riviére de la Chanca.

Cette Province eft arrofée d’iin aíTez grand nombre de riviéres médio­
cres, dont la plus remarquable eft le Zadaon,Sadanus,anciennement Cal- 
iipus, qui fortant des montagnes d’A lgarve, coule du Midi au N ord , &  
fe jette dans la mer, un peu au-deíTiis de Sétiibal. Les autres font TExar- 
rama, qui palle á Ebora, puis á  V iana, «Se fe jette dans le Z ad aon ; le Cam­
piñ as, qui entre dans la méme riviére; la Canha, qui paffe á Monte-Mor- 
o-N ovo , &  tombe dans le T ag e  prés de Bénavente; TOdivor &  TAvis, 
qui fe jettent dans le Soto; &  la C aye, qui tombe dans la Guadiana entre 
Elvas &  Badajos.

Toutes ces riviéres font peu confidérables, &  tariffent prefque toutes en 
Eté. La Province eft divifée en cinq Comarcas, celles de Portalégre,d’El- 
vas 5 d ’Eftrémos, d’Ebora «Se de Béja.

Chí-
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D ’ E S P A G N E  E T  D E  P O R T  U G A L .  

Cbemin áe Lisbame k Badajos.
Eboiut..

P O ü R  aller de Lisbonne á Badajos, on traverfe le T a g e , & paílánt au 
Bourg nommé Aldéa-Galléga, dont j’a. parlé ci-delTus, on va dela a 

iVionte-Mor-o-Novo, qui en eft á douze Iieues. En chemin faifant on voit 
nn fort beau défert fablonneux, arrofé de quelques ruiíTeaux, entrecoupe 
de deux foréts de fapins, &  fort reffemblant aux landes qm font en tran ­
c e , entre Bourdeaux &  Bayonne. •

Aorés huit grandes Iieues de chemm Ton trouve une bonne hoteUerie^ 
nommée la Venta N ova, bátie á l’honneur de Phihppe íí. Qpatre heues 
plus avant on voit Monte-Mor-o-NovO’, Ville bátie en partie fur le pan- 
cliant d’une m ontagne, en partie dans la plaine, au bord de la nvicre de 
Canha, &  défendue par un Cháteau, qui eíl fur la montagne.

E  B  O  R  A ,

EB o r a  eíl une Ville fbrt ancienne, qui fut déja coníldérable da tems 
de la revolte d’Efpagne. contre les Romains fous Viriatus, cent cin- 

quante ans avant la venue de Notre Seigneur O n croit qiTelle a eté bátie 
par les Phénidens, qui l’appellérent Ebora, d un nom qui fignihe les fruits 
ou Ies revenus de la T erre, pour marquer la fertihté de fon terroir.

Tule Céfar lui donna le droit de Ville Latine^ avec le nom de Uberahi. 
tas Ju lia , comme il paroit par une ancienne Infcription, qu o n y  a trou­

vée:
D I V O .  I V L I O .

L I B .  I V L I A .  E B O R A .
O B .  I L L I V S .  I N .  M V N .

E T .  M V N I C .  L I B E R A L I T A T E M  
E X .  B .  D .  D .

Q V O I V S .  d e d i c a t i o n e .
V E N E R I .  G E N E T R I C I .  C A E S T V M .

M A T R O N A E .  D O N V M .  T V L E R V N T .

Sertoriiis y  conílruifit une bonne enceinte de mupilles de groíTes pierreá: 
de taille, «St un magnifique Aqueduc, qui ayant eté rmné par le tems, fue
Koaré au X V I Siécle par le R oí Jean III. . ^  , ,, v i

Cett<- ViUe étoit fort confidérable du tems des Rois G oths; elle ayoit le 
droit de battre m onnoye, comme on le voit par une MédaiUe du Rm M c- 
but, oü on lit ces mots fut le revers, Cimtas Ebora. AiPnnü. r

Elle fut au pouvoir des Maures jufqu a 1 A n  1 16 6 ,  que le Roí Alfonfe I 
la leur enlevaavee d’autres Villes de I’Alentéjo V m p  ans apres i l j é t a b k
un Evéché, &  d a n s  l e  X V I Siéele le Pape Paul III ,a  la priére
III I’éleva a la dignité de M étropole; le prémier Archéveque fut le Cara 
dinal H enri, frére du Roi Jean, qui dans la fuite monta fur le troné, apres 
la mort de fon neveu l’lnfortilné D on  Sébaften. Ce bon Prdat- y  érigea

Uilv
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ARROJO­
LOS

E v o u a -

MONf£.

E s t r e -

nos.

une Académie ou Univerílté I’A n  i 5 5 9 j &  elle íé rendit d’abord célébre 
par les hábiles gens qii’elle produifit.

Ebora eft íituée prelque au cceur de ía Province, dans une campagne un 
peu inégale, mais fort agréable, environnée de Montagnes de tous cótés. 
La campagne eft trés fertile. Ies Montagnes le font de méme, plantées de 
grands arbres de diverfes fortes, fruitiers &  autres, •& caclient des mines 
d ’argent dans les entrailles de la terre. La Ville peut contenir environ 
cinq mille Bourgeois capables de porter les armes; elle doit étre fortifiée de 
treize baftions, &  défendue par une Citadelle qu’on y  a commencée.

Ebora eft hors de la route de Badajos; revenant done a ce chemin, de 
Monte-Mor on paíTe par Arrojólos, Ville paíTablement grande, a trois 
lieues d ’Ebora,  íituée fur une Montagne íl élevée, qu’on la voit de quatre 
lieues loin. . Elle eft accompagnée d’un fort beau Cháteau, báti au deíTus 
de la Montagne; «Se au deíTous de la V ille , on trouve dans une Vallée un 
Monaftére magnifique, qui mé-rite d’étre vu. Arrojólos eft un patrimoine 
des Rois de Portugal, en qualité de Ducs de Bragance, &  porte le titre 
de Comté.

D ’Arrojolos on va paíTer á Eftrémos, qiú en eft á fix licúes.
Sur la route on v o k , á cóté du chemin, Evoramonte, petite Place fort 

élevée, bátie fur ía pointe d’un rocher fort haut, fort étroit 6c fort efcarpé, 
qui s’éleve au miiieu de la plaine,n’étant acceftible que par un feul endroit. 
L a  campagne d’alentour eft riche en paturages.

E S T R E M O  S.

E S T R E Mo s  eft une Anille nouvelle, mais fort confidérable, trés bien 
fortifiée 6c fort peuplée. Elle eft divifée en deux parties, la Ville liau- 

ce 6c la BaíTe.
La Ville Haute eft comme la Citadelle, bátie fur le Haut d’iine petite 

M ontagne, qLfelIe occtipe toute entiére, 6c fortifiée du cóté dela  Ville 
BaíTe de cinq baftions.6c d’un demi-baftion; du cóté oppofé, de trois baf- 
íions 6c d ’un demí-báltioñ;' 5 c environnée d’un large foíTé de toutes parts. 
L a  Ville Bailé eft plus fpacieufeque l’autre,fortifiéeaulTi tres régiiliérement 
de cinq baftions 6c de deux demi-baftions, 6c fermée aulli d’un large foíTé. 
Toutes ces fortifications font revétues de pierres de taille.

Les maifons de h  Ville font toutes blanches par dehors, ce qui produit 
un eft'ct fort agréable á la vue. Les principales maifons font ornées de co­
lomnes d’un beau marbre, qu’on trouve fur le lieu méme; car il y  a lá un 
roe tout de marbre, qui s'étant rencontré á l’endroit d’iin des baftions de 
la Ville BaíTe 3 a été caufe qu’on n’a pas pu pouíTer ce baftion aulTi loin qu'il 
l’aurok fkllu; tellement qu'il fait un angle obtus au-lieu d’un aigu. Ce mar­
bre eft parfaitement beau; 6c Ton en a tiré une grande quantité pour l’or- 
nement des deux Monaftéres R oyaux, l’Efcurial 6c Bellem.

O n  voit k  Eítrémos une T our conftruite tout entiére de ce marbre, par
les
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les foins du Roi Denis I. Les pierres, dont elle eíleom pofée, ont reguEspRE» 
une íi gtande poliíTure, qu’elles jettent un cclatmerveillciix, lorfqu’ellesMo*- 
íbnt frappées c es rayons du Soieil.

L a  Ville BaíTe d’Eftrémos eft plus nouvelle que la Halite-. O n y  voic une 
belle grande place, longue dé la portée d’un moufquet, au milieu de la- 
quellíil y  a im étang, O n frabrique la des vafes de terre cizelée,qui font 
íbrt cltimés par toute l’Europe^ a caufe de leur beauté finguliérc. Se do
Podeur cxcellente qu'ils répandent. . r. r o-

Hors de la Ville on voit une fontaine merveilleufe, qui elt u grolle, 
eu’elle fait tourncr dcs mbulins dés íá foufce. Elle tarit en hiver, contre 
Ifordinaire des autres fontames, &  tontee qu’on y  jette, fe convertit en
pierre avec le tcms. , r- . 1

L ’A n  1663 les Portugais, conduits par le Comte de Schomberg«, rem- 
portércnt prés de cette Ville une vicloire complete fur les Caftillans con­
duits par D on Juan d’Autridie O n trouva dans la caíTctte de ce

Prince, / í)  divers placares imprimes, qui avoient été attachés a Madrid 
au commcncement de la-Campagne, qui contenoient une éniimération 
exaéle des Troupes, de Fartillerie, des munitions, &  généraiement de 
tout l’attirail de Tarmée, fpéciflant jufques au nombre des fers a cheval 
Se des d o u x , que les Caftillans empoitoient pour la conquéte du Portu­
gal. La Cour de Lisbonne pour fe divertir fit écrire au bas d’un de ces 
imprimés, par le Sécretaire d ’E tat: Tout ce que dejfus nous cerñfions dtre 
véritable, T ay ant trcmvé d ¡a défaite de D on  Juan d’Autriche, pm he  
d’Eftrémos, ¡e buHiéme Ju in , 1663.

35
59
55
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D
E  L . V A  S.

’E s t r e m o s  a Elvas il y  a une joürnéede chemin. Elvas, Helvis?Elvas. 
eft une Ville fort ancienne, bátie par les H elvp peuples de la Gaule,

qui liabitoient auparavant entre la Garonne &  la Loire, &  qui ayant paíTé 
dans l’Efpagne, avec d’autres Gaulois, .y avoient apporté le nom de Celti­
ques. O n y  a découvert grand nombre de monumens de l ’anciquité, mais 
comme il n’y  en a point, oú Ton troujre le nom de la V ille , je ne les rap­
porterai pas.

Elvas eft aujourdhui une grande V ille , &  l’une des meilleures &  des plus 
importantes ¿ q Portugal, íituée a deux lieues des frontiéres de l’Eftréma- 
doure Eípagnole, Se a trois de Badajos. Elle eft fur une M ontagne,qu’elle 
occupe toute entiére, fortifiée de fept baftions, de trois demi-baltions, de 
huit demi-lunes, -Se de quelques aucres Ouvrages,tous conftruks de pierre 
de taille.

Les mes de la Ville font belles-, &  les maifons y  font fort propres. II y  a
lá

(*) Nous avons parlé de cette Bataille dans les 
A ruialís, fous l’Anuée 1C63.

(t) Mémoires ¿ 'A b la iicourt, pag. 167. l íS .

N n
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V eiros.

eft Fronteira, Vifte de Ja Gómarca d’Eftrémos, íiir la riviére d’A vis, ac*' 
compagnce d’un vieux Cháteau.

T o u t prcs:de Frontéica eft Y eitos, fituée au bord de la.riviéré d’Anha- 
loura; défendue par un bon Ciiáteau trés bien fortifié,capable de faire une 
longue reíiftance. Ce.;Cbáteáu. a .été báti par Laurent Alonco neuviéme 
Grand-Maitre des Chevaliers de TOrdre d’Avis.

La riviére d’Anhaloura- eft féconde en bons poiíTons. Celle d’A v is , dans 
laquelle elle fe jette, a donné. fon nom á un beau Cháteau, qui eft fitué fur 

j  un peu aurdeíTus du confluent de ces deux riviéres,appartenant 
a TOrdre militaire, qui en,porte le nom.

Filies frontiéres autres, au M idi d'Elvas.

L a  prémiére eft G ériim ^ na, fituée fur une hanteurau bord de la Gua­
diana. Elle eft fortifiée d’un baftion &  de quatre demi-baftions: elle 

a v o it Ci-devant un vieux .Cháteau, flanqué de dix-fept T ours•, báti par le 
Rpi Dénis I. -

O  L  I  V  E  N  C  A.

OiivF.M ’r ' X  E  Tautre coté dfe la Guadiana eft 0 1 ivenga,\'iUc paflahlement grande 
I  3  J --- —  .-n- - .SA

VjtLV
Yiz.

—  Iituée dans une vafte campagne. CetteTlace eft trés importante, á  
caufe du voifinage de TAndaloiifie, dans un Pa'is tout uni &  tout ouvert; 
c’eft pourquoi Ies Portugais o n f eu foin de la bien fortifi'er. On Ta muni de 
neuf grands baftions, d’un baftion détaché au devant.de la coiirtine, &  
d’un large foffé d'une profondeur extraordinaire. Outre ces ouvrages, qui- 
íbnt tous revétus de pierre de taillev o n .y  voit encore ún' grand ouviage á 
com e, conftruit fur une hauteur.. . , ,

Cette Ville ftit prife par les Eíjsagnols TAn-.idfS., 6í Tantipathie entre 
les deux Nations étoit alors fi grande, que de tous les Bourgeois, il n’y  
en eut pas un qui voulut y  demeurer, bien que íes Vainqueurs le leur per- 
miíTent; ils aiméren.t- rnieüx perdre leurs b ien a&  s’éxiler volontaireíncnt, 
que de reconnpitre leurs ennemis pour. leurs maitrea

V  ¿ L . L . A . -  V  I . Z  O  S A l ,

V I l/ L a - V iz o s a - ,  Villa-VieÍGÍa, ou plutót Vilía-Vifoza, m ot gni fi- 
gnifie une Ville agreable á vo ir, eft une Place alTez grande, íituée au 

Couchant de Gérumégna, entre. Elvas &  Eftrémos, un peu au-delTous du 
chemins qui eft-entre ces deux.ViBes.

Elle a  ticra de Marquifat,. 6c 'appartíent en propre au R o i dé Portugal, 
en quafité.de D uc de Bragance i.íés An.cétces jufqu’au dcfunt Roi.íbn grand

Pére ,
(•) V o y e z c ;  neaejYoas.dit du Si¿gedft cette Place daní Iés A-axeks., fcus tA n -ió j? .
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Pére, V oní fait leur réfidence. lis y  ont un beau Palais, accompagné d’un Villa» 
grand ^arc hors de la Ville, rcmpH de toute forte ^  gibier.

La Vilíe eft fortifiée á ia modérne; une partie eft equverte d-tinetran* 
chG£y f la n q u e é  de redans; dans fautre on a attaché trois baftions a la rau- 
raille avec trois contre-gardcs & deux demi-baftions. Outre cela elle eft 
défendue par un vieux a iá te au , qui eft-un quarré long , auquel on a atta­
ché quatre baftions; du.cÓté qui regarde la Ville, il elt environné de deux 
demi-baftions, & du cóté oppofé il eft couvert d une etoile a huiU pointes.

Le terroir de cette Ville elt extrémement fertile en toutes chofes,«Se 1 on.
V trouve des carriéres d’un beau marbre ve rd .^  _ .  ,

IIV a áans le Fauxbourg de cette Ville un Temple fort ancip,TOníacré 
a Sé. laques,  qui dáns le tems de l’Antiqmté Payenne avoit ete batí a 1 hon- 
neur de Proíérpine. On y a trouvé un trés grand nombre de monumen?
& d’lnfcripcions, faites a l’hormeur- de cette fauíTe Divinité.: je n-en rappor-> 
tcrai qu’une feule:

P R O S E R P I N A E .  S E R V A T R I C I
C .  V E T T I V S .  S I L V I N V S  

P R O .  E V N O I D E .  P L A V T I L L A  
G O N I V G E .  S J B L  R E S T I T V T A  

V .  S . A  L .  P .

■ Ces derniéres lettres fignifient, votum folvem  animo Hhmpofuit.
Dans la meme Ville eft un Couvent de Religieux de St. Auguftin, ou lom

voit auffi quantité d’Infcriptionsantiques, appórtées ^  ce lieu,
de Tliéodofe Duc de Bragance, d’un Bourg nommé O T eriao , utuc vers
le confluent des déux rivieres d’Exarrama & d’Alvito.

Ces Infcriptions font toutes a l’honneur du Dieu Endoyellicus,, dont le 
nom a  tant d o n n é  de peine á tous les Critiques les plus hábiles: je.aea.rap--
porterai qu’une:

D E O .  E N D O V E E L T C O  
P R A E S T A N T I S S I M I .  N V M I N I S -  

S E X T V S .  C O C C E I V S .  C R A T E R V S  
H O N O I U N V S . . E Q V E S .  R O M A N V S  

E X .  V O T O .

An Midi de ^ffila-Vizofa eft Alandroal petite Place, fituée fur une haip Alak-
teu r, au bord d’une riviére féconde en poiíTons, & défendue parim  Cha- 
teau paftablement fort. Orr voit dans ce Cháteau une ínfcription antique» 
iLPhonneur du Dieu Endovellicus, laquelle y  a eté tranfportee d O Terrao: -

c :  rv L iv s . n o v a t v s .
E N D O V E L L IC O . P R O ..
S A L V T E .  V I V E N N I A E . . .

3 M A N U J A E .  S V A E .
V . O T V M .  S O E V m

N n  3.
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F s &r ei-
KA.

M oü-
SAOH.

N oü-
Dar.

Plus bas au S«d-£ft on  vok  Ferreira vieux CJiáteau, fitué fiir une Jiautew 
prés de la Guadiana, iequd on a fortifié, en y  attachant quatre baftions, 
£c deax demi-luBes, &  en Fenvironoant d ’un k rg e  foffL

Mouraon -eft au deíTous de Ferreira, fia* la Guadiana. C e ft  ua Bourg 
défendu par ua Cháteau médiocrement fort.

A  rOrient de Motu'aon eft Noudar fiir la Riviére d’Ardita,  défendue auí  ̂
fi par u a  Cháteau. Cette Riviére d’Ardita en reqok une autre, nommée 
M-ortigaoa, &  fe jette dans la Guadiana í^és de

M  O  U R  A ,

Moura. \  ^ O ü i r a  eftim e Vilfcancieasoe, connue dans FAntiquité íbus le aom 
l y i  á'jh 'ucci Nova., <m  N om  C m ta i Aruccitana, comme on peut s’ea 
aíTiirer par divers monumens, fiir^toutparFlofcriptíonfuivante, qu’o n y  
a  déterrée,  faite á  l’honeur d’Ágrippine mére de Germanicus:

IVLTAE. A G R IP P IN A E  
C A ESA R IS. A U G . G E R M A N IC I.

. . . .  M A T R I. A U G .
Í'ÍO VA . CIVáTAS. A R U C C IT A N A

Moura eft fituée au confluent de FArdita &  de la Guadiana, aíTez bien 
fortifiée, avec un vieux Cháteau, qui paíTe pour étre de défenfe: i ly  a d’or- 
dinaire daas cette Place une garnifon de cinq Com p^nies d’Infanterie, &  
d’ une de Cavaierie.

■On a découvert un trés ^ n d  nomlwe de monumens antiques dans cette 
V ille , &  dans fon Territoire. Dans un V illage, qui eft fur ie chemin de 
Moura á Villa-Nova deFicalho, il y  a une vieille Chapelle, dédiée á S t. 
M ichel, oú l’on voit cette Inícrjpcion, que je remarquen cauiíé de la fingu- 
larké de FOrthographe:

a n s .  M A N  
. IBVS. ftV R lILIA M . M . F .  GA t.LAII.

A N N O  XU.
-H. S. E .  S. T . T . L.

Les deux II valent un e , tellement qu’il faut lire A urelia M . F . G á lU , 
6ec.

S z m .

S E R P A ,

ON  trouve dans l’ltinéraire d’A ntonin, un Ville nommée , &  
marquée fur la xovX dN EfuriskFax-Julia, entre Ebora &  Fines, á 

treize milles du prémier de ces L ieux, &  k vingt milles du fecond.
II y  en a qui veulent que cette Ville fubfifte encore aujourdhui, quelle 

coníerve Ion ancien nom íans aucun changement, &  que ce íbit la Ville
Serpa

Ayuntamiento de Madrid



S e r p a , d o n t  nous parlerons ci-aprés; Rs fe f b n ^ n t  fu r u n e  a n cien n e  Inf-ScRFA- 
c r ip t io n , tro u v é e  auprés des M urailles d e  c e tte  V i l l e ,  & o u o n  lit  en tre  au­
tre  ces m o t s F A B i A  F r i s c a  S e r p e n s i s .  M a is co m m e n i l’ ordre  de 
la  rou te  d e  r it in é ra ire  d ’ A n to n in  n i  le n o m b re  des m illes n e  s’ accord en t p as  
a v e c  ce  fe n tim e n t, o n  peut aifém en t cro ire  qu e cette  In fcrip tio n  a  p u  étre 
tra n lp o rtée  dans le  L ie u  d’oü elle  a  é té  d éterrée .

O n voit dans la Bibliothéque Choifie de Mr. le Clerc (^) des remarques fur 
quelques Médailles Efpagnoles avec des Caraftéres Pbéniciens, trouvées 
dans rAndaloiifie. 11 y  a ime de ces Médailles qu’on juge qui peut avoir du 
rapport a la Ville Serpa, 6c c’eíl la onziéme en nombre. Voici la remar­
que qiú la concerne:

„  Je crois que la XI. Médaille, ou Pon voit d’un cóté un.homme qui fe 
charge d’Oranges par devane 6c par dernére a été frappée a  Serpa V ille 
de la Bétique fur TAnas, 5 c dont il eíl fait mention dans Tltinéraire 
d’A ntonin, dans TAnonyme de Ravenne 6c dans une Infcription de 
G ru terp .D C L X X X lI, 7 ,  oü elle efi nommée F a b  i a  F r i s c a  S e r -  
P E N S i s .  Elle a coidervé ce méme nom juíqji’á préfent. Jem ep er- 
fuade qu’il faut lire dans le revers km  Serpa. 11 n’y  a que la prémiére 
lettre qui puifle faire de la différence qu’il y  a entre elle 6c le SameebFM- 
breu 5 auíli bien que le Samaritain, dont il n’y  a ici que le trait de deflus 
marqué. Mais il fe peut faire, M oníieur, que fa figure ne foit pas bien 
aehevée dans votre M édaille, ou que quelques-uns écriviíTent ainíi cette 
lettre pour abréger comme on le voit en plufieurs autres, qui font plu? 
fimples 6c dégagées que les lettres comraunesdesSamaritains. La fe- 
conde lettre eft dairément un R efib , la troifféme un F e ,  ou un P'e 
G rec, qui eft venu de la figure Phénicienne, 6c la quatriéme un JTepb,
„  L e fecond mot eft beaucoup plus difficile á déchiffrer, quoique les let­
tres en íbient claires. J1 y  a viublement am en caraótéres Hébreux, ex­
cepté que le Betb cñ un peu autrement fait. Ce mot ne fe trouve en au­
cune Langue Oriéntale, au moins que je fadie. Comme je vois que la 
derniere lettre, qui eíl un B eth, eft plus grande que les autres, je la 
prendrois pour une lettre double, felón l’ufage des Infcriptions Romai- 
n es, oú fon  remarque fouvent la méme chofe, 6c le prémier pour 
la prémiére lettre d’un mot qu’elle íignifie par abréviation. Je lirois 
done Din aan bhéres bbobeb, 6c le féns de ces trois mots férok le Soleil, (cae 
e’eíl ce que veut dire bberes) , aime Serpa. A ulli voit-on fur cette Mé- 
daillc la figure Hiéroglyphique de cet Aftre. O n peut dire que le Soleil 
aime les heux auxquels ilfe it  produire dlaufll beaux fruits, que le font 
les Citrons 6c les Oranges.

n
55
»
95
55
55
55
59

99
99
59
99
99

99
55
99
99
39
99
99
59
59
99
55
S*

Jíofee legm t fru ñ u s, propiorquos Phebus am adt. 
V ilia jert nojlrutii m i nifi poma JoJmu.

(*5 Tone ILp. J27> Sf/wV.-

O n
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O n  nc' pctit rien affnrer pofitivement de la fignification ^es lettres déta- 
'chées, &  d o n t.chacune íignifie un m ot, a moins que l’autre cóté de la 
Médaiile, ou la fuite ne determine clairement le fens. Mais on ne doit pas 
trouver ctrange.qne dans ces Caraftéres-Phéniciens, on fuppofe qu’une let- 
tre-, peut figmfier .un m ot; prémiérement parce que-ces MédaiMes ont été 
frappées en Efpagne, fous TEmpire Romain, &c que Ies Efpagnols pou­
voient fuivre en cela la coutiime des Romains; fecondement parce qu’on a 
remarqué la méme ciiofe dans les Médailles Juives en Caracteres Phéniciens 
oü Ton voit mo pour naij' h’P’Sk) Schanah S cb lijcb itb ou h'itp Scbijcbithi c’eft- 
a-dire Ji quatricme, ou la fixiéme année.

Je laiíTe a d’autres a prononcer fur la folidité de ces conjectures. Je me 
bornerai-á Temarquer: Prémiérement que s’il elt vraiquc í’ancienneSEiiPA 
étoit íur TAnas, elle étoit différente de la Ville que nous connoiíTons au­
jourdhui fous le nom de S e r  p  a , puHque celle-ci fe trouve á une lieue de la 
Guadiana-, qui eíl TAnas des A nciens: Secondement qu’il n’eil pas vrai que 
Tancienne S e r p a  foit nommée F a b i a  F r i s c a  S e r p e n s i s ,  dans 
Tlnfcription en giieftion; ce feroit d’unc Filie morte en faire une Ville. Ces 
deux mots F a b i a  Sc P r i s c a , font le nom &c le furnom de la Filie de Prif- 
cus &  de Fabia, ó c S e r p e n s i s  elt le nom National, qui nous apprend 
que la Filie á Thonneur de laquelle a etc drelfée cette Infcription, étoit de la 
Ville de S e r p a . En troifiéme lien, que quoique la Ville S e r p a  d’aujour- 
dliiii conferve le nom de Tancienne, -on Jie peut pas conclure qu’dle foit 
dans la méme place, comme je Tai deja dit ci-deíTus.

La Ville appellée Serpa,  qui fe trouve au Midi de Moura, eft une Ville 
ancienne, felón quelques-uns, 6c qui a retenu fon nom tout entier fans le 
moindre changement, comme on peut s’en convaincre par TEpitaplie lui- 
vante, qu’on y  a troiivée prés des murailles:

D . M . S.
FABIA. FR ISC A . SER PE N SIS .

C. R . A N N . XX.
II  S E  S X T  L

C . G EM IN IC V S.’ p 'r ISCVS. PA T E R .
E T . FABIA. C A D IL L A . M A T E R .

PO S V E R V N T .

'Serpa -eft fituée fur une hauteur fort rude 6c pleine de rochers, a une lieue 
de la- Guadiana, a toois joiirnées de Lisbonne 6c a demi-journée des confins 
de TAndaloufie.

Comme c’eft une Ville frontiére, on a eu foin de la fortiñer, 6c Ton y  
entretient d’ordinaire une garniíbn de deux Compagnies. La campagne 
-eft fort agréable tout a Tentour, plantée de petites foréts de figuiers 6c d’o­
liviers.

Cette Ville eíl la gfande route de ceux qui vont de Lisbonne a Cadix, 
o u  dans TAndaloulie. Pour aller de Serpa á Lisbonne, on laiíTe Béja íur

'la
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la cauche, & Ton s’arréce.a-un gros Bourg nommé Cubas De Cubas iuf- 
<iufe Aldéa-Galléga il-y a dÍK*fept lieues dé chemin: toute cettc route n eít 
m sdes plus agréables; o n n e  rencontre.prefque par-tout .qu’un chemin.ia- 
jlonneux & défert, óü il y  a quelques paúvres hótellenesj á quatre ou cinq

Serpa-dansTÁndaIoufie,bn trouve d’abord 
Sierea-Moréna, dans laquelle il faut grimper jiríqii^liin Vi lage, nomme Morena
BalmégOj oü la montagne commence a s’abaifíer, &  d ou 1 on entre dans
■cette grande Province.  ' , • ^

11 eft arrivé il y  a environ cent aris qu’il he plut ftomt fur cette montagne 
durant l’efpace de quáforzc ans entieVs. _ - Cela produiík une fi grande fechc- 
reíTe, que toutes les fources d’eau y tarirent, & l’on n’y auroiLpas putrou- 
ver le moindre puits, ni la moindre goyce,deau.,_ La tprte s entr ouvntea. 
divers-endroits, le feu fe mit-aux foréts, qui étoient faches comme des al- 
lumettes; & l’embrafement devint fi íurieüx, qii’if fondit Ies rainieres d qr 
&  d’arzent, qui étoient cachées dans les entrailles de la terre: on voyOit 
racore les kn tes  & les crévalTes de la terre longtems aprds ce prodigieux .
accident. Te reviens au Portugal. _

Au Midi de Serpa eíl Mertola, Ville ancienne, dont le nom ell corrom-M e r t o -  

nu de celui de M yrtüis, qu’elle portoit auirefois. Elle eíl,a neuf grandes l a .  

kPiies de Béia, dans une íltuation fort élevée &  forte de nature, au bord 
de la Guadiana, prés de l’endroit, oü ce Fleuve commence a porter quel­
ques bateaux; &  dans le voifinage du Royaume des A k a rv ^ .

Du teros des Romains. elle a été fort riche & fort confideraWe,comme on 
neut en íugér par le grand nombre de monumens anciens, comme Colom­
nes ílatues &  autres chofes femblables, qu’on y  a déterrées; & parlesrau- 
railles de la Ville, oü l’on voit grand nombre de piéces de fculpture, pla- 
quées confufément &  hors d’oeuvre, par des Architeéles barbares & igno- .
ran«j. comme étoient les M au res &  les Gotiis. « r ,

Le Roi Sanclie enleva cette Ville aux Maures l’An 1:395 & 
prémiére Commanderie de l’Ordre de Se. Jaques en Portugal. Dans la fui- 
te cefhonneur a été transferé á Palraéiq.-

B E J  A>

RETOURNANTau milicu du Páis p a r  la route de Serpa, l’on voit Béja Beja. 
ou B éxa , Ville ancienne , qui a été fort confidérable dans fAntiqui* 

t é , fous le nom de Pax-Julia. Elle eíl fituée dans une plaine fort agréable,
&  fertile en' toutes chofes, particuüétement en vin excellent.

O n y  a déterré une trés grande quantité de monuiftens antiques, qui tont 
voir qu’elle a été riche & puiíTante autrefois. O n y voit encore trois por­
tes de la Vüle, qui font d’arcliiteaure Romaine: dans Ies degres de lE - 
glife Cathédrale on lit cette Infcription mutilée;
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B e j a . . PAX. JV L I . , , . 
.  Q. P E T R O N  . .  .

L a  fu ivan te  íe  lit  to u te  e n tiére  dans la  p lace  d u  m a rch é ;

V i a n a .

O  T e r .  

^ON.

L. A E L IO . A V R E L IO . COM IVIODO 
IM P . CAES. A E L I.

H A D R IA N í A N T O N íN I. AV G.
PU. P. P . FJLIO .,

C O L . PAX., JV LIA , D. D.
Q . P E T R G N IO ., M A T E R N O .

C .  JV L IQ . JV L IA N O . II. Y IR .

Béja eft accompagnée d’un beau Cháteau, qui lui fert de défenfe. Elle 
fot reprife f ir  les Maures PAn 1 1 62.

P o r t e l .  A u  Nord-Ellde Béja, entre cette Ville &: Ebora ,  eft Portel, petite Pla­
ce prés de la fource de l’A lv ito ,  íituée fur une Colline, dont la Iiauteur eít 
occupée par un Fort.

A  i’Occident de Portel on voit V ian a, íituée fur PExarrama á quatre 
Iieues d’Ebora, défendue par un beau Cháteau.

A  TOccident de Vianá eft O  Terraon, Bourg 011 petite ViUe fur TE- 
xarrama, prés du confluent de cette riviére &  de rOdiveias.,

A  une demi-lieu au-deíTous de ce B o u rg , au bord de TExarraina, e ít 
un vieux T em ple, báti par les Payens á Thonneur de Júpiter, «Se confacré 
par les Chrétiens aux Sts. Martirs S t  íuft «Se S t  Pafteur. On y.a  trouvé 
quantité d’Infcriptions Payennes Se Cnrétiennes; j’en raMorterai une de- 
chaqué genre. La Payenne eft faite par la grande Précreífe de la Provin­
ce , á Thonneur de Júpiter;.

}OV I. a  M:
FLAVIA., L. .F. R V FIN A . E M E R IT E N S ÍS  

FL A M IN JC A . P R O V IN C . L V SIT A N IA E .
IT E M . C O L . E M E R IT E N S IS . T E R T E T .

E T  M V N 'JCIPI. SALAC.
D . D.

La Chrétienne eft plus qu’á-demi barbare, fa¡teT A n 68 2: on la lit furlá: 
porte du T em p le:

H V N C  D E N IQ V E  E D IF ÍC IV M  S A N C T O R V M  
N O M IN E  C E P T V M  JV S T I E T  PA ST O IIIS  

M A R T Y R V M , Q V O R V M  G O N S T A T  E SSE  SA C R A T V M  
C 0 N 6 V M M A T V M  E'ST H O C  O PV S E R A  

D C C X X .

ístoh’  T erraon continuant á mareher au Couchant, on voit Alcagar-dó-
SAR Do- appellée autrefois Salada Imperatoria, fituée fur le Zadoan,
^  dans la Comarca de Sctubal. II s’ y trouve trois chofes dignes de remarque,

un
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un Cháteau extrémement fort par l’A rt &  par ia N ature, báti fur le fommet 

d’une m u é  efca^rpée fc Q u s  cótés; des m  -  ^ s T  uu’óu

au^Midi ie iong des cotes, on vojt S '- > 6 °  *  
b á t i e k  u n e  lieue &  demiedu rivage, fur une colim e agí eable, d ou Ion  dé  ̂
couvre l’Océan. L e nom qu^He porte ^ujourdlnu luí yient en p j t i e  de Ca- 
S r S e ig n ^ u r  M aure, 'qui poíTédoit cette ViUe, lorfque les C h r é t ie n s  la re- 

 ► -c, .cr, r,orí-if̂  fmacre miriculeule dc St. Taques, qui fut deter“ r ™ & " ^  de St.’ jaques, qui fut deter-

E:nrs’eft Gevée fur les ruines d’une ancienne V ille , nommée 
oni étok á deux cens pas dela, &  dont on voit encore Ies ruines, des pans 
3 e murailles avec des T o u rs, les uns a demi ren verlcs, d’autres encore en 
íeur entier, unA queduc, un pont báti au müieu de la V allee, ¿cune Fon-
taine fermée d’un beeu refervoir de pierre de taille. frnuvée

O n voit le nom de cette Ville ancienne, dans une defcription trouvce

4  Sines, qui eft prés delá:

D> M. S.
F V L V I V S .  L .  F . Q V I N T I A N V S  
F A B E R .  M A  I 'E R I A R I V S .  P I V S  
I N . S V O S . V Í X I T .  A N N . X L V I .

RVBIA. O- F. SERGILLA. MER0 BR>
MARITO. B. M. FEC.

H. S. F. S. T. T. L.

Sinés eft un Port de M er, au Sud-Oueft de St. Jago de Cacem, peUpjés.NES. 
■de pécheurs, 4  caufe que la péche y  eft fort riche. Ou y  ,” d‘-
nairement une petite garnifon de vingt-cinq hommes, avec une artillerie

“ *^ A u "cÍh a n C  &  an Midi de Sinés eft la Campagne d’Ourique, quis’é-Omi- 
tend au long &  au large entre l’Eft &  l’O ueft, &  renferme dix ou douze w e .
B oures, &  bon nombre de Villages. . ,  >r

L e plus confidérable de ces Bourgs eñ Ourique, qui a donne fon nom a

^  Elle ^ í f  fameufe dans le Portugal, pour la célébre bataille, qui y  fut li- 
vrée prés de Cafíro-Verde, entre les Chrétiens &  les Maures, 1 A n  1 1 3 j  
Les wémiers remportérent une viéloire complette fur leurs ennemis, &  A l­
fonfe, qui les conduifoit, y
Roi de Portugal fur le champ de bataille. A u  X V I Siécle le Koi ^ ^ a ll en
y  fie bátir une belle Eglife avec des trophées, pour perpetuer la memoire 
d'im fi heureux «Se II glorieux événement. c.,ArrK.

La Province d’Alentéjo eft trés riche &  tres fer j e  on toutes chofes. Sa 
Plus crande fertilité eft celle du bled, ce qui luí a fait donner, k jufte titre,tMo. 
le nom de grénier du Portugal. Onj^recueille auih d excellent vm.
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A l e n -
t e j o .

Les fruits y  font admirables; c’eft dela qu’on tranfporte dans les Pais é- 
trangers, des orange? douces &  dés dattes,  qui y  font fi eftimées. La chair 
des brebís &  du gros bétail eft tres délicace, &  leur lait fert a faire du fro- 
mage de trés bon goüt. II y  a quelques endroits, oú l’on trouve des car- 
néres de marbre &  de jal^e.

L a  Province «f A  L  G  A  R  V  E.

Algar- T  A  fixiéme &  derniére Province du Portugal, eil cefie qui porte le nom 
JL^ d’A lgarve, ouAIgarbe. Elle eft au Mioi du R oyaum e,bornéeal’Oc- 
cident &  au Midi parl’O céan; a l’Orient par l’Andaloufie, dont elle eftfé- 
parée par la Guadiana; «Se au Nord par quelques montagnes, nommées Sé- 
ras de Caldéraon, qui la féparent de l’AIentéjo.

Cette Province n’eñ pas fort gran«le, elle n’a qu’environ vingt-íept lieues 
de ion g, fur huit de large, «Se trente-cinq de cotes fur FOcéan. Elle eft ar­
rofée d’un aíTez bon nombre de riviéres, mais comme elles font toutes pe­
tites, &  que leur cours ne s’étend pas fort loin, je ne'm’arréterai pas á en 
faire Fénumération.

Les anciens Celtiques &  les Turdétains étoient poíTeírcurs de ce Páis du- 
tems  ̂des Rom ains: les Maures, qui vinrcnc uprcs eux, Font poJXedé plus 
de cinq Siécles, &  luí ont donné le nom qu’il porte. Tous les Auteurs 
que j’ai vus, &  j’en a i vu un affez bon nombre, s’accordent á dire que c’eft 
un mot A rabe, qui fignifie une campagne fertile. Le prémier qui Fa écrit, 
n ’étoit pas fort bien informé, «Sc'tous les autres, qui Font fuivi comme 
des m outons, fe font trompés aprés lui. Algarbe ne fignifie autre 
chofe quám Pais Occidental &  fitué á l’extrértiité de la terre, ce qui 
tonvient fort bien á cette Province. Les Arabes employent un m o t,  
qui a la méme origine, poijr fignifier FAfrique &  en.particulier la Mau­
ritanie.

On y  compte quatre Cités, un petit nombre d’autres VlIIes remarquables, 
&  quantité de Bourgs &: de Villages. Les Cités íbnt T avila , Faro, Silvés 
&  Lagos.

L a  Province d’Afgarve eft dans une íltuation fort avantageufe, de quelque 
part qu’on la coníidere. L ’Océan lui fert de rempart de deux «jotés: au 
Nord elle n’a ríen á craindre de Fennemi, mais quand cela lui arriveroit, 
elle cJt fermée de hautes montagnes: il en eft de méme á l’Orient; elle n’a  
rien a appréhender de la part des Caftillans du cóté de FAndalouíie,  á cau- 
fé des montagnes &  de la Guadiana,  < î la coiuvrent, &  de la. hauteur de 
fes bords.

AiíCot- , 9 ” íkAIcpytin petite Ville fituée au bord de ce-FIeuve, preíquevis-
WN. de Xérés-de-Guadiana, ou d’Efuris, comme on Fappelloit ancienne-.

ment. Elle eft défendue par une Fortereííe médiocre. Les Marquis de Vil- 
ia-Réal fa poíTe«dent en titre de Marquifat.

Caftro»Marín cñ un bon Port de M er, ¿c une bonne Place frontiére,
vis-á-
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vis-a-vis d A yam on te, trés forte par fa fituation, á cauíé des rochers, qui 

en défendent i’approche.

T  A  V  I L  A.

TA v i l  A ou Tavira eíl la Capitale de la Province,,fituée fur le rivageT avila . 
de la m er, .á Tembouchure d’une petite r iv i^ e, nommee Gilaon. O n 

croit qu’eUe eíl la Balfa des Anciens. Elle n’eíl nr grande ni beaucoup peii- 
olée, &  Ton n’y  compte guére que deux miile habitans. Port elt at- 
fez fpacieux, &  paíTe pour l’ un des meilleurs du Royanme. O n y  voit une 
belle FortereíTe, bátie par le Roi Sébaftien. L a  campagne autour de la Vil- 
le eft fort agréable &  trés fertile.

F A R O .

Al'Occident de Tavila eft Taro ,  en Latin Phw us, V ille  confidérabie Faro.ucciaenc uc laviia  líi. ,  v . . .—
placée prefque au milieu des cotes, qui font face au Midi. Elle elt h- 

tuéeau bord de TOcéan, dans un lieu fort commode, &; tres bien íortihe

^^ C ¿?^Placé s’eft accrue des ruines d’une Ville-ancienne, nommée Offo- 
noba, qui étoit dans fon voifinage, a TOrient, &  qui n’eft plus auiourdlnii 
qu’ tin petit ViHagé, nommée Eftoi. O n  voit ce nom dans 1 Inlaiption 
d’une pierre antique, qu’on a traníportée á Faro:.

IM P . C A E S .  P . L I C I N I O .
V A L E R I A N O .  P . F . A V G >

P O N T .  M A X . P . P . T R .  P O T .
IIL  C O S . R E S P .  O S S O N .

E X .  D E C R E T O ;  O K D . D E V O T .
. . . .  N V M I N Í .  M A I E S T A T .

IS . E I V S . D . D .

Cette Ville d’Oflbnoba étoit auíTi honorée d’un Evéché, qui, aprés fa 
ruine, a été transiere a Faro: il vaut quinze mUle ducats- de revenu. U  pe­
che eíl fort bonne á Faro: Ton y  prend entr’autres des tlions &  des in d i­
nes, qu’on ven d  aux vaiíTeaux marchands étrangers, qui-les portent dans

Alfonfe, Roi de Portugal,aprés avoir fait plufieurs conquétes dans TA^ 
garve, entréprit le fiége de Faro en 124.9. L e Miramolm de M aroc, a 
qui cette Ville appartenoit, en avoit fait rétabhr les fortifications, &  y  a- 
voit établi pour Gouverneur un de fes plus grands Capitaines appellé A -  
ben-Baran. Ce Commandant y  avoit raené une Garnifon conlidcrable pour 
la défendre par terre &  par mer. Alfonfe marcha lui-méme a cette con­
quéte &  commcnga par fe rendre maitre de tous les poftes &  de toutes fes 
avenues par oü Ton pouvoit fecourir la Place,, quand il Tauroit aüiegee.

O  o 2 Les
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Les Sam ílns &  défendirent d’ime maniere trés opiniátrée, mais Ies Portu- 
gais firent de fi preíTantes attaqués,qu’ils les réduifirent á capituler. L e Roi 
vouKit bien kur accorder une partie de ce qu’ils lui demandérent. II Jeur 
permit de fortir de la ViUe, mais fans armes &  fans bagages, &  lailTa la li­
berté a ceux qui furent bien aifesd’y  refter, de continucr kur profeffion& 
Jeur négoce, pourvu qu’ils lui payaíTent k  nféme Tribut qu’iis payolent au 
Aliramolm, &  qu’ils le reconnuJTent pour leur Souverain.

Locle. Louie, au Nord-Oueft de Faro, eil une petite V iile , qui n ’a rien dc 
fort remarquable que le titre de Com té, qu’elk  porte.

S 1 L  V  E  S.

SiLvss. O I l v e s  au Couchant de LouIe, fituée un peu au-deíTousdu bord de la
kJ  mer. Cette Ville a été autrefois plus confidérable qu’elk  ne Teft á pré-
í j i t .  La fituaüon en eít tout-a-fait charmante, dans une campagne, qui 
eít toute plantee de beaux jardins ■&; de petites foréts de bons arbres frui­
tiers; tellement qu’elk  eft comme un petit Paradis terreftre; aulli a-t-elk le 
nom de Parayíb. Nonobftant tous ces agrémens elle n’eft pas fbrt peuplée; 
&  comme elle avoit été revétue de la dignité Epifcopale aux dépens d’OíTo- 
noba, on Ten a auffi dépouiJlée l’A n  l y y o , pour en orner Faro.

A u  Sud-Oueít de Silves, TOcéan fait deux petites courbures en s’avan- 
^ant dans les terres, á  Tembouchure de deux petites riviéres, &  la marée 
y  forme deux bons Ports de barre, oú k s  vaiíTeaux peuvent entrer dans le 
tems de la pleine m er: ces deux Ports font Villa-Nova-de-Portimaon, &  
Albor.

L e  plus Oriental des deux eft Villa-N ova; Tentrée en eft aíTez aifée, 
parce que la paíTe eft fort droite: Tautre, qui eft plus au Couchant, favoir 
A bor ou A lvo r, a  Tentrée plus difficile a caule des rochers qui la bordent, 
&: parce qu’elle eft courbe &  ^ e  la riviífre y  va en lerpentant.

Albor eft un petit B ourg, íitué au fond du golfe,qui forme le port, dont 
je parle; «Se au milieu du golfe paroit une petite lile  élevée, dont la partie 
la plus haute eft une efplanade, oú Ton v o k  k s  ruines d’une V ille , bátie 
par les Maures. Ces ruines font connoitre que la Ville a été magnifique.

Les Anciens mettent dans ce quartier de Pais un Pctft, qu’ils nomment 
Annibalis Fortus, Je Port d’Annibal Comme iis en parlent d’une maniere 
un peu vague, fens marquer k s  diftances des lieux, Ton ne peut pas bien 
déterminer, fi par-la i’on doit entendre Albor, ou VilIa-Nova-de-Porti- 
maon: ce qu’il y  a de certain, c’eft qu’ií faut entendre ou Tun ou Tautre.

L e  Bourg d’Albor eft dans une vafte pleine, oú Ton recueille d’excel- 
ient vin.

- ■ L A G O S .

AtUOR.

L agos. A  G o  s eft ime Ville ancienne, dont Ies Géographes de TAntiquité nous
ont parlé fous k  nom de Lacobriga, fituée au bord de la mer.

Cctte
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Cette Place, o ú  d e m e u r e  le Gouverneur de la Provinre, eft bien forti-Ueo%
fiée; les murailles y  font báties fur le roe. L e Roí Sebaftien y  ht c t o u i -  
re de fon tems un Cháteau qui paffoit pour f ^ t , &  depius la révolution du
P o rtu g a l, on a attaché dix petits baíUons a la muraille.

Le Fort de Lagos eft affez bon, &  la peche des thons y  eft fort rich?; lí. 
eft défendu par í& ux bateries de canon, qu’on a élevées fur deuxpointes
de rocher. I y  a toujours bonne garnifon* , , ,  r  j

A u  Couchant de L agos, la terre s’avangant dans la Mer forme deux
pointes» ou Promontoires, qui laiffent entre-deux un petit golfe de cinq,
L a rts  de heues d’étendue. ■' La pointe la plus Occidentale des deux eft cel- 
4  que les Anciens onc appellée Promontorium Sacmm, &  les Moikrnes e 
Cap de Saint Vincent. L ’autre pointe, comme etant moms coníiderable
&  m o in s  r e m a r q u é e ,  n ’ a  p a s  de n o m  particulier.

O n voir lá une petite V ilíe , qui retient encore qi^lques traces de 1 an­
cien n m  du Promontoire, dont elle eft á une lieue &  demie á® .
on l’appelle Sagrez. Elle fut fondée vers le commencement du X V  Siecle- 
par d L  H enri, fils du Roi Jean I. Ce Prince aimoiC le fejour de cette- 
V ille , &  envoyoit delá des Flottes, chercher des rouces nouvelles, pour
p é n é t r e r  d a n s  le s  I n d e s  O r ie n t a le s .  /. -*•' p j»  ^

Cette Place eft un bon Port de mer, trés bien forcifie, &  pourvu (Tune,
nombreufe artillerie. O n  l’eftime une des meilleures du ^ y a u m e .

l  a Province d’Algarve a été au pouvoir des Maures l’efpace de cinq cens A lgas»- 
treme“ '  E l i  leur fut enlevée au milieu du X l i l  Siécle par Alfonfe ve.
III, Roi de Portugal. Ce Prmce ftit le premier,  quien pnt le titre de R o í, 
auparavant elle n’a'voit que le nom de Comte. Alfonfe X ,  Roí de Caftille 
avoit donné e n  dot á Béatrix fa filie naturelle, les prétentions quil avoit 
fur l’A lgarve, lorfqu’Alfonfe l í l  époufa cette Princeffe, apres avoir repudie
Matilde fe prémiére femme. , .

Ces particularités font rapportées différemment par quelques A u t ^ . .
Mr. le Qiüen de la NeuviHe, qui a écrit l’Hiftoire de Portugal , dic qu A l- 
íbnfe X  Roi de C h ille  donna l’ Algarve en D ot a fe filie naturelle B eam x 
Qu’il avoit eue de Marie de Gufman de Villena en luí faifant epoufer Alfori 
fe i l l  R o i de Portugal. Cette D ot feroit un préfent bien particulier, puli­
que ce País étoit pdíTédé par les Maures lorfque D on Alfonfe devenu Roe 
par la mort de D on Sanche répudia la Reine Matiltfc fon cpoufe fous pre­
texte deftérilité, pour époufer Béatrix. Ce mariage, dic Mr. Maugio-C ) 
fit beaucoup de bruit. Matilde s’y  oppofe, &  le fit caffer par le ^  
xandre IV . La Bulle de ce Pontife eut moins de forcé que 1 amour d Alfon­
fe; il garda fa nOuvelle Epoufe , &  par bonheur la CornteíTe Matilde venant 
a  moiirir quelque tems aprés, la caufe de Tinvalidité de ce mariage ceilaut „  
le Pape le confirma &  légitima le Prince qui.en. avoit été le fn u t

Cette. affaire terminée, Don Alfonfe porta toutes fes penfees a.Iaguerr^

(♦) Abiégé de- rHifloire de Riitugar, p. 89,

Ayuntamiento de Madrid



Vr.cAR- íl fit des delíeins fur TAlgarve. L e Roi de Caftille fon Beau-pére en ayant 
commencé la.'cónquéte, &  le plus renomraé de fes Généraux Payo Corcéa 
M áitre'de l’OrBre de St. Jaques, Portugais d’origine, y  étant alors occu­
pé , D on Alfonfe envoya la Reírte Béatrix fon Epoufe lui demander la cef- 
íioh de fes droits fur-ce Pais.

L e Caftillan recut favorablement cettc PrinceíTe fa filie, &¿ lui accorda 
la ceffion qu’elle demandoit fous certaines conditions, aiExquelIes il renon- 
ga quelque tems aprés, eri faveur de D on Dénis Tlnfant de Portugal fon 
Petit-fils.

Mr. Maiigin a trés bien ícnti les difficultés qifon peut faire contre cette 
demande de la part du Portugal, &  contre cette celfion de la part de TEfi 
pagne, il ne les difllmule point: il n ’eft pas á croire, dit-il, que les Caf- 

• tillans euíTent plus de droit fur TAlgarve que les Portugais; au contraire 
ceiix-ci paroüToient étre les mieux fondés á prétendre cette Province, puif- 
qu’jls avoient conqiiis autrefois fur les Maures la VilJe de Silvés Capkale de 
TAlgarve, &'TavDÍent conlervée pendant plus de quarante ans. II eft vrai 
qiTils Tavoient perdue, mais ils Tavoient repriíe pour la feconde fois avant 
que le-Général Caftillan arrivát aux frontiéres de TAlgarve. On a méme 
des Lettres, qui montrent que les Rois de Portugal &  de Caftillefeifoient 
de concert la conquéte de ce Pais. Ainíi la Reine de Portugal n’alla dans 
la Caftille, autant qiTon le peut croire,que pour travailler au réglement des 
Lim ites, ou pour empécher que les Caftillans ne íe filTent un propre des 
conquétes Portugaifes, ou eníin pour obtenir un ordre au Général Caftil­
lan de rendre les Villes d’Ajuftrel &  de M etióla, qu’il avoit furprifes, bien 
qiTelles appartiníTent aux Portugais,

Ce font les conjeélures de Mr. Maiigin. II faut ajouter, que íi TAlgar­
ve lui avoit été donnée pour ía D o t, comme le dit Álr. Baudrand, qui ¡a 
fait filie d’Alfonfe IX , &  non pas d’Alfoñfe X ,  qiTavoit a faire le Roi de 
Portugal de faire íblliciter la ceífion des Droits de fon Bean-pére fur 'Ce 
Pais ?

Qiioiqu’il en íb it, Alfonfe III entra dans TAlgarve, &  fut joint prés de 
Sélir, par le Général de TArmée Caftillane, qui Tayant reconnu pour Sou­
verain de ce pais, lui rendit compte de-fes conquétes, 6c lui offrit fon fervi­
ce. Ce Monarqiie Taccepca. lis furent de compagnie mettre le liége de­
vant Faro, qui íé rendit peu de tems aprés.

Don Alfonfe mena fon Armée vidorieufe devant Joulé, qu’il prit d’a f  
íaiit, Algéfiir 6c Albufeyra eurent le méme fort. En un m ot, il fe rendit 
maitre de tout le refte de TAlgarve, 6c en cJiaíTa Ies Mufulmans qui le p o f 
fédoient depuis cent quatre-vingts ans.

Ainfi le Portugal eft devenu maitre de TAlgarve par droit de conquéte, 
6c le Beau-pére la facilita á íbn gendre par le fecours qu’il lui donna 
pour cela. Dénis I ,  fils d’Alfonfe 6c de Béatrix, furnommé le Pére de 
h  Patrie, prit le T itre  de Roi des Algarves, que fes SucceíTeurs ont con- 
íérvé.

T e
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L e nom d’Algarve fe donnoit du tems des Maures a une étendue de Páis A l g a r * 

beaucoup plus grande que celle de TAlgarve Portugaife; car íélon Mr. le v e . 

<Luien de la Neuville (*) ce Pais comprenoit beaucoup de terres en Afrique 
&  en Efpagne. Celles du coté d’Efpagne s’étendoignt depuis les Cotes du 
Cap Se. Vincent jufqu’a la Ville d’Almeiria, &  Ton y  comptoit im grand 
nombre de Villes & 'de Cháteaux. A c e  compte, outre le Páis qui porte 
aujourdhui le nom d’A lgarve, on y  renfcrmoit encore rAndalouíie «Se une 
partie du Royaume de Grénade.

Les Terres du coté d’Afrique contenoient tout ce qu’il y  a depuis le Dé- 
troit jufqu’á Trém écen, oü font íitués Ies Royaumes de F e z , de Ceuta &  
de T án g er, qu’on appelloit anciennement le Royaume de Bénamarin, c’eíl- 
á-dire toute la Cóte de Barbarie qui eft a l’oppollte de TAndaloufie «Se du 
Royaume de Grénade. Delá vient que Ies Rois d’Efpagne fe difent Rois 
des A lgarvcs, fans que pour cela les Rois de Portugal, qui jouiíTent auffi 
de ce T itr e , puiíTents’enplaindre, puifqu’ils poJle«?ent une grande partie 
de Tancienne A lgarve, quoique fous d’autres nom s, comme je viens de di­
re qu’elle renfermoit TAndaloufie &  partie du Royaume de Grénade. Le 
Roi de Portugal fe dit Roi des Algarves deqa &  delá la Mer en Afrique. 
Cependant tout ce que cette Couronne poffédoit fur les Cotes de Barbarie 
eíl retorabé fous la domination des Maures: il ne lui reíloit plus que Tan- 
gcr qu’elle ceda áCJiarlesII, Roi d’Angléterre, pour la Dot de TInfante 
de Portugal qu’il époufa; &  les Anglois Tont enfuite abandonné á caufe des 
dépences qui n’étoient pas compení'ées par une utilité proportionnée. Les 
Efpagnols n’ont que Ceuta dans la Barbarie.

L a  Province d’Algarve peut paffer avec juíle raifon pour un Páis fertile.
Elle rapporte ordinairement affez de bled pour nourrir fes habitans; &c ce­
lui qui croit prés du Cap de St. V incent, paffe pour Tun des meilleurs du 
Royaume. Lorfqu’il y  en manque, on en rapporte en quantité de la Cam­
pagne d’Ourique, &  du Territoire de M ertola, dont la plus grande richeff 
fe confiíle en bled.

L ’Algarve eíl fertile principalement en fruits &  en vin. Toute la partie 
^íéridionale eíl couverte de vignobles &  de Bois de figuiers, &  la Mer eíl 
féconde en divers gentes de poiíTons fort délicats. Les VaiíTeaux étran­
gers y  vont charger d’excellent V in , des Figues en Cabas, des Raifins 
^ s ,  des Figues, des Amandes; des Thons &  des Sardines, «Se quelques 
autres denrées de cette nature,  pour les tranfporter dans les Pais du 
Nord.

Aprés avoir donné la defcription des Villes d’Efpagne «Se de Portugal, &  
avoir fait remarquer tóut ce qui s’y  trouve de plus curieux, nous allons en- 
tréprendre de donner une-idée claire 6c diftinéle de ce qui concerne le Gou­
vernement de ces deux Royaumes, de leur Etat politique, des Mceurs 6c 
des Coiitumes des Habitans, de leur Commerce, de leur Religión, de leurs

Fétes,
(•) n ift. génér. de Portugal.
T o m e  l i l . P p
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Fétes, des qualités de Tair &  du terroir, en un mot de tout ce qui peife 
faire connoitre plus particuliérement ces deux Monarchies.

Injlrudions pour ceux qui voyagent en Efpagne ^  en Portugal.

ON  dit d’ordinaire que íes Voyageurs ont befoin de deux chofes, d’ar­
gent &  de patience; mais ces deux, chofes font particuliérementné- 

ceíTaires á ceux qui veulent voyager en Eípagne. Par TEfpagne j’entens 
dans tout ce difcours la Monarchie des Caftillans &  le Portugal. La patien­
ce eft d’un fort grand ufage pour ceux que la curiofité conduit jufques dans 
ce Pais-lá, car on n’y  trouve pas les agrémens que Ton rencontre en voya- 
geant dans les autres Pais, &  fur-tont dans la France, qui eft un Pais in­
comparable á cet égard.

Qiiand on paíTe de la France en Efpagne , on ne trouve pitreles douceurs 
qu’on a eues dans le Pais qu’on vient de quitter, «Se Ton eft furpris de trou­
ver une íl prodigieufe différence, je ne ais pas dans la Langue, car ce fe­
roit peu de cJiofe, mais principalement ^ n s  k s  manieres de vivre &  de re- 
cevoir k s  Etrangers.

Les chofes vont encére affez bien dans la Catalogne &  la Navarre, oüles 
Peuples ont quelque chofe de Touverture «Se de rbtimanité Frangoife; mais 
dans TArragon, dans laB ifcaye, «Se ailleurs, généralement dans toute la 
Monarchie, il faut fe rélbudre á faire mauvaife cliére. 11 eft vrai que de 
cette maniére on  dépenfe moins, &  c’eft lá un profit tout clair que Ton 
fait.

O n entre d’ordinaire dans les Hotelkries par Técurie, du moins dans de 
certaines Provinces; on vous méne dans quelque chambre, oü vous trou- 
vez les quatre parois quelquefois un bois «ie l it ; pour ciiandelle o-n allume 
un grand nombre de petites bougies, qui font alTez de lumiére pour voir ce 
que vous mangez; &  afin que Todeur &  la fumée de tant de bougies n’in- 
commode pas, on vous apporte, fi vous le fouhaitez, un brafierde no- 
yaux d’olives en ciiarbon. Quand on m onte,  on trouve au liaut de Tefca- 
lier, la Segnora de la Cafa, qui a eu k  tems de prendre fes beaux habits de 
dimanche pour vous faire honneur &  s’en faire á elle-méme.

Ordinairement on n’entre dans aucun logis pour diner. O n s’arréte en 
pleine campagne, á Tombre de quelque arbre &  au bord d’un ruiJTeau, s’il 
s’en trouve, &  l’on mange de ce done on s’eft garn i; cependant les Mule- 
tiers, qui vous conduifent, font repaicre leurs mulets, kur donnantde 
Toige Oü de Tavoine, mélée avec de la paille hachee, car ils n’ont point 
de toin.

Quand on réut voir TEípagne, on loue un Mogo-de-Mula, c’eft-á-dire, 
•un gargori Muletier, pour vous conduire par-tout oü vous fouhaitez d’aller, 
&  moyennant un prix, dont on convient anee lui, il eft obligé de vous con­
duire', 6c de fe nourrir avec fes mulets: on n’y  voyage d’ordinaire qu’en 
Mules ou M ulets, 6c les Chevaux y  íbnt plus rares que ces animaux hété- 
rodites. Four
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Pour revenir aux Ilótelleries, quand on y  arrive, fut*il nunuitpaíTe, 
ron n’ y  trouve rien de prét, non pas méme un pot fur le feu. L ’Hóte ne 
vous donne que le couvert &  le lit, pour tout le refte, il le faut envoyer 
chercher, ü vous ne voulez prendre la peine d’y  aller vous-méme. O n 
donne l’argent néceíTaire, «Ss fo n  va vous chercher du pain, du vin , dela 
viande, &  généraiement tout ce que fo n  fouhaite, fi tant eft qu’on le puif- 
fe trouver. 11 eft vrai que cette coutume a fon bon cóté.

L e  prix de tOuÉes ccs chofes eft reglé,, fo n  fait ce qu’il faut payer» & u n  
Hóte ne peut pas friponner. O n vous appréte.votre viande, &  fon  donne 
une réale &  demie, ou deux réaux pour le férvido, comme ils parlent,^ «Ss 
autant pour le lit , ce qiu revient environ a quinze íbus de France. Si i 011 
fe trouve dans quelque grande V ille , on aura une nappe grande comme une 
fcm ecte,' &  une ferviette grande comme un mouchoir de poche; dans d’au* 
tres endroits il faut s’en paffir.

Les Lits ne font pas fort ragoutans; quelque mátelas, ou quelque 
paillaíTe, «du tout au plus une couverture de co to n ; a la campagne il 
faut paíler la nuit fur le carrean, ou bien fur quelque botte de pail* 
le , qu’on doit avoir foin de faire bien fecouer, pour en chalTer la ver-
mine. . . . .

Í£ s Hótes font, pour la plupart, des miférabics, qiu n ont m  bien ni 
honneur, qui friponnent les paíTagers tant qu’ils peuvent,  &  tout ce qu’ils 
leur attrapent, eft de bonne prife. Jl y  a quelques bonnes Auber^es dans 
les principales Villes, comme a M adrid, á Séville, á Lisbonne &  a Cadix, 
mais ce íbnt pour fordinaire des Frangois oU d’autres Etrangers, qui lesoc-
cupent. .

Jl faut avoiier qu’on trouve par-tout de la viande excellente, mais fis ne 
¡a favent pas appreter. Le mouton eft fort tendre, lepoiíTon eft pour l’or- 
dinaire excellent, &  fon  y  trouve des pigeons, des perdrix rouges, &  
des jambons d’un goüt exquis.

L e vin eft auíU naturellement d’un goüt exquis, oc fort ftomaclial, 
particuiierement le rouge, mais on ne e boit pas en Eípagne avec plai- 
íir, parce qu’on le met tout dans de grands Vaiífeaux faits de peaux de 
boucs godronnées, qui fentent la poix &  íe bouc, á faire vorair. II n’y  
a que la Catalogne &  le Royaume de Valence, oú l’on fe ferve de ton- 
neaux.

L e  V in  qui fe fait dans l’líle de Cadix eft délicieux, &  fe prepare de la 
maniere fuivante (*). O n effeuille les V ignes, afín que rien n’empéclie 
l’ardeur du Soleil d’opérér fur Ies grappes, &  quand elles ont toute la matu- 
rité qu’elles peuvent avoir, on les coiipe, &  on les met dans une grande 
cuve 3 au milieu dé laquelle on laiíTe un elpace vuide capable de contenir 
un mouton, 011 un chien que fo n  y  met entier, «zhauíté «Se vétu , aprés 
qii’on Ta égorgé. O n jette par deíTus de la cliaux vive avec quelques livres

CiC

(7  Labat, roynjM tCEpagne,
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de poivre concaíTé &  de gingembre, 6c des feuilles de laurier. O n remplit 
de raifins le refte de i’efpace viiide, 6c toute la cuve jufqu’á un pied prés div 
bord O n y  verle enfuite de Teau, en une certaine quantité, 6c on laiíTc 
fermenter 6c bouillir tout ce mélange pendant quatre á cinq jours, qui fuffi- 
fent pour confommer íi abfolument Tanimal qu’on y  a mis, qu’on ne trou­
va pas la moindre efquilie de fes os. O n  ouvre alors la cliamplure qui eft au 
bas de la cuve, 6c pendant que quelques hommes qui y  font entres, foulent 
le raifin avec leurs pieds de toutes leurs forces, on porte lá liqueiir dans les 
futailles qu’on a préparées, oü l’on diftribue également tant celle de la cuve 
que celle qui fort dü preflbir; on jette dans chaqué futaille une douzaine de 
blancs-d’ceufs battus avec le vin pour amaíTer promptement l’ordiire 6c Té- 
cume, 6c les faire fortir par la bonde á mefure que le vin bout; avec tous 
ces falmigondis on ne laiíTe pas de faire des vins excellens dans tous ces quar­
tiers. L^s Chartreux de Xérés prétendent que le leur doit I’emporter fur 
tous les autres.

L e  pain, que Ton mange'dans ces Hótelleríes, eft fait de bled de T iir- 
quie; il eft paíTablement blanc,6c fort doux, mais pelant 6c de dure digefo 
tion. Ainíi Ton n’y  a pas beaucoup dequoi fatisfaire le goü t; mais ceux 
qui veulent y  faire meilleure chére, doivent y  voyager dans le tems des 
fruits; car afors ils trouvcront tou jou rs furement dequoi íé régaler avec les 
figues, les raifins mulcats 6c autres, les oranges, les citrons 6c les li- 
mons, fans parler des poires, des pommes, 6c d’autres fruits moins coníi­
dérables.

Ce qu’il y  a de plus furprenant eft qu’en approchant de Madrid, le cen­
tre de la Monarchie, on ne rencontre pas mieux, 6c il ne femble pasqu’on. 
foit a la porte d’une Ville Capitale. En Portugal, c’eft la méme chofe, 6c 
il n’y  a de différence que du plus au moins, felón la diverfité des lieux 
ou des Hótes, dans ces deux Royaumes. L a  route de Madrid eft la meil­
leure de toutes, 6c celle oü Ton eft le mieux fervi;  mais aufii tout y  eft fort 
cher.

Comme l’Eípagne n’eft pas, á beaucoup prés, autant peuplée qu’elle le 
pourroit étre, on y  fait fouvent cinq ou fix lieues de chemin, avant que de 
trouver une Hótellerie, pour fe rafraichir, 6c Ton fait quelquefois une jour- 
née toute entiére, íans rencontrer autre chofe qu’Une Fofada toute feule.

Dans le Portugal on ne trouve que de méchans matelats pour mettre fur 
}e carreau, fi minees qu’on fent toute la dureté de la terre, il a point 
d’autre remede que d'en prendre pluíieurs á un fou piéce,. íi l ’on eft en lieu 
oú Ton en puilTe avoir pour fon argent. O n n’y  a- pour lumiére,, que celle 
des lampes, ou de certain bois, qui fait une grande darté;

Qiiand un Efpagnol voyage, il a toujours toute ía provifioaavec lui; ía 
valife eft fur le devant de la íé lje , 6c lui fert d’appui: au lieu de piftolets, il 
porte deux flacons de cuir bouüli, pendus á l’arqon de la felle, aux deux 
^ té s , 6c au deíTous une eípéce de poche ou de bourfe de cuir, oü l’on met

la glace en. Eté^ pour teñir le vin frais. La méíhode eft fort bonne, 6c.
méme;
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méme néceflaire dans ce Pais-lá: je confeille á tous ceux qm veulent voyager 
en Efpagne, de n’oublier pas en fortant d’un g ite , d y  faire provifion de

^ 'u n ? a t t f e % t f e r h ; u ™ Í f l f t “ queTe-sVcya^^^ 
la Douane. L ’Efpagne eft divifée en quinze Provinces, fans compter le 
Royaume de Portugal, comme je Tai remarqi^, &  ch^ue Province fai- 
faní, pour ainfi dire, un Etat á part, toutes les fois qii on paffe de 1 une a 
V-... F fmivent. il faut a chaqué paíTage raifonner avec

font point difficulté de confifquer tout réquipage d'un Ltranger, pour la
moindre faute contre les ordonnances, quand meme on eft muni d un Pal 
feport du Roi. Cependant ils n’y  font fouvent aucune attention, &  _ils 
obligent Ies gens a prendre un billet d’eux, afin d’avoir occaíion de fe fiure 
donner de Targent. II y  a mémc quelgues Provinces., ou 1 on ne 
pas de porter une fomme médiocre d’argent hors des fronneres,il faut done 
prendre des lettres de change, &  Ton perd toujours fur le change.

Q m ités dé T A ir é i  du Terroir.

L’ A t r  de l’Efpagne eft généralement pur, fec &  chaud, & fo r t  Bon 
pour la fanté í  Thomife. 11 eft humide en quelques Provinces, com . 

me d a n ík  G alice ,&  froid dans ks parties du Nord &  dans les Montagnes. 
Mais pour tout le refte du Pais, il y  pleut rarement, &  1 on y  a le plus pur 
&  le plus beau O e l,  qui fe puifle voir; ü n y  a pas le moindre peüt nua-

® 'L h iv e fn ? s V  & f  ® S e p t e m b r e  jfl-
au’au mois de Tuin, l’on n’éprouve point de fto id , qui faffe qu “  ju t  be­
fe n de fei 11 n’y  géle jamiis plus de l’épaifleur de áeux écus, &  l’on n-y 
V dt guére de neige que fur Ies Montagnes. Dans ces mois-la les ,oiuis font
fln lfiW u x  que Ies plus beaux qu’on-ait ailleurs.

II eft vrai que dans les mois de Juin, de Juillet, &  d 
eft ordinairement inlüpportable, particuliérement au cceur du País &  d a b ­
les Provinces Meridionales: en récompenfe ks nuits y  font c h a r m a ^  
aiiíTi délicieufes que les plus beaux jours des País du Nord. La chaleur y  
B it fentiravec tant de forcé, qu’elle fait tanr un tr^  grand nombre de pe­
tites riviéres &  de ruifleaux; &  comme avcc cela le terraiaeft naturelle-
Hientfcc, il s’ y  fait une pouñlére horrible..................... ...

Ce qui augmente la chaleur eft la férémte de 1 a i r  jointe au defaut de?
vents, qui n’y  fouflent pas fi fouvent, comme en d’autres País plus avancé
au Nord. O n y  fcnt á la vérité un certain vent frais, quon nomme Gafé 
k g o ,  parce qu’i l  vient des montagnes de la Gahce.. Mais il, faut
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garder de le prendre pour un douxZ éphir: il eft rafraichiflant, mais ií 
glace Ies membres, penétre jnrqii'’a«x o s, Se í i ,  preíTé de la chaleur, on 
s’abandonne a cet apas trompenr, il mutile furemcnt de quelque membre, 
comrñe d’un bras ou d’iine jambe, &  rend méme perclus de Ja moitié du 
corps. Et en général il fe faut précautionner contre les vents de la nuit, 
car ils font d’orainaire dangereux; cela fait qu’en divers endroits, fur-touf 
dans le Portugal, on voit pluíieurs cJiambres fans fenétres.

L e  Terroir de l’Eípagne efe inégal, comme il l’ell par tout Pais; mais 
généraiement parlant, il eft íec «Se montueux, néanmoins fort fertile par- 
tout oú il (dt arrofé.

II y  a de grandes cJiaines de M ontagnes, d’imc étendue &  d’une hauteur 
prodigieule, car outre les Pyrénées qui font aJTez connues, o n y  voit le 
M ont Vindius ou Solorius, qui traverfe tout le Pais de J’ürient a I’Occi- 
d cn t, dés les Pyrénées jufqu’en Galice; les deux Monts Herminius dans le 
Portugal; la Sierra d’Occa dans la Caltille Vieille; la Sierra M orena, qui 
régne aulli de fO rient á fO ccident, entre l’Eftrémadoure 6c fAndalouíie, 
s’étendant jiifqu’á Ja M er, aux frontiéres du Portugal; pour ne pas parler 
de plulieurs autres moins coníidérables, qui ncfont que desrameaux des 
prémiéres, 6c que fon  connoit íbus des noms particuliers.

Ces Montagnes íbnt cn quelques endroits, feches, arides,6c ftériles;on 
n ’y  voit que des rocJiqrs tout pélés, 6c nuds comme la main. Dans d’aii- 
tres endroits clles íbnt coiivertes de grandes Se de vaftes foréts, de diverfes 
eípécesd’arbres, entre leíquels il y  en a quifont rares en d’autres Pais,com ­
me les liéges, les chénes-verds 5 les carrouges, les lotiers. Jes palmiers 6c 
quelques autres. II s’y  trouve aiiíTi de trés bons fimples, 6c des herbes fort 
íálutaires, pour la guérifon de diverfes maladies, particuiierement dans les 
Pyrénées 6c dans les Montagnes de Valence. II y  a de trés bons paturages, 
oú fo n  nourrit une infinité de troupeaux.

Les campagnes font généraiement feches, 6c il y  a des endroits, oú fon  
fait quelques lieues fans trouver un arbre, á fombre duquel on fe puiíTe re­
pofer. Cette féchereíTe du terroir vient de trois caufes, du petit nombre 
de fources 6c de fontaines qui s’y  trouvent, á proportion de fétendue du 
terrain, du peu de profondeur des riviéres 6c des Fleuves qui farroíent, 6c 
enfin de la chaleur exceíTive des mois de l’E té , qui fait tanr les íburces.

Les parties les mieux arrofées font celles des Provinces maritimes, parce 
que toutes les rivieres s’y  rendent, 6c Ies plus grandes y  font grolfies de la 
dépouillc des plus petites. Les Aíaiircs avoient fagement pourvu á cet in- 
convénient, par un grand nombre de puits, qu’ils avoient creufés dans les 
campagnes, 6c par de petits canaux ou rigoics, dans lefquclles ils condui­
foient f  eau, pour arrofer tous Ies lieux qui en avoient befoin. II y  en a 
plufieurs qui íúbliftent encore aujourdhui, fur-tout dans Ies Royaumes de 
Grénade 6c d’Andaloufie, 6c les Efpagnols qui s’en íbnt accommodés, en 
íavent bien profiter; s’ils vouloient prendre la peine de faire le méme par- 
tout oü il eft néceíTaire, le País feroit d’un trés grand rapport, étant natu-
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rellement trés bon &  trés fertile: deforte qu’on peut dire avec vérité, que 
ÍI rEfpagne étoit liabitée par un peuple laborieux &  induftrieux, comme le 
font les Franqois, les Anglois &  les Hollandois, ce feroit le Páis le meil­
leur, le plus fertile, le plus riche, &  le plus heureux, qu’il y  ait non-feu- 
lem entdañsI’Europe, mais dans tout le Monde méme. Delá vient que les 
Anciens ont parlé de l’Elpagne comme d’un Páis merveilleux, en un mot 
comme d’un Paradis terreftre; elle étoit alors habitée par un peuple plus la­
borieux , que celui qui l’occupe aujourdliuL 

Le diTaut de culture fait qu’on n’y  a pas abondance de grains; la Caftille 
entr’autres en manque, &  il y  en faut porter d’ailleiirs, comme de France, 
&  des Villes maritimes; c’eft en cette conlidération que les VaiíTeaux char­
gés de bled, ne payent point d’impot au Roi. Cela fait que le pain y  eft 
ordinairement cher, &  que ce qui ne couteroit pas ailleurs quatre fous, en 
coutc lá dix; delá vient encore qu’on donnera plutot un verre de vin á nn 
mandiant, qii’un morceaii de pain. II arrive quelquefois que les Voyageurs 
ne pouvant avoir du pain dans les Villes pour leur argent,font obligés d’al­
ler trouver le Magiftrat, qu’on nomme Corrégidor, pour s’en faire don­
ner.

O n  recueille en Efpagne du froment, de l’orge, diverfes efpéces de lé­
gumes, du feigle, &  du bled de Turquie; il ne s’ y  trouve point d’avoine, 
il en fáut faire venir d’ailleurs. Je m’imagine que cela procede de la féche- 
rclTe du terroir. Elle eft íi grande que le bled elt quelquefois havi fur la plan­
te , &  il y  foufle un vent d’E ft, qui confume, comme un feu, tous les bleds 
par oü il paíTe, dans le point métoe de leur maturité. Ajoutons á cela que 
certains quartiers dü Royaum e, comme la Caftille &  TEftrémadoure, font 
expofés á des eííáins de Saiiterelles, qui broutent, pour ainfi dire, le verd 
&  le fec 56c dévorent le bled jufqu’á la racine. II eft vrai aiilft que cela n’eft 
pas ordinaire.

Les Efpagnols ont une fi grande horreur pour ces Sauterelles, que dans 
les années qu’il y  en a , ils ne veulent point manger de Perdrix, parce qu’el­
les fe nourriíTent de ces infeéles; mais les Etrangers,qui ne font pas fi fcru- 
juleux, en íbnt fort bonne chére. L e Roi d’Efpagne a fes Tefres particu- 
iéres, qu’il fait Temer pour Tufage de fa M aifon, &  lorfque la j i ü e  man­

que, il Ies fait arrofer par des hommes deftinés á cet office. Enfin pour fi­
nir cet article, tout le grain, qui croit en Efpagne, eft parfaitement beau, 
&  de fort bon goüt.

Le vin y  eft excellent, foit blanc foit rouge ou dairet; mais il n’eft pas 
agréable au go u t, parce qu’on le met dans des peaux de bouc apprétées, 
tellement que Todeur en eft toujours mauvaiíe, tenant ou de bouc ou de 
la poix.

Celui qu’ on porte daní les Páis étrangers, eft meilleur que celui qui íc 
debite dans le Páis méme; ]>arce qu’on le met dans des tonneaux ou dans 
des bouteilles propres, qu’il pcrd fa rudeíTe par le tranlport. II ne f j t  
pas grand mal aux Efpagnols, car ils en boivent fort peu. Ii y  a de petits
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Cabarets, oü Ton en tient a vendre, mais il eft ordinairement éventé,par­
ce qu’on le garde dans des vafes de terre tout ouverts.

Les fruits Ibnt comme tout le refte, c’eñ-á-dire, naturellement excel- 
lens; on y  a des poires, des pommes, des cJiataignes, des noix &  des oli­
ves. Les Oliviers y  font en fi grande quantité, qu’on en voit en divers en­
droits des foréts entiéres: 'cela fait que Tliuile y  eíl extrémement ahondan­
t e ,  &  que les Elpagnols, faute de beurrc, cuifent&  apprétent tout avec 
de I’huile. Les íiguiers &  les grénadiers y  font lá, comme Ies arbriíTeaux 
des haies vives dans les Pais du Nord. O n y  a aulfi des oranges, des ci­
trons, des dates, des limons, des capres,des carrouges,diifafran ,& des 
noix de galle. II s’y  tronvc divers herbages, qui font d’un goút admirable, 
particuliérement des laitues, &  des afperges.

L a  viande y  eft fort délicate, &  tres fucculente, &  fi elle palTolt par les 
mains de gens propres &  hábiles elle íeroit d’un gout exquis; mais Ies bou- 
chers ne la favent pas accommoder proprement. On eílime particuliére- 
ment les Jambons de Cerdaigne &  de Lam égo, «Se le bceuf de l’Eílrémadou- 
re. La volaille &: le gibier y  font fort bons, mais fort chers. Dans les Pro­
vinces maritimes on a d’excellent poiíTon, mais dans le c«3sur du Pais il eil
plus rare &  extrémement cher.

Les Montagnes fonc fécondes en «;arriérc5 «Se en miniéres; on y  trouve 
• divers genres de marbres &  de pierres précieufes; plufieurs mines de divers 
m bérau x, comme alun, foufre, falpétre, calamine, &  diveríes fortes de 
fel; outre le fel de mine, on en cuic dans le c«:Eur du Pais, &: fur les cotes, 
plus qu’il n’en faut pour tout le Royaume. O n  y  trouveroit des mines d’or, 
d’argent &  d’autres métaux précieux, mais il ell défendu de chercher Ies 
deux prémiers, tandis queles Indes auront dequoi en fournir. Qiielques- 
unes des riviéres roulent de fo r dans leur fable-, &  Ton fait que le fceptre &  
la couronne des Rois de Portugal font faits Tun «Se l’autre de Tor, qui a été 
trouvé dans Je Tage.

J a i deja décric les divers Ports de Mer qu’il y  a dans rEfpagne; je me 
contenterai de remarquer qu’il y  en a douze ou treize principaux: St. Sé­
baftien, Bilbao, Ferrol, la Conigna, Porto, Lisbonne, Cadix, Puerto, 
Sta. Jvíaria, Malaga, Cardiagéne, Alicante, Grajo prés de Valence, &  
Barcelone.

L ’Efpagne manque de M atelots, c’ eíl pourquoi au retour de la Flotte des 
Indes, on les tiene en arret, afin qu’ils ne puiíTent pas s’évader, & q u e la 
Flotte-ne refte pas déniiée de monde ;le Roi n ’a pas beaucoup de VaiíTeaux, 
&  la Hollando feule en équiperok autant en un mois, que Sa Majefté Ca- 
tholigue en fix. Les meilleurs hommes de Mer íbnt les Bifcayens &  les 
Portugais. .

Pour ce qui regarde les animaux de ce Royaum e, il y  a un affez CTand 
nombre de Montagnes &  de foréts, oú Ton trouve quantité de gros &  de 
menú gibier, particuliérement des taureaux fauvages. Le RoÍ &  _les plus 
grands Seigneurs ont des pares, oü l’on entretiene quantité de daims, de
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l a n g l l C l B j  v X .'V fllC -l '^ íV O  “ 5   , i  1 , * . , .  <
■t#Sün.'6oFS. foutcVlés^lféeei-fatfv^éiS il n’y  a pomt rfefpeíe
fe trouve en fi grande quantité, que les lapins; auíTi y  font*iIs beaucoup dé 
mal aux fruits de la terre, tant a creufer, gifá brputer.

Les camptígnes 6c ks Md'ñtágoes f0nt‘cmi''®rteS de grands troupeaux de 
brebis, de chévres, &  de bccute ou'de yaehés. Les chevaux 6c les mulets 
font ceux qu’on prife le plus de tous les animaux de l’Efpagne. Les ^pré- 
raiér.3 onc étó-iftimeaidáns-Éoüs-'íes fiébféSpS caufe de^leur vifeffe.6s de- le ir 
beauté. Cerní’ <i’Andaíoufie,-& parricuíiérément ceux d’autour de Có'rdert, 
riaíTent pour les plus légérs; aufli-bien que ceux du Portugal; maisi ceux 
d’Aftiirie font •les.plus forts. Lesmcilleurs mulets viennent de la GaftÜlé, 
&  párticüliérem^nt de’ la M ánehe, 4e  Fáís. dú vénéralble D on Quichotte^ 
aulli font-iis fort diers, 6c le couple coute a Lisbonne jufqu’a huit cens
•fi I/-/I • rrr Mf 1^GUS..' -  J  . \  -  ■ ^

O n  ne voyage dans’tbut¿TEí^gVie-gii*eh tnü!ifts,ft)it qu’ón lesempíoyé 
pour monture, ou pour porter une litiére ou tirer un caroíTe: cela vient dé 
ce qu’ils y  font beaucoup plus propres que les chevaux, car l’Eípagne eft 
morítueiife en tant d’endroits, &  Ton trohVé fi fouvent des cliemins-étroits, 
difficiles, piérreux, &  dangereux pbúples précipices, qu’il feroit impóíTibfe 
de Itiarclíer' íírreiUérit avec des cliéváu's , ’áu-Iieu que Jes mulets ont le pied 
fi ferftíe, qu’en eént 6c deux eCns lieúéferfc Chelnin dans des Montagnes ,ils 
nc feront peut-étre pas un faux pás.
- o h  a dans l’Efpagnc une eípéce.de voiture qüi eft inconnne dans les au- 
tresPais: c’eft des galéres qué je veiix parfcr. ‘ Ce font de grands bátimens

y  attéle ordinairement '.tihe víntame' cjdché^aüx pohr lés trainer, 6r il y  peué 
teñir quarante perfonnesáchacune. .Cea-machines vont lentement; o n y  
fait fa cuifine, on y  a toutes fes provifions, 6c Fon y  couche auffi commo­
dément qu’on le feroit ,dans bien des Hotelleries du Plat-Pais. I len  párt 
tbujours dix ou douzé á la fois, pout s’entré-fecourir au befoin; car cela 
«^ fe qüélquefois 6c lorfc^e pe mal leur arrive,  il ne faut pas moins de cent 
íiomraes pour lé'relever. ' '

T e  grand ufage qu’oñ fait des T í̂ulets en Eípagne eíl caufe qu’on n’y  a 
pas tant d e ' chevaiix qu’ il feroit néceflaire; &  c’eíl un des défaiits aux­
quels les Rois n’pnt pas aíTezprjs,garde. Un Roi de Portugal avoit .bfeíi 
feiltí'I Celá ioríqu’ir luí vin t dans l’c^ rit de défendre r ii% e 'd e s  Mii- 
íets.
■ Les EccIéíiáftigire?j‘'Séculiér3’6 cR é ^ ’líers, qui ont accoiitumé'd’allerpar- 
tout móntés fur dbs Muleá, né voulant pas acquiefcer á cette défenfe, lui 
Tfépréfentéreiit lenrs droits &  leürS p'riéííé'ges, en vertu defqueis il leur accor- 
'da difpenfe pour fe forvúr de M ules, mais en méme tems ‘ií défendit ii tous 
k s  M aréehaux'déhbh'Royaüiítey'defirrd’iri'Mcfle-ni’ M ulét, pi
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ce fu t, fur periie de, la. vie. II eft certain que la trop grande quantité de 
M ulets, que dépeuplent lesH arasde TEfpagne, n’eft pas Tune des moin- 
dres caufes de fe foibleíTe, en ce qu’elle s’en trouve déppun ue lorlqu’o n y  
porte la guerre. , .

Mceurs áes Efpagnols, ¡eur maniére de v iv re, ku r Jeience, leurs di-
vertijjeniens, ^ e . ' . • ;

LE s Efpagnols’ pnt le teint un peu olivátre &  ba?:anné, la táille médio­
cre, mais fine, Tceil v if  &  fin , les dents aíTez bien rangées, la téte 

belle, «Se les traits aíTez réguliers, &  ils font maigres &  décharnés. Ils 
portent ordinairement leurs cheveux, &  c’eft rarement qu’onleurvoicchar­
ger la perruque. íls les partagent aux, cótés de la téte ,  &  les paíTent der- 
ricreToreille. ¡ .• . . i. .

Leur habit eft un chapeau doublé de taffetasnoir, unegonille, qui-eft 
une efpéce de petit co k t de cartón, couvert de quelque légére étoffe, qui 
leur tiene le cou droit «Se ferré, un jufte-au-corps larg«? á manches ferrtíes, 
6c toujours de quelque étoffe noire, des cíiauíTes étroites, des bas bien ti­
res, 6c des Íbulíers d’un cuir fort dclié. Ajoutez á ceja, qu’iis ne mettent 
point de poudre a leurs cheveux, qu'iis portcuc o r d in a ire m e n t une épée eft- 
froyablement Iongue, un poignard attachéála,ceintgre, «¿un mantean 
par delTus tout le refte. Pour ce qui eft d e  leurs mceurs &  de leur.maniéré 
de vivre, ils font fort íbbres pour le vin 6c pour les viandes.

Ils boivent fort pea de vin : ilsm angentpeu, le commun 6cles Bour­
geois méme fe contentent d’un piat de laitues ,  d’olives,  ou de ravo* 
n cts; 6c la populace,fe régale avec uneDgouífe d ’oignon. Les Efpa­
gnols ont un proverbe qui porte que, Ufias azeitm as,. una falada y ra- 
vanillos fon comida de Cavalléros; ce qui figpifie que des olives, mse fala- 
de £«? des raiforts font un manger de Cavaliers. Mais on leur reprocha 
que quand ils font en fete ciiez «̂ uelqu’un qui les invite, ils mangent avec 
excés.

Soit naturel, foit affeétation, ils ont un grand air de ferieux 6c de gravi­
té , quiimpofe k ceux qui ne les connoilTent pas: ils font froids, réfervés, 
peu communicatifs, mais auffi quand ils ont de Tamitié pour quelqu’un, 6c 
qu’ils viennent á bout de quitter leur gravité pour quelque moment, on les 
trouve fort jolies gens, gais, animés, enjoués 5 c ^eins d’une agréable vi­
vacité.

XJn Auteur, que nous avons déja cité , fait un portait alTez étendu des 
Eípagnols dont il parle en ces termes. Les t^ agn o ls ont des vertus reft 
>e<ft^les,  6c des défauts condamnables, de méme que texis les autres 
kuples. Ils ont Telprit fublime, pénétrant 6c trés propre pour les plus 
lautes Sciences: mais par malheur cct efprit n ’eft pas cultivé par une 

belle éducation, ce qui fait qu’on n’y  voit pas communément tant de 
Savans qu’én Fran«¥,  6c en quelques autres País oü iJ y  a de célebres
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Ecóles 6e<Ie /ameufes AgaxktniégiipQur i ’inftmcüon de la jeunéíTe.
• kíalzré tout cela, on ne laifle-pas d’yiVóii; des Jiommes d une protondc 

/ v .ro . 5__ 1____á.. lo x̂ ô ;/̂ rT Pf> o-nMC rnníifi-e a s’attacher narticu-

avicaeeme'5 -uc -ie J u f i í p í i K k f i c f e a . . j - ^  - - -
b ien  d iííéren te  d e ' l a  n ^ tr e i  citf' a, lV ^ .r t id e  la P fa ilo fo p h ie , ü  fo n t telle- 
m e n t e fc k v e s  des op in ion s des A n c ie n s ,L q u c  r ie n n ’ertcap aW e de leur tm- 
re embralTer celle des M o d e rn e s , n o n  plus qu’ á l’é g a rd  d e  la  M éd ecm e. A -  
r i f t o t e ,  S co t 6c S a in t  T ilo m a s - fo n t  d e s-Ü rá c le sT i in faillib les fe lón  e u x ,

par Hippocrate,. . .  , v. -
tfc  mondé, nc cr^roicut pas morts dans les tortués.

11 feroit á fouJiaitcnqii’ilaTuiYiírent auffi régiüicrement Ies regles des an-, 
ciens Poetes, que celíes deS; anciejjS'Fiülofoplies, fur-tout pour ce qui re­
tarde les Pocmps Epique.6cil>r?matiqi}e, dan^jerguels ils font fort peu de. 
W r c s ,  á caufe qu’iís négligent les préceptcs (TArirtoCe 6c d’Horace pour 
s’abandpnuer -aux íkiUies dpJeur efprit pjginJde íéu 6¿ d’imagination; delor- 
fie Qued’gn-ti-op gran^ atta^ch^crit ppyr íe  ̂A naens en matiCre de PIiilo- 
fopiie &  de Médecine, &  de trop den.égligcnce pom cux en mauere de 
Poeííe il arrive prefque toujours qu’ils ne font m bons PJiilolopJies, ni bons 
M édecins, ni bons Poetes^ parce qu’ep s’attacliant trop aux uns, ils adop- 
tent toutes leurs erreurs, 6c en néglige?nc trop les autres, ils introduifent- 
dans leur Pocíie une efpece d’̂ rrég-ularÁfo, qm effece tout ,le feu de cette, 
imaginátion vivo qui brille dans leurs vers, óc qui.leg fait degenerer en un
pompeuxgalimadiias. .■ , , fs

S ’ils négligent les regles-de-ja-Pocfle, ils ,ne font guere plus éxacts pour. 
celles de la Profe, auffi voif-pn fort peii de bons Orateurs parmi eux, i on
en excepte quelquesPrédicateursiqíúdpuésdb^.eloqtiepcenaturelle,lera- 
blent n’avoir pas l^foindu fecours dfi i’Árt. . ! . . f  . .   ̂ ^
• L es occaíion?;dans lefquelies ils fe donnent carriere, ee ít lorfouils s a- 

charnent á quelque-queftion de L ogique, de Métapbyfique, oude Tbéo- 
iQgie Scliolaftique. O n  peut dire, qu’iJs ne l’abandonnenC jamais qu’ils n’a­
y e n t, pour ainfi dire„ épiiife la matiére. Si la Pofitive avoit les memes 
charpies pour eux,,.iTn’y  a pas de dpuce quHls n(y fiíTent les méme? F^S^és,
ipais prefque aucun np fe pique de s’y-appliquer,

Pour ce oui i;eg?r<Ie lesThéologiens M orauK,on peut direque rEfpagne 
leuleen áplus produit que le refte delá Chrétienté, mais dont le nombre effi 
infiniment plus confidérable queTautQrité, y  en ayant plufieurs qui onten- 
Ibigné des opinions qui ont été cenfurécs, ou par PEgCíe, ou par Ies plus 
célebres Univerfités. . Mais en-r(gvanche, il faut demeurpr d’accprd quc; 
quantité dp leprs Auteurs ont exceMé dans Ies Ouvrages de piété, ¿on|en-?j 
richi TEglife d’une infinité de Livres qui traitent delavÍefpiritiiclle,qué<tQUr' 
tes les autres Natiojis fe font fait lionneur de traduire en leurs Langues..

Q q  2 Le
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L e nombre des Júrifconfultes y  eíl infini, &  Ton ne fauroit n k v h n s  in«- 
juílice que ía Jurifprudcnce n ’y  foit enfeignée foncicremenc aúíTi'bien que la 
plus rafinée Folitiqire.

Si de la difpolitioH qu’ils pnt pour Ies Sciences, nous palTons a leurs au­
tres bonnes qualités, noiKtrouverons qu’ils font fins, acftoitsi fages, íe* 
crets, m yllérieux, patiens dans les adverfités, ardens dans leurs entrépri­
fes, conftans á les pourfuivré, lents á fe  déterminer, mais folides dans leurs 
délibérations.

Ils font généreux, magnifiques, libéraux, officieux; charitables, bonS 
am is, délicats fur le point d’honneur, íincéres dans leurs amitiés, dOuxác 
agréables dans la converfetioñj graves dans leurs diícours, ennemis de la 
médifance, fobres, dans le manger, &  fi éloignés de refprit de débauche, 
que íi un homme de dillínélion s’enivroit une fois dans fa v ie , ÍI íeroit per-< 
du de réputation pour le refte de fes jours; ce qui fait que parmi Ies per- 
Ibnnes qui font au deíTus du commun, il y  a plus de honte en Efpagne 
d’entrer dans un cabaret, qu’il n’ y  en a en France d’entrer dans im lieufuf- 
peél.

Pour faire concevoir á mon Leéteur une haute idée de leur éxaditude á 
tenir ce qu’ils ont promis, je n’ai qu’á le prier de lire attentivement ce qui 
arriva íbus le rcgne de PJiilippe II.

Une Dame de la prémiére qualité, &c qui mérite bien que je m etteicifon 
nom , airaa mieux fauver la vie au meurtrier d’un fils unique qu’elle avoit, 
que de manquCr á la parole qu’elle lui avoit donnée. Getté Dame qui étoit 
de l’illiiilre Maifon d© Moneada, &  qui avoit époufé un Seigneur des plus 
diftingués de la C ou r, - étant feule dans fon appartement oü elle étoit occu­
pée á lire, un homme vétu á la Frangoife, &  qui avoit une épée Tangíante 
á la main, y  entra, &  la conjura par tout ce qu’elle avoit de plus cher au 
monde de permettre queía maifon lui fervit d’azile, fans quoi iln e  pou- 
Toit éviter de perdte la vic par la main du bourreau. Je viens malheureufe- 
ment de tuer unhom m e, Madaidei lui dit-H en peu de m ots, & jé fu is v i-  
vement pourfuivi par dés gens-qüi fe vont íaiíir de moi , íi je n’obtiéng pas 
de votre compaffion la grace que je vous debande. Etrtrez en diligence 
dans un cabinet que cette tapiíTerie cache, lui répondit cette généreufeDa- 
m e, &  ne craignez pas que jepuifle ctre capable d’abufep de la confiance 
que vous avez eue en moi. L e tems eft trop précieux «Sc¡ la conjftnclure trop 
preí&nte pour en pouvoir dire davantage: máis la fuite juílifiera que rien 
ne m'eíl plus cher que má w role , 6c puií^ e votre vie eft en món pouvoir j  
vous la devez croire en amirance. '

11 n ’y  avoit qu’un moment qu’il étoit caclié, quand ceux qui le pourfuí- 
voient entrérent chez cctte Dam e, oü ils foutenoient qu’un homme qui a«* 
voit encore dáns la main l’épée dortt il cnii-énoit de tuer r»n autre, s’étoic 
retiré: m aisellequi parut a lá fenétre, &  qui fie la fiirprHc lorfqu’ils lui ap- 
prirent ce qu’ils défiroient, les ména elle-.inéíne par tous les endroits de la 
maiíbn, excepté dans fe cabinét b ii fervoit d’áziloau Cavaliery «fc n'ayant'

pas
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pas trouvé ce qu’Hs cherchoient, ils lui demandcrent pardon de la peine 
qu’ils lüi avoient donnée &  lé retirerent. A  peine tous ces gens étoient-iis 
Ibrtis, que Ton porta le fils de la D am e; percéd’un coup d’épée quiluitra-
vcríbit le corps. i . . .  „  • • i  >

O n  apprit á cette infortunée. Mére que celui qu’elle venoit d aider á 
fe cacher, étoit fon meurtrier; &  je trouve qu?il feroit mal-aifé d’exprjr 
mer les mouvemens dont elle fe fentit a g ité e , quand elle vit que Ion 
íils venoit d’étre tué par la main d’un Jiomme á qui elle avoit promis dc
fauver la vie; , .  , , ,

Aprés des combats qu’il faut avoir reíTcnüs pour en bien parler,ce qu 
ie d e v o it lfa fo j ;  Temporta fur ce qu’elle devoit á la  nature, & fi-tó t que 
la nuit fut venue, elle alia donner la liberté á celui qui lui venoit dc ravir 
le pius.cher ahjet de fa tendrefie, &  Timique fruit de fon amour conjugal.

Sors d’ici miícrable, lui dit-elle, lui ouvrant la porte du cabinet oü elle 
l’avoit fi officieufement caché, &  ne t’expofe pas davantage aux yeux d’u­
ne mere de qui tu viens de tuer le fils.. La parole que je t’ai donnée, «Se qui 
jufqifa préfent a été inviolable, te dérobe á ma ;juíte vengeance, lorfqu’il 
m’eft aifé de raflbuvir; mais quand elle fera dógagée, &  que je t’aurai fait 
conduire en lieu de fureté,.me doute pasque.je ne- fois affez bonne mére 
pour te poiiríuivre en quelque endroit que tu te retires, &  que je ne ibis 
auffi férme dans mon reffentiment, que je fuis éxaéle á teñir ma parole.

Le Franqois, qui étoit un Cadet de la Maifon de M ontluc, voulut faire 
dea excufes a  cetté D am e,&  lui dire que fon fils s’étoit attiré le malheur qui 
iui étoit arrivé en le provoquant á Eiire cc qu’il ávoit fait r mais loin de le 
vouloirécouter: Sors, tedis-je, interrompit cette Mére défolée, &  n ’a- 
bufe pas d’une grace que ma foibleffe laiff© trop longtems durer. Les excu- 
fes du meurtrier d’un fils ne font point d’imprelTion fur fame d’une mére, &  
tu ne peiix me foutenir qu’il y  foit alié de ton honneur, d’attaquer une via 
qui te (fevoit étre Índifférente,fens m’mílriHre qu’il y  va-du mien á ne t ’eá  
pas laiflér une qui m’eff odieufe.

O n  pourroit rapporter une infinité d’autres exemples qui juuifieroient 
combien Ies Efpagnols font éxaéts dans leurs promeffes: mais comme ce 
détail me meneroit trop lo in , je reviens á d’autres qualités qui ne font pas 
moins eílimables que celles dont je viens de parler.

O n  peut dire fans crainte d’outrer la m atiére, qu’il n’y  a pas de peuples 
dont le Roi Ibit ii tendrement aimé. Toures les Hiftoires font foi de cette 
vérité, &  Céfar en étoit fi pleinement convaincu, qu’aprés avoir conquis 
le refte de TEfpagne, il voulut avoir une garde Efpagnole auprés de fa per­
lbnne. Mais quand nous n’aurions pas toute TAntiquité pour garant de 
cette inviolable fidélité, nous n’aiirions qu’á jetter les yeux fur la conduite 
qu’ils ont tenue á Tégard de Philippe V  pour eñ étre perfuadés. T oute la 
France eftüinftruite qu’aprés que  ̂Charles 11 l’eut décferé fiícCeffeür de fes 
vaftes E tats, une íbule d’Efpagnólfi vinrent á VerfailleS'péiif lui donner des 
laaraues de íeurs profonds relpeéls. Qüeis .appfeudiffemens ne rcqut-^l pas
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u fon arrivóc fur la Frontiére? Les Villes &  Ies Campagnes furent abandon- 
nées par leurs habitans pour Taller trouver fur íbn paliage. Des vieillards 
accablés fous le poids de leurs annécs, fembloient avoir rappellé toute la 
vigiicur de la plus floriífance jeiineíTe, pour aller du fond des Provinces Ies 
plus reculóes, répandre des larmes de joie aux pieds de leur nouveau Sou­
verain. L e concours du Peuple* fut íi grand le jour que ce Monarque fit 
fon entrée dans M adrid,, que plulieurs perfonnes furoit écouffées dans h  
foule, &  d’autres eftropiées. ■ ■

Comme ces démonftrations d'amour pourroient paíTer pour equivoques 
<3áns Tcfprit de quelques;períbhnes quine le contentenc pas des apparences, 
allons á des-preuves que j'avancc d’autant^fluS hardimentajue fen  ai été ié 
témoin oculalre. : ‘ .

A  peíne le Roi eut pris poíTeírion deili.M onarchie, que l’Empereur in4 
téreila dans fon parti prefque tous les Potentats de TEurope pour le détro- 
ner- Une Ligue formidable íe forma contre lui. O n porta les horreurs de 
la guerre jufques dans le cceur de fcs Etats; deux Royaumes &  une Provin­
ce coníldérable qui. eurent le malheur de donner dans:les picges que leur 
tcndirenc fcs ennemis 5 fubirent Ic joug de ia domination Autrichienne, &c 
deux fois en quatre áns, la Capitale de TEtat n e  put fe foultraire á la vio­
lence du vainquarr.

L ’Archiduc y  fut proclamé en 170 6, «Se regu en 1 710. O n y  établit des 
iTribunaux en Ibn nom , pn y  batcit de la Monnoie á fon coin, une groíTe 
armée campa aux pieds de fes murs pendant loi^tems. T o u t oc que la Pô * 
litique la plus rafinée peut.inventer.de phis íéduiíant, fut mis en ufige pour 
corrompre .-les Peuples. Les Villes &  les.Campagnes furent inondées de 
M anifeltes,,ou pour mieux «Ere, de Libellos.injurieux pour décrier la per­
fonne du jeune Monarque, «St fon Goüvernement. Ün preíTad^ uins -par 
des motifs d’intérét, ¿  les'autres' par la crainte des fupplices. Dignités 
Eceléíiaftiques, Viceroyáutésiá.-.Gouveriieraens des Provinces, Emplois 
dans la Magiftrature, tout Tut ofteit á ceux .qui voudroient fe déclafer pour 
Charfcs III; «Se tout ce que la naiTere «Se la mort ont de phis aft'rcux^ fut 
cxpofo aux yeux «de ceux qui ne. vuudroient pas le reconnoítre pour Roi. »

Cependant, ni la  flatteufc eípérance des biens 6c des honneurs, n’eirt pas 
aíléz d'atcraits pour les attirer k íbn parti, ni la crainte des plus cruels fup­
plices alTeit de ptilíTance 'pour Ies intimiden. T  ou jours formes 6ciinébradla- 
bles dans la foi qiTils ávoient jurée á' leur légitime Souverain, ils dédaigné» 
rent gcnéreufement .tous Jes avantagcs qu’on leur ofirok, 6c méprifereut 
courageufement tous les- fuppíiccs dont on les menagoiL Jamais Pompé 
fúnebre n'eut rien de li trifte ni de li lugubre que TEntrée ác le Couronne- 
inent «ie 1’Ar.chiduc. Oin ne vit prefque aucune porte ni fenéíre ouverte fur 
fon paír4ge. .Envain,fit-on répandre des fommes confidérables par^out pú 
¿1 paffoit.poLir mendier quelques. acclamations forcées, perfonne n’en voulut 
amaíTer, íl ce n’eft quelque,eofaas'de la lie du peuple.

Jl íaut cependant c«Jüvc£kr que le parú.duR oi Pliilippe étoit-dans un ¿-<
tat
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tac déplorahle: car du tcms de la prémiére inyaíion,  á peine avoit il vingt 
mille lommes de Troupes reglées pour réfifter á un dékige d’ennemis, &  
k  peu qu’il en avoit étoiént íi fatiguées par la longue marclie qu’elles furent 
obligées de faire aprés le mauvais fuccés du íiége de Barcelone, qu’ciies é- 
toient prefque iiors d’état de faire la campagne. Du tems de la feconde, 
perfonne n’ignore qu’aprés la perte de la bataille de Sarragoffe il eut toutes 
les peines du monde pour raffembler huit mille hommes du débris de foi  ̂
armée.'

O n  feit encore qu’aprés ces deux funeftes événemens, fes Financcs étoient 
entiérement épuifécs: que fon armée délabrée manquoit de vivres Se de mu­
nitions , Se que felón toutes les apparences, il n’avoit d’autre reffource que 
de fe réfugier en France pour fe mettre á couvert de l’orage qui le mena- 
coitt Je bruit méme s’en répandit dans tout le Cam p, ce qui caula tant de 
douleur aux troupes, que tous les Officiers Se les Soldats proteftérent hau- 
tem ect que fi Sa Majefté fe voyojt réduite á ectte facheufe néceíTité, ils é- 
toient réíolus de la fuivre par-tout oú elle iroit.

Philippe fut fi feníibleraent touclié de voir tant d’amour Se de fidélité 
dans le cceur de fes Sujets, qu’il tacha de diftiper leur crainte par une pro- 
teftation autJientique de répandre jufqu’a la derniére gouce de íbn fang, plu­
tót que de les abandonner. Cps aíTuranccs réciproques d’amour &  de ten- 
dreffe firent couler des larmes de joie des yeux du Souverain Se des Sujets, 
&  prodiiifirent de fi bons eíFets, qu’au-üeu qu’auparavant on évitoit foi­
gneufement la rencontre des Ennemis, on les alia attaquer quelques jours 
aprés.

Cette intrépidité á laquelle ils ne s’attendoient pas,les déconcerta íl fo rt, 
que voyant l’efpérance de pouvoir corrompre la fidélité des Efpagnols en­
tiérement évanouie, ils íurcnt contrmnts de fe retirer vers Ies Frontiéres 
du Royaume de Valence, oü l’année fuivante Íls furent entiérement défaits 
dans la célébre bataille d’Almanza.

Leur fuite précipitée de Madrid ayant facilité au Roi le moyen d’y  ren- 
trer,-il y  fue regii en triomphe au milieu des acclamations des Peuples,qui 
pendant plufieurs jours firent rétentir les airs de mille cris d’allégreíle,  bé- 
niffant le Seigneur de les avoir remis fous la domination de leur legitime 
Souverain. Ils protefterent qu’ils étoient préts á facrifier leurs biens &  leurs 
vies pour la défeníé de fa perfonne facrée &  de fa couronne; 6c paffant des 
protcftations aux effets, depuis ce tems-la, ils ont fignaléleur zéle par des 
dons gratuits coníidérables d’argent, 6c par des fecours extraordinaires 
d’hommes, de chevaux, de munitions 6c de vivres,tellement que bfecon­
de tentativo fur Madrid ne réulfit pas mieux á i’Archiduc que la prémiére.

Mais ce qui doit fervir de moniiment éternel á la gloire de cette noble 
N ation, c’eft d’avoir vu deux illuftres Evéques, íiiivis de tout leur Q ergé 
k la tete d’une armée dont ÍIs payoient une partie, un Crucifix á une main 
&  une épée á fautre, livrant des combats, prenant des Villes, 6c forgant 
par-tout fennemi á céder apx coups qu’ils lui portoient; d’autres qui ont

aban-
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abandonné dés-revénus imttienfcs ponr né pas vouío'ir préterTermerit de fi-* 
délité á TArchidúc; d’autres enfirv qüi au milieu dc fa Cour &  fous fes yeux 
óht lancé íés' foúdres de fEglifo contre ceuk qui le reconnoiflbient pour 
R o i, & 'contre tés Prétres &  les Moines qui donnOient rabfolution á  ceux
qui fiiivoient fon parti. . ■ ‘ ,

R ie;i n’cR plus digne d’étre tranfmis a la Poftentc la plus recutóe, que la 
confiante fidélité d’un Arragonnois, qui aima -mieiix perdre :la)vie m r la 
main d’un Bourreau, que de violer la foi qu’il avoit jurée á PJiilippe.V, &  
fes -enrans' he ipér jent-ils' pás- des louanges 'éternélles dc n’avqir d e i ^ d é  á 
ce Monarque póur toute récompenfe,que la permiflion d’avoir des Armes; 
&  de mettre dans leur Ecuflion une Fleur de L is , &  un homme attaché a 
une potence,. pour marquer á toute la terre que la mort la plus ignomi» 
nicufe h’a ríen que d’honorable qiKtnd on Tendure pour la défenfe de .foo

■ Pliilíppé né doit-H pas le recouvrement de la Ville de Giíenqá k  la géné4 
rofité a u n  de fes habitans, qui mit le feu á une maifon qu’il ne faifoit qua» 
chever de batir, «Se qui lui avoit conté beaucoup d’argent, dans laquelle les 
ennemis avoient toutes leurs munitions de bouche «x de guerre.
■ Les Efoagnolsfontnaturelleméntfort dévots, &  ÍI on'femarque quila 
donnent-uh peu trop dans les apparences extihieures éa la dóvotioin,  on en 
doit á^tribuchla faute á leurs P-afteurs, qui ne s’appliquent pa?aflez á. leur 
cxoliquer en quoi conílfte la véritable piété; ou bien aux M oines, qui paf 
une politique aufli intéreíTée í ue condamnable, les entretiennent dans ce 
cuite apparent par le moyen ae leurs Confrairies, dont les Moines fe fer* 
vent utilemént pour établir un ricJie patrimoine fur le débris de la vérita­

ble dévotion. . « „ TI • c
l is  profeíTent toui la Religión Catholique, Apoflolique «Se Romaine, ¿2 

ne fouffrenf parmi eux ni Jüifs; ni Hcrétiques, ni Scliifraatiques:. O ii na 
les fauroit trop louer de ne pas préter -Toreülc aux difcours féduifans des 
Novateurs par rapport alix fiineftes effctsqu’ont éproiivés ceux qui par une 
indifcréte euriojité.les ont écontés trop légérement, &  qui en youlant S  
fraycr' une roiité ñbilvellé pour parvenk' k la plus hairte pctfeéli _ fe font 
précipités-dans le comble dé l’abomiriation: mais d’un autre j t é  il arrwe 
fouvent que pour né pas íeparcr l’yvraie d avec lé-bon g fa in , ils •£ en tien­
nent a dc certains préjugés qui entrétiennént les Peuples, &  méme les 
¿ens de Lettres dans l’ignórance des pltis importantes matiére? qui peuvent 
conduire a la perfedion Chrétienne;-ce qui n’arriveroit pas li une judicieu-.
fe Critique en fait de D odrine étoit pcrmife. _ '

Leur dévotion pour lá Sairite V ierge va fi lo in , que dans 1 cxces de Icup 
¿ele Us ne prertnent pás gardé qiie par une pieüfe'ignorance, bien fouvent 
Hs rendent a la M ere un cuité qui n’eft dü qu’ au F ils .' lis ont une fi pro­
fonde véndation pour le-Saint'Siége, que pour n’ayoir pas la moindre con- 
teftátidh-avcc le Pape,, ils-en paflent-par tout ce qu’ i L v e u t &  r e q o i^ t  
foüt «í:^.hu'rVicn¿^déTa'párt-avéc ürie foíimilftbn vórícableíHent'filüdér-Gn«t 
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p e le t s ,  :I m a g e s ,  Jgm s Dei, J u b ilé » , in d u lg e n c e s ,  &  g é n é ra lü m e ftt  " to u t 
¿ e  q u i p a r t  d e  b  m a in  d a S íJ U v e r a in  P o n c ife  e í i  facré  p o u r - e u x ,  &  m a lh e iif 
á -c e lu i q u i o fe r b ita v a n c e r  lá m o in d r e  ch o fe  concre^ fo n  in failhbilicé-: s’ il- é - 
t o i t  d é n o n c é ,  i l  p o u r r o it  co m p c e r  d ’é tr e  mifi d a n s  Jes c a c h o ts  d e  f ln q u i l l -  
t i o n ,  »Sc d ’ y  é tr e  c o n d a m n é ’ C om m eiU li h é ré tiq u e .
•• ils W c  beaiicoup de refped pour-ks Prétres &  pour Ies Religieux, avec 
cette différence, que dans-les honneurs qu’ils rendent aux unsocaujiaütreáJ 
Íl& fembleiit fuppoíer que |a Saihteíéúje r¿íide.que dans la  perfonne dea préJ 
mlers,r'& qu’elle s’étend jufqCtesfurks liabits des Religieux, d’áutantqu’iíi 
ne baifent que -ia main de ceux-lá, &  qu’ils baifenc b  manche de ceüx-cii 
á  laquelle ils croyent boanement qii’il y  ait de grandes Indulgences atta-*'
chées. ■ ' • ■ -
: Leur-refpefi pour les femmes'n’eft pasmoindr^cfuecelulqü’Üsont pOuP 
les Prétres 6c pour les Religieux.- 'O h  peut dire que' oe fpnt de véritabl'es'-í* 
doles auxquelles Hsprodiguent leiir'encens.^ • Quelque? raifonsqu’̂ b'a^ené 
de fe plaindre d’elles, il ne leur eíi jamais permis de leur rien dire/d^ 
choquaiit: ceux qui lé piquefit de íavoir bien leur moflde , mettent >un 
geoo'u en terre en les abordant, leur baiTent la main'í 6¿ ne fe relévent 
qn’aprés en avoir été bien priés: leur déíérence^potir-ceíles qui fent enj 
ceintes eíi íi grande , que quand ellea yoycrtt iia T ijo u ' 6c qú’eHes mar- 
quent cn avoir envie, ils font dans l’obligation de le leur donner» &  par 
malheur pour eu x, elles font extrémement íiiícept-iblcs de ces Ibrtes d’en- 
vies.

Cette attention va fi loin que fou&'Je régne dePhüiFqDe í í ,  un hommequi 
avoit eu l’adminiftration de íes Finances', • fo t aoaifé’ d’avoir (divertí desfom- 
mes immenfes du Tréfor Royal', 6c conduit en prifon d’oii il ne devoit fortir 
que pour aller á'la potencc.- Son procés-étoit inftrüit, -6c on n’attendoit 
que le moment que les Juges prónongaíTent b  Sentence de mórt. Pour le 
tirer de ce mauvais pas, fa femme prit le parti de s’aller jetter aux pieds du 
Roi 6c de lili dire qu’elle étoit groíTe, 6c qu’elle avoit une fi grande enviude 
voir fon mari hors de prifon, qu’elle avorteroit infailliblement li ba Majeílé 
n’avoit pas la bonté de l’en mire Ibrtir.

L e Roi trouva quelque chofe de fert fingiilier-dans fen viede cette fem-- 
m e, &  s’il eüt fuivi les mquvernens • de fa boricé, illu i aurok accordé ce 
qu’elle demandoit: mais comme raffaire dont il s’agiíToit étoit de la dernié­
re  conféquence, il ne vouliít rien déterminer fans avoir pris l’avis de fon 
Confeil. II fu t done mis en délibération-fi lé Roi devoit avoir égard á la 
demande de cette femme, 6c toutes Ies voix íe réumrenc pour concíurequ’il 
étoit incomparablement plus glorieux k un grand Roi qui Faifoit profeíTion 
de la Religión Chrétienn© de donner la vié a un coupable qui avoit méríté 
ia m ort, que de donnei  ̂la mort a un innocent qui n’avoit pas encore joiii 
des avantages de la v ie ,  deforte que le jM-ifonnier fut mis en liberté, abfoüs 
de fon crime, 6c remis en poíTdlion du bien qu’il avoit volé au R oi, doñt 
Sa M ajeitélui-ík don-. - ; ■ . ' '

T o m e  líL  R r  Un
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Un des plus grands de íeurs défauts c’eft d’avoir trop bonne Opinión 
d’euy-mémes, 6c trop de mépris pour les autres Nations. C ’eft se  qui fait 
qu’ils s’imaginent que.pour étre quelque chofe de grand, H faut étre n éE f­
pagnol; deíbrte que lOTfqu’ilstraitentavecquelqiK Etrangerj ilsa ffed cat 
un certain air de fupériorité qui va jufqu’á Tarrogance.

Les autres peuples de TEurope táchent de redifier ce qiTil y  a de défec- 
tueux dans leurs coutumes &  dans leur moeurs, en adoptant ce qu’il y  a da 
bon dans celles des autres N ations, dela vient que les Parens ont foin da 
faire voyager leurs enfans, afin que par une étude férieufe des Máximes dea 
Etrangers, ils fe dépogillent des préjugés trop avantageux de leur Paisr 
mais es Efpagnols croJroient fe dégrader s’ils tenoient cette. conduite: ef- 
daves de leurs ufages, ils font les prémiers á en faire l’éloge, &  toujours préts 
a condamner ceux des autres Nations. Comme ils n’ont pas accoutumé 
de voyager, ils ignorent ü fort les beautés des autres País, qu’ils fe per- 
fuadent fauíTement qu’excepté Ies Cliamps Elifécs, rien n’approche de TEf­
pagne.

La galanterie régne en Efpagne plus qu’en aucun autre Páis du M onde; 
mais elle s’y  fait d’une maniere fbrt réfervée, &  fort fecrette, depeur d'é­
tre découvert par lea intéceíT^; car ii n’y  va pas moins que de la vie, O 9 
fe voit daña l©s c’«í&-ia <jue fu dnnnent le plus fouvent Itís rendez?
vousv c’eftdá qu’on fe parle des yeu x, 5 c que les Cavaliers preféntent les 
hommages de leur cceur á d’autres qu’á. la D ivinité, qui y  eft adorée. O n 
fiiit de loin á loin la perfonne que Ton couche en joue, on remarque fon lo­
g is , on lui donne des férépades, bonnes ou méchantes, on lui parle á tra­
vers les grilles des feríétres, qiiand on le peut; &  loríque la partie eft liée, 
on cherdie de part &  d’autre á  frpmper la vigilance des jaloux, á quoi les 
femmes ont un talent raerveiileux. Mais maftieur á ceux .̂qui font furpris, 
la mort leur eft aíTurée, &  ilíkutqu'ils tuem leur homme 011 qiTils foient 
tués: car ce n’eft pas feulempfit un mari qui cuera le corrupteur de fa fem­
m e, mais un pére, un frére ne fera point difficulté d’aífefliner l’Amaot 
d’une filie pu d’une fceur. ‘ .

Les Efpagnols ont beaucoup d’honneur &  de fierté ,  l’on peut dire méme 
que c’eft lá leur marotte, .  mais ils n’en ont point quand il s’agit de fe van­
ger, de quelque maniére ^ ’on les ait offenfés. Ils ne font point difficulté 
de prendre un homme á leur avantage, &  de TaíraíTiner; ou s’ils n’ont pas 
le courage de faire eux-mémes Téxécution, ils trouvent des aíTaíTms á gage> 
qui leur livrent un homme mort dans un cer.tain tems , moyennant une fom,- 
me d’argent.

Ce font d’ordinaire des bandks du Royaume de Valence, les plus déter- 
minés fcélérats qu’il y  ait íbus la vQUte des Cieux. Ils- portent de petits pif- 
tolets, qui tirent fans faire de bruit, &  de petits ftilets, pas plus épais que 
le <foigt, dont la piquure eft mortelle, faifant une plaíe profonde &  tirant 
peu de fang.

Lorfqu’un homme furprend fa femme en adultere, il peut la tuer avec
fon
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fon corrupteur, &  Pimpunité lui ell aíTurée. Mais fi fachant que fa femme 
lui feit porter les com es, il le foufre pour en tirer quelque profit,  lorfqu’on 
vient a le découvrir, onJe faiíit lui &  fa femme, on les met chacun a che- 
vauchon fur un A n e , on lui attaché a la téte une belle grande paire de cer­
nes avec des fonnctes, en cet état on l’expofe en montre au peuple; la 
femme eft obligóe de fouetter fon mari, &  elle eíl foiiettée en meme tems 
par le bourreau. Nonobílant le péril qu’ü y  a dans ces fortes de chofes 
pour les entrepreneurs, la corruption ell fort grande en Eípagne de ce co-

té-Ja.
Dans tous Ies Páis du M onde, la jaiouííe eñ une paíTion condamnable, 

qiü porte ceux qui la fentent a des excés qui ont desfuites fácheufes, &  qm 
troubie bien fouvent la férénité de leura jours. Mais en Eípagne ce n e ít ' 
pas une raftion, c’eft une fureurqui n ’a ni bornes, ni modérauon. Les 
criraes les plus enormes n’ont rien d’effraiant pour un jaloux, qui a réfqluL 
de fe venger contre celui qui *»ule ía jalouCe: ii compte pour rien la viede 
fon prochain, fut-ce eeüe de fon am i, defon paren t, & m é m e d e fe p ro -

^ < ¿ S q u e s  exemples prouveront cette vérité. Le-Marquis de Sdéyaétant* 
Viceroi de Navarre, fe &ifok ua plaifir d’admettre daas fon P ja is  toitó 
lea Gentühomnies de Pampelune, qu chacun a v o it  la de..jouer,
011 de paffer agréablement le tems dans les charmes d’une honnete converi-

^'"j^Vice-Reine invitoit toutes les Damesde la Vüle a en faire autant dans 
fon appartement. Je ne foi C l’Eeuier du Viceroi conqut quelque fentiraem: 
de tendráfo pour une ieune perfonne qui étoit paflablement bien faite, &  
qUi avoit ja, reputación d’avoir beaucoup de vertu. Mais enfin le Mari con-
cut u n e  fifortejálourk contre.lui, qu’iunfoir que la Vice-Reine ordonnaá 
l’Ecuier d’aller accompagner eette Dame chez elle, le jaloux les fuivit pas» 
krcas, &  á peine fureot-üs entrés dans la M aifon, qu’il les étendit tous 
les deux fiir Je carreau, &  fe fouva: mais ü ne porta pas lom Timpimir 
té de fon crim e; car ayant été pris parim une troupe de voleurs de 
grands chcnúní, il fut livré entre les mains du Bourreau, &  mis en quatre

fo paffa á Madrid en 17 © 7  eft encore beaucoup plus exlraordinai- 
re. Un Maitre d’Ecoie ayant cru avoir ^ trev ii quelque diofe dans la con- 
duite de fon Epouíé, qui fembloit luí annoncer quelque phénoméne qui dé-
notoit lecocuage, íé leva froidement un beau matin ,1a poignarda dans le
lit , defcendit l’efcalier, ferma la porte de lá M aifon, &  s’alla réfugier 
dans le Couvent des Cordeliers, oü Ü ne fut pas plutót arrivé, q u j  dit 
au Gardien: Mon Pére, voüá la clef de ma maifon; envoyez-y quelques- 
uns de vos Religieux pour faire les obícques de ma femme que je viens de
poignarder. ' r .

Content d’avoir fait un ÍI bel exploit ,il  croyoit etre en route furete 
ipi ces Moines. Maig falfaire étant parvenue aux oreüíes du Rcá, Sa Mar
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jííré ordonna qiüoxi Tirraclsác d!un' lieu qai n'ctoic pRS fait, pour étre' Taziléí 
des'fcéléKatsii.lLbien qu’iiyant étépris foiis-TAiitel méme, i l  fut conduit en. 
prifcn 5. d’oü il ne .Ibrtit que pour alier. a la potence.

GC' qui eft ariúvé.au commencement de Tannée 1.716, n^a-giiércrien de. 
moins affrpux. ü n .P age  du Duc de Véragnas s’étant amouracbé.'d’une-. 
Siúvante-de laD ucheffeijí& áyant appris que cette filie étoitpromife enma«- 
riage a un A vo cat, ditílm ulaíeslentim ensquela jaloiifie luünípira, «Scréq 
folut de baigner iés.mains dans le lang de ibn.rival, plutot que de íbuftrir 
qu’il devint le poíTelTeur de celie qu’il regardoic comme Je prix de fa tendref • 
fe.- Pour cet effet il fe miinit. ’d’un pbignárd, &  le foir qüe le'mariage 
le devoit accompbr, il attendit TAvocat dans 1’AntÍ-Chambre de IxD íi- 
chefié, il Jui en dorina deux coups íi bien-appliqués, qu’il lui fie trou-- 
ver la mort danSi:une,cérémonie qui n ’a été' infcitúée que pour donner- 
la vie.
- Un Gentilhomme FrangoisRppellé Santo D om ingo, étant alié en Efpa-/ 

ene fous le r^ n e  de Charles I I , pour s’y  faire connoitre de fes Parens, (car- 
fon grand-Pére étoit Efpagnol), y  fut regu avec degrandes démonftrations i 
de joie &  d’amitié¿ L é  Marquis de Caftra-monte fe fit honneur de le pro- 
duire á la Cour, oítíl ne.fut pas longtems fans s’appercevoir que ík bonne-'^
mine avoit fait de fortee imprefllonc fui- le crvur d’Üne C^maiifte-dC IsÁ
Reii^. . . .  j

Content de fa bonne fortune, il táclioit dé la ménager le mieux qu’il íu¿-' 
étoit polllble. Mais comme la condition de celles qui ont Thonneur de fér- 
vjr la R eine, a plutót Tair d’un éclatant efclavage, que-de-toute aiitrecho-- 
fe , il ne faut pas s’étofiner íi.notre Cavalier- trouvoit de grandes dtfficultés.' 
a vaincre pour faire connoitre a fa-MaitreíTé lee fentimenS dé tendréiTe qul’R-' 
avoit pour elle. O n  n’a.lá ni confident ni médiateur, <Sc la-féule reflburc^» 
des Amarre, c’eft de parler a leurs MaitreíTés avec Ies doigts. Par malheur 
pour Santo Dom ingo, iln e  lavoit pas la prémiére kttrede-celangagé muet, ¡ 
&  il luLauroic été plus aiíe de faire une démení&ation d A lgeb re , qu’ une • 
déclaration d’amour dans ce jargon myftiquc. ,

Cette cpntrainte le défelíJéroit, m aisenfin, le  Gíel-fe déclara pour lüi,', 
en infpirant au Roi &  á la Reine d’aller demeurer quelque tems a Aranjuez^ 
Car comme dans ces parties de Campagne las Suívantes de la Reine ne font 
>as li étroicement obfervéés qu’k-Madrid, notre Amant paflionné eut plu-- 
ieurs occafions de s’entretenir.avec celle pour qui fon c^eur foupiroit; de-- 

íbrte qu’il, croyoit étre au .comble dé fon bonJieur, lorlqu’un-jaloux-vinti 
troubler I3. fete. •

C éto it un Officier de chez le-Roi, qui depuis longtems muguétoic Ies- 
feveurs'de la beile CamariJte; mais qui en avoit été r^ u té  depuis Tappapi-- 
tion du Frangois. N e pouvant pas digérer -une teffe préférence, il réfolut' 
de faire acheter bien chérement une íl belle conquéte a fon rival. '

Pour cet effet, un jour qu’il'^loit promener fesamourcufes réveriesdans 
Hne.de c?s.fiipecbes aílées-d’A ran juez, TEípagnoUé fut abor-deí-avec une*

: 1.R con--
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^ i^ h t ó c e f e t Y c '& 'i ’fefc, ■ &■ lul a¿máflda dhin^ton impériéux pourquoi iJ 
■étoitfiairTdúuttprBdéíájGamarifte.' T  ? ' ; V V ' / J l . ' f  r  .
- Santo D6mingonecroyanC>p'asctre'dbTíge de i»eildre compte de fes ac‘
tions á un homme-qu’il nefeoimhifFoif jías, &  qiu n’áyoit aucun droit de 
lui- faire unê  femblable queftion, 'lui fépóndit d’une rnaniére a' Im taire con­
noitre que ce? airs impérieux n’étojent pas faits a fon ufage-, qu’il liii ren.- 
aóic 'fes ' álriduités parce qu’il'neconnoáfToit perfonne au monde qui. en íut 
frAgne-qtf'&ilc;' -Maísfavéz-voü?, luiditarregammenc l’Efpagnol, queje 
fo.up^e pour eHé, & -que jé vous dcíens. íbus 'peine de la-vie de liii parler da-

vantager' ...............  " ' ' - n o
Santo Dom ingo, fans s’étonner, hii repíiqiia-, pour ce qpi eíl de.vo?

foupirs, c’eft dequoi je m’cmbaraíTe fort pea. A  l’égard de vQtre dérenle,  ̂
fouvenez-vbú?* qu’elle n’éft pas de •iliife diez ihoi: &  quant a votre m,ena-_ 
cc , je vous avertis qii&fi jé ne meiirsque des.coups.que.-vous me porterez» 
je-cours'grand rifqúe de mourir de vieilleírd, C’éft'ce que nous altons voir, 
dit le jaloux Efpagnof, &  fans perdre un inftant j U metTépée l  la mam.

Celle de Santo Domingo ne tint pas longtems au fourreau, &  b ien iu i 
en p rit, car fon adverfaire lui allongea une eftocade qm lm auroit traverfé< 
le corps, s’il n’eút preftement, détourné. le coup. Le combat dura long-- 
tems, m a isá la fin , Santo Domingo prit fr  bien les avantage^ defon  có- 
té,'Q ue d’une-flanconnade qu’il donna á fon Ennemi; íí Im fitmprdre

poulhére. ■   , t, v • iz '-  t
Les femmes étant renfermées.plus étroitement que desReligieufeSjCher-i-

chent a -le 'd éd om m ager&  Ies maris de leur coté ne font pas plus fages; • II 
y  en a plufieurs qui, '  outre leurs femmes ,• entretiennent des Copcubines á*" 
p o t & á f e u ,  comraeon parleV les unes parm ois, (o h  les appelle Améfa-= 
d as), Ies autres pour toujours, ou pour íi longtems que le céur leur cirf 
d it, celles-cifenortiment Amancébadas.' ' , '

Les jeunes g e n s q n i  entrent dans le monde, commencent par - la leur- 
galanterie," &  ces deíbrdres criminéis íbnt cauíe d’une certaine maligne in-- 
fluence, qni eft généraiement répandue parmi les Efpagnols, & íiin v é té -: 
rée, qu’on difqu’ils l’apportent an Monde dés Ié ventre de leur mére.

Es íbnt aiiíTi caufe que l’Efpagne n’eft pas auffi peuplée qu’elle le(feroit»' 
fi les peuples étoient plus continens. II eft étonnant qu’im Pais fí riche','fi 
fertile, &  pofó fous un Ciel fi pur &  C fain, foit fi dépeuplé.' Si on redier-^- 
che d’óü ce mal vient, oií en découvrira trois ou-quatre fources:

La prémiére eft celle que je viens d’indiquer; la grande l i c e n c e r é - =  
gne'á cet égard en Efpagne, fait qu’il y  en a plufieurs qui ne fe marient 
^ i n t ,  préfóant des plaiílrs criminéis a un honnéte &  légitime m piage.'- 
Cette licence ehgage une infinité de filies-, mal élevées &  íans principe de  ̂
vertu, k vendre'leur pudicité amprémier offrant; &  ceux grafont mariés» 
portant leurs careífes k d’autres qu’a leurs femmes', ne travaillentpas a rem— 
lüir leur famille dé bons enfans, '&  l’Etat de bons Citoyens;
■ La feconde eaufe eft l’infécoridicé de? femmes Efpagnole?, qui' comme
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clles commencenc d’alTez bonne heure a faire des enfans, ceflent aufli de 
bonne heure, étant rare d’en voir qui en ayent au deJTus de Táge de trente 
ans; delá vient auifi qu’il eíl rare de yoir dans les familles plus de trois á 
quatre enfans, nés d’une feule femme. Ce défaut peut venir de la cJialeur 
de Pair, qui fait que les femmes íbnt moins fecondes dans les Pais chauds, 
que dans ceux du Nord.

L a troifiéme caufe que je cberclie, eft la déconverte des Indes Orientales 
&  Occidentales, qui a engagé une infinité d’Efpagnols á aller chercJier for» 
tune dans ces País éloignés. D e cpus ceux qui y  von t, la rnoitié périt en 
cliemin, les uns fe manent dans le País méme oü ils font arrivés, éc ainíi iJ 
n ’en revient pas le quart en Eípagne.

Cette troiíiéme caufe de la dépopulation de PEÍpagne, eíl trés bien dé- 
tailJée Se mife dans un beau.jotirparun Auteur moderne, done toutes les 
paroles font preíque autant deféntences.. Voici fes paroles.

y, L ’effet ordinaire des Colonies eft d’affoifalir les Páis, d’oü on les tire, 
„  fans peupler ceux oü on Ies envoye.

II faut que les hommes reftent oü ils font. II y  a des maladies qui vien-95
■„ nentde ce qu’oncJiange un bon air contre un mauvais; d’autresqui vien- 
„  nent précifónent de ce qu’on en ciiange.

y» iQuand un Pa í s  eíl d é f e r r .  c’eft un préiiigé de quelque vice particulier 
5, dans la nature du Climat; ainfi quand On otelesfiommésd’mi Cidheureux 
55 pour les envoyer dans un tel Páis, on fait précifément le contraire dene 
53 qu’,on fe propofe.

5, Les Romains favoient cela par expérience; ils réleguoient tous les 
5, Criminéis en Sardaigne, 6c ils y  faifoient paífer k s ju ifs ;  il fallut.fecon- 
3, füler de leur perte, .cliofeque le nxépris qu’ils avoient pour jsmiférabl^s,. 

rendoit trés radie.
3, L é  grand Cha-Abás voulant óter aux Tures le moyen, d’entretenir de 
jroíTes Armées Jñr les frontiéres, traníporta prelque tous Ies Arméniens 
lors de leur Páis, S¿ envoya plus de vingt mille ímnilles dans.laProvin* 

„  ce de G uilon, qui périrent.preíque toutes en trés peu .de tems.
„  Tous Ies tranfports de Eeuples, & itsá  Conftantinople, n ’ont jamais 
réufli.
5, Ce .nombre prodigieux de N ^ r e s , dont nous avons parlé,  n'a point 
rempfi l’Amérique.
„  Depuis la deñrudion des Juife foiis A drien ,  la Paleíline eíl fans Ha­
bitans.
„  II faut done avoper, que Ies grandes deílruábns font prelque irrépa- 
rabies, parce qu’un Péupte qui manque á pn certain point, relie daos le 

,,  méme état; & ,  fi par lazard il fe rctabÜt, il faut des fiecles pour cela.
3, Que íi dans un état de défaillance, .  la moindre des circonílances 

„  dont nous avons parlé, vient á concourir; non feulement iln e fe ré »  
3, pare pas, mais il dépérit tous les jours, Se tend á  fon anéantiflemenC, 

„  Vexpulfioü des M . a ü j i e s  i>’E s p a g n e  Je fa it em r e  J'ent¡r (omme le
>, pré-
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■5, prémier jour: bien Im  que cevuideferem pUffe, U devient ious les jm rs
„  plus grand. . , ,

„  Depuis la áévajlation de VJm érique, /«?í E  s p a  o n o  l  s prís la 
„  place de Jes anciens Habitans, tjo n tp u la  repeupler: au contraire,par une 
>, fatalité que 'je ferois mieux de nommer une jujiice Divine y  les DeJJmíhurs 
„  Je détruifent eux-méms', Je eonfument tous les jours.

55 L es’Érinces ne doivent done pomt fonger k peupler d e ^ n d s  Páis par 
„  des Colonies; je ne dis pas qu’elles ne réuffilTent quelqiíefois: il y  a  des 
„  a im ats fi heureux, que ITfpéce s’y  multiplie toujours: temoin ces liles 
5, qui ont été peuplées par des malades que quelques Vaifleaiix y  avoient 
5, abandonnés, &  qui y  récouvroient aulfi-tót la íknté.

„  Milis anand ces Colonies réulfiroient, au-lieu d’augmenter la pniíiance, 
„  elles ne férolent que la partager, a moins qiTelles n ’euííént trés peu d’éí- 
„  cendue, comme fcnt celles, q u e  Ton envoyepóuroecuper quelque Place 
, ,  pour lé Commerce.

,5 Les Carthaginois avoient comme les Efpagnols découvert TAmerique, 
„  ou au moins de grandes Ifles dans lefquelks ils faifoient un Commerce 
5, prodigieiix; mais quand ils virent le nombre de leurs Habitans dimi- 
„  nuer, cette fage République défendit a fes Sujets ce Commerce &  cette

55 TbJé le dire, au-lieu de fa ire paffer fej E  s p a  g  n o l  s dans ks Indes, ti 
„  jaudroit fa ire repajjer ious les ínMens, ^  tous les M éíifs en Efpagne: ü  
5, faudroit rendre h cette Mmarchie tous fes Peuples difpeifés; ^ , f t  la mob-
„  íié  feulement de ces grandes Colonies, fe'confervoit, T E s p a g n e  áevien"
5, droit la Puiffance de PEurope ¡a plus redoutable.

„  O n peut comparen Ies Empires a un A rbre, dont les branches trop 
5, étendues ótent tout le fuc du tronc, &  ne fervent qu’a faire de l’omr 
5, brage.

„  R kn  ne devroit eorriger lesPrinces de Ja fureur des Conquétes hmiames,
„  que Pexemple d e s P o ^ T i s G X L S ^  desLsvAC-íiQLS.   ̂ „

„  Ces deux Nations ayant conquis avec une rapidité tnconcevabk des Royau- 
5, mes immenfes, plus étmnés de leurs viUoires, que k s Peuples vaincus de ku r  
j, défaite, Jongérent aux moyens deles conferver: ils prirent chacun pour ce- 
„  Ja une voie différente.

„  Les E s p a g n o l s  defefpérans de reteñir k s Nations vaincues dans la 
„  fidéiité, prirent le parti de ks exterm iner, é f  d'y envoyer tPEJpagne des 
5, Peuples fidéles: jamais deffein horrible nefutplusponPfuellement exécuté. 
„  On vit un Peuple auffi nómhreux que tous ceux de PEurope enjemhle, dif- 
„  paroitre de la terre a Parrivée de ces Barbares, quifemblérent, en dé- 
5, couvrant k s Indes, avoir voulu en méme tems découvrir aux hommes, quel 
5, étoit le dei'nier période de la cruauté.

„  Par cette barbarie ils confervérení ee Pais fous lew' domination. Juge 
j> pctr la combien les Conquétes font funejles,puifque les effets en font tels- Car 
5, enfin ce reméde affreux étoit uniqtte: commeta auroient-ilspu reteñir tant de

„  mil-
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de revenir.̂  de tadjniration: ou \h, étoient de Varrivée de ces nouveaux venus, 
éfdelít^xlqirdeáe leurs faiidresl
y  Quant aux  P o r t u g a i s  , Us prirenp une^vm, t ^ e  opppfée: ils 

' n'émployérent pas ks cruauté^s, aujji ftacent-ihfbftntáisjtfi'affes á^trns ¡es 
■Pais qdils .avoient dé^omp'ts : k s Hollandoisjavorij^retúfa.xélJ¡Ú^ Ue 

y, 'fes Peuples, en práfitérent ( f \  q í.;.,
La quatriéme fource cíu défaut.ae Peuple en E^ag-ne eft Ifexpuffion des 

•Maures. J’ai déja remarqué plus d’une fois que tandis qu’iis ont été maitres 
de qiieiqüe Province de'cette Mónarchie,- tout y, écqit.ex,tréíBeipeatpeuplé. 
L ’A n  i.óio 'le Roi Philippe J íj , foit pai; ;j:le-pour la Religión, foitpar quel­
que principe. de politique-mal entendue, les chaiTa._toua de fes Etats, &  iJ 
on fortit plus de neuf'cens mille,; qui fe,retirerent.en Afrique. O n peut 
juger qü’apfés une évacuátion íi confidérable le Pais dut refter étrangement 
dépeu^é (I).

On pourroit encore indiquer une-cinquiéme caufe de ce défaut, qui n’a 
.pas moins d’influence que Jes autres-, mais comme elle ne.plairoit pas átour 
te? fortes d ’efjwits, jen e Ja rapporteraipas, j’aime m ieuxja jaiílcr.devjner
aux perfonnes intelligenteo. ' ' .

Cette cinquiéme caufe dont notre Auteur n? veiit point p a r le r ,  eft’ap- 
paremment Je grand nombre-d’Eccléfiaftiques qui- le trouyeíit en Efpagne., 
o’eft ce nombre prodigieux de Cloitres, ou s’enfeveliflent pour toujours une 
infinité dñommes &  de femmes, qiii deviennent par-Iá inufejleaá la propa* 
gation de l’efpéce. L ’excellent Auteur que nous venons de-.citer,, a.admiT 
rablement -bien décrit ce vice interne .d’un E t a t v i c e  qui régne fiir-fpul: 
en Efpagne, &  qui neoontcibue.paspeuñ diminuer le nombre de fes .ha-: 
bitans. Pour épargner au Leéleúr la peine d’alíer chercher dans cet Aut 
teur ce qu’il dit fur cette importante matiére,,.je citerai ici fes propres,pa­
roles. .
. La- prohibition du Divorce n’eft pas Ja foule caufe de la dépoprüatíori 
, ,  des CJirétiens; k g ta n d  nombre d’Eunuques, qu’ ils.ont parmi eux> n’en 

eft pas une moins confidérable.
e parle des Prétres &  des Dervis d c  l’ún &  de Tautre’Sexe, quifo

vouent

»3

33

33

Terfames, T o t i .  U . , c e  n om b re , ffion^olt á p t e s  d e  n e u f  cen s
Cí) V o y e ¿  c e  ,q u e  n p u s a v o n s d it iur c e la . d a n s., , m i l i e ,  q u efg u es H irto r ieo s j iféccn d en t q u ’i l  en  

l ío s  A u s a l e s  fo u s  l’A n ¡ ú i o ,  e n  p arlan t d u  'íortft b ea u co a p  ifroi'ns, i  d’ao tres q o ’i l  en  fo rtit  
R o i,P h il ip p e , l U ,  q u i,  dan^ le  ceu n í.q iie  la  M o -  b e a u c o u p  d a v a n tig e , . .

E m a n u e l ,  R o i  d e  P o r tu g a l,  a v o it  u fé  d’une  
ib retile V io len ce  eti 1 4 9 5 ,  aya ird ord o íln é  m a lg r í  
es r é p r é fe n ü n lie n s  d e  fon  C o a fc i l ,  q u e 'to u s  les

Í'u ifs &  le s  M au res -foru irent d e  fon  R o y a u m e  
bus p e in e  d e  dem eu rer e fc la v e s , O n . ufa d.m* 

c c t t e  o c c a f io n  d e  to u te s  .fo r te s  d e  v i e l e n c e s , 
fur-tout á l'égard d e s  J u ifs ,- V o y e z  c i  delTus lee  

. A - n h a i . e s  Tous TAn ii95,  iS * » -

iM tcb ié E fp a g n o le  cD m in en co it 4  s’é p u ife r  d'. 
b i t a n s ,  par l e s  -nom breures C b lc m le S 'q u e á ’a

ha* 
ava-

t ic e  tran ó)lan to it dans le .to u v e a u  M a n d e ,  chaSá  
d e  fos E tacs p lu s  d e  h u it  cen s  m ille  M a u r e s ,  lui 
q u i .a^uroit d ü  au c.ontraire e n  fa ire ven¡r,-davati'- 

L e s 'H if lo t le n s  v a f ie m  .fu r 'le  n o m b ré  d es  
M a u res  .q u i forcU ent a lors d'EIjiagne ,  p o u r  i e  
retirer  eft A fr iq u e . N o u s  avófis d it  q u ’i f  en T or-  
t i c  p lu s d e t u l t  e so s . m U lé .,'  n c tr e ..U ite u r  d ü -
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vouent á une continence éternelle: c’cíl chez les Chrétiens h  vertu par 
excelJence; en quoi je ne les comprens pas,; ne lácliant ce que c’eft qu’u­
ne vertu, dont il ne réfulte rien.
„  Je trouve que leurs Dodeurs fe contredifent manifeftement, quand ils 
dilent que le Mariage eft faint, &  que le Célibat, qui lui eft oppofé, l’eft 
.encore davantage; fans compeer qu’en fait de Préceptes, 6cdeDogm es 
fondamentaux, le bien eft toujours le mieux.
„  Le riombre dé ces gens faifant profeíTion de Célibat eft prodigieiix. 
Les Péres y  condamnoient autrefois les enfans des le bcrceau; aujourdhui 
ils s’y  vouent eux-mémes désl’áge de quatorze ans, ce qui revient ápeu 
prés a la méme chofe.
„  Ce méticr de Continence a anéanti plus d’hommes, que les peftes, 
&  les guerres Ies plus fanglantes n’ont. jamais fait. On voit dans cha­
qué ^^ Ibn, Keligiéüfe une famille éternelle, oü iJ ne nait períonne» &  
qüi s’entretient aüx dépens de toutes les autres: ces maifons íont tou» 
jours oiivertes comme autant de gouffres, oü s’enfeveliíTenc les races fu.- 
tiires.
„  Cette PoHtrque eft bien différente de celle des Romains, qui établift 
íoient des Loix pénales contre ceux, qui fe refufoienc aux Loix du Ma- 
riage, &  vouloient jouir d’ime liberté íi contraire a l’utilité publique.
„  Je ne te parle ici que des País Catlioliques. Dans la- Religión Protef- 
tante tout le monde eft en droit de faire des enfans: elle ne fouíFre ni 
Prétres ni Dervis; «Se íi dans rétabliíTement de cette Religión, qui ra» 
menoit tout aux prémiers tem s, fes Fondateurs n’avoient été accufés 
fans celfe d’intempérance, il ne faut pas^douter qu’;iprés avoir rendn la 
pratique du Mariage univerfelle, ils n’en euíTent encore adouci le joug, 
&  achevé d’ótet toute la barriére, qui íepare en ce point le Nazareen &  
Mahomet.
„  M ais, quoiqu’il en foit, il eft certain que la Religión donne aux Pro- 
teftans un avantage infini fur Ies Catholiques.
„  J’ófe le diré, dans l’étac préíent oü d l l ’Europe, il n-’efc pas poíTible 
que la Religión Cathoíique y  fubíifte cinq cens ans.
„  Avant rabaiíTement de la Puiifance d’E s p a  g  n  e  , les Catholiques é- 
toient beaucoup plus-forts que les Proteftans: ces derniers fontpeiiápea 
parvenus a un Equilibre; &  aujourdhui la balance commence a l’empor- 
ter de leur cóté: cette fupérioricé augmentcra tous les jours;- les Protef­
tans dcviendront plus ridies «Se plus puiilans,  «Se les Catholiques plus 
foibles.
„  Les Páis Proteftans doivent étre, &  font réellement plus peuplés, que 
les Catholiques; d’oü il fuit prémiérement que les tributs y  íbnt plus 
confidérables, parce qu’ils augmeníent á proportion de ceux qui les 
payent.
, Secondement que les terres y  font mieux culivées. Enfin que le Com­

merce y  fleurit davantage, parce qu’il y  a plus de gens qui ont une-fortu- 
T o m e  III. S s »  ne
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ne a faire j &  qu’avec plus de befoins, on y  a plus de reíTources pour Ies 
remplir. Quand il n’y  a que le nombre de gens fuffifans pour la ciiltu- 

”  re des terres, il faut que le Commerce périíTe; «Se lorfqu’il n’y  a que celui 
qui eft néceflaire pour entretenir le Commerce, il faut que la culture des 
terres manque, c’eft-á-dire, il faut que tous les deux tombent en méme 
tems, parce que l’on ne s’attache jamais á l’un , que ce ne foit aux dcpens

3, de Tautre. , , , j  n
Quant aux Páis Catholiques, non feulement la culture des terres y  elt

’Aandonnée; mais méme Tindufcrie y  eft pernicieufe: elle ne.confiftc
„  qu’á apprendre cinq ou üx mots d’une Langue morte: des qu’ un homme

a cette provifion par devers lu i, il ne doit plus s’embaraíTer defafortune,
il trouve dans le Cloitre une vie tranquile, qui dans le monde lui auroit
couté des fueurs «Se des peines. .

Ce n’eft pas tout. Les Dervis ont en leurs mains prefque toutes lesri- 
cheíTes de TEtat: c’eft une Societé de gens avares, mii prennent tou- 

3, iours, &  ne rendent jamais; ils accumulent fans ceíTe des revenus, pour 
aqiiérir des capitaux: tant de richeíTes tombent, pour ainfi dire, en pa- 

5, ralyfie ; plus de circulation ; plus de Commerce; plus d’A rts; plus de
„  Manufaótüres. . t» í j- r  •

11 n ’ y  a p o in t  de Prince Proteftant, qui ne leve fur fes Peuples dix íois
- plus d’impots, que le Pape n’en leve íiir les bujets: «.cpendant ces der-

niers font miférables, pendant que les autres vivent dans Topulence: le 
Commerce ranime tout chez les uns; 6c le Monaclufme porte la mort 

” *par-tout chez les autres (=̂ >
L ’Efpagne étant deftituée d’faabitans, a du par-la 

c lie , &  c’eft lá une caule du peu de fertilité de TEfpag

9>
95
99

méme refter en fri- 
ne. Le Pais eft ex-

¿ V .  C I L  1 ¿ L  L l á á G  G í V W A W  v z — — •  — j  ^

cellent, mais il n’eft pas cultivé, foit parce qiTil manque d’habitans , foit 
parce que ceux qui l’habitent, ne veulent pas fe donner la peme de le cul-

^'^Les Efpagnols font parefléux &  glorieux; il n ’y  a pas jufqu’au moindre 
Paifan qui n’ait fa généalogie toute préce, &  <3ui ne fe croie hidalgo commo 
el R r i, c’eft-á-dire, noble comme le R oi, &  defcendu de quelque Paladín, 
oui ait rendu quelque fervice a la Couronne. Dans cette fuppoUtion ils ne 
veulent pas déroger á k  defcendenc ia , c’eft ainfi <ju’ils parlent, ce «|ui arn- 
veroit s’ils s’abaiíToient á labourer, «Se la terre refteroit en friche, i tesE-
tranffers ne venoient la cultiven . .

Le Roi Philippe III voulant remédier á ces deux m aux, que je viens
de marquer, crut obliger fes fujets á peupler le Páis &  á  áappliquer a
Tagriculture, en les prenant par leur foible. 11 declara qu il donneroit
labloblefle, avec le titre d’Ecuyer, á tout homme, qm s apphqueroit de
bonne foi au labourage: &  cela ne fuffifant pas, on declara qu outre la
NobleíTe, on feroit exempt d’aller a la  guerre, raais dans la fuite la guer-

re

(*) Ferjar.nts, Tom . H.
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re étant furvenue obligea de reftramdre ce privilége aux Ainés des fa-

Phiiippe IV  déclara que tous ceux qui fe marieroient, feroient libres de 
tout impótj quatre ans durant aprés leurs noces, &  que ceux qui feroient 
le méme avant l’áge de dix-huit ans, auroient des ce tems-la la jouiffance 
de leur bien &  de celui de leur femme; que ceux qui auroient eu fix fils d’u­
ne femme légitim e, vivans tout á la  fois, auroient aiiifi unepleineexemp- 
tion de toutes Ibrtes d’impóts, quand méme dans la fuite un des fils 
droic a mourir. Et pour encourager les pauvres gens k fe marier, il ordon­
na une certaine íbmme, comme pour dot, a c e u x  ou celles qui auroient cet­

te bonne intention. . „  a j  r r
Mais tous ces avantages ne purent pas prévaloir fur 1 entecement des L1-* 

pagnols pour leur prétendue NobleíTe; on ne vit pas beaucoup d’empreffe- 
nient pour íé conformer á l’intention du R oi; le Pais eíl toujours fort de- 
peuplé, &  manque de culture en plufieurs endroits.

Philippe I V , pour peupler íbn Royaume, appella les Etrangers audc- 
faut de fes Sujets, &  donna une déclaration que tous ceux qui voudroient 
s’appliquer au labourage, ou á quelque métier, paltre les troupeaux, _&de- 
meurer vingt lieues avant dans le Pais, feroient exempts á perpetuité de 
toutes fortes d’impóts, de chargés, &  d’éxaélions; mais l’on n’a pas re­
marqué que cela ait produit un grand effet. Enfin il fie défendre toutes les 
Maiíbns publiques de débauche. Mais cet Edit n’a pas duré longtems. II 
eft vrai que tous les ans on voit arriver en Efpagne un grand nombre d’ar- 
tifans &  de laboureiirs, qui viennent d e l’Auvergne, ou du Languedoc, 
mais ordinairement ils s’en vont aprés que la íaiíbn de travailler n  ell plus, 
ou apres y  avoir paíTé qiielqtie tems.

Un Paifan Efpagnol demeure alTis, occupé á racler quelque méchante 
giiitarre, tandis que des Etrangers labourent fa terre, fement, &  moilTon- 
nent pour lui, &  tirent tout ion argent. Cela fait quils font pauvres &  
accommodés chez eux, mais ils íavent íbutenir leur indigence avec un air 
de gravité qui impofe. A vec cela ils ne font point ménagers, ne favent ce 
que c'eft que faire des provifions pour l’entretien de leur famille. lis vivent; 
pour ainíl dire, du jour á la journée, &  femblent pratiqiier le précepte de 
rE van gik , de n’avoir fouci du lendemain, fi feulement ils le faifoient par 
principe de vertu &  par reflexión.

Cela fe remarque particuiierement dans les maifons des Grands, il ne s’y  
fait pas la moindre proviíion, non pas méme pour im jour; on acliette, qu 
)iutóc on va prendre chaqué jour á crédit chez le Boiilanger; chez k  Pátif- 
¡er, ch ezleB ou ch cr, chez le Rotifléiir, ce qu’il fautpourtoutelajoumée» 

&  lorfqu’elle eíl finie,  on feroit fort embaraílé de trouver un verre de vin 
dans la maifon, en cas de befoin.

Les Efjxignols font d’ailleura gens d'eíprit &  de bon fens, qui raifonnent 
jnfce fur les fiijets qui fe préfentent. lis font braves, ont de l’honneur &  
du courage, iiormis pour íé vanger, en quoi ils ont des máximes t o u a -

S s 2
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fáit oppofées, je ne diíai pas •an Chriftianilme, mais á la raifon &  a I’hon- 
néteté. Dans la guerre ils font plus propres á foutenir un aíTaut qu’á atta­
quer, a défendre une Ville qu’araíTiéger, connoiíTent le péril, & n e v o n t  
pas s’y  jetter étoiirdiment, mais ils l’attendent. Ils favent fupporterlafaim, 
la foif &  les autres incommodités de la v ie , mais on les accufe d’étre ram- 
pans dans I’adverfité, infolens &  préfomptueux dans la profpérité,cruels &  
barbares á Tégard des vaincus.

Si Ton en a vu qui fe font deshonorés par leur poltronnerie, on en a vu 
d’autres aulTi, qui ont íkit paroitre une fermeté véritablementhcroique dans 
k s  guerres que TEJpagne a foutenue, en Europe &  aux Indes.

Ils ont peu de familiarité Jes uns avec les autres; rarement arrive-t-il 
qu’ un Jiomme invite fon ami á manger avec lu i: iís difent qu’ils ne vivent 
pas pour m anger, comme d’autres Peuples, mais qu’ils mangent pour vi­
vre. Les hommes mangent toujours íéuls. Un Pere de famille eft aílis foul 
á table, &  toutes Ies femmes, fans exception, mangent par terre, alTifes 
fur un carreau avec leurs enfans, &c Icur table drelTée iur un tapis étendu. 
V oici de quelle maniére ils paífent la vie.

Le matin au lever on prend de Teau glacée &  puis du chocolat. Pour 
diner ils s’aíTcient, comme je viens de le marquer, &  font un repas fort lé- 
ger. Le pKis grand Seigneur n’auru gnp Hfiüx plats de ragout, rcmplí d’ail, 
de poivre ou de fefran; &  pour deííert, un peii de fruit,  quuique par la 
Loi d’Alfonfe X ,  aucun Cavalier ne peut manger de Tail, ou bien il faut 
qu’il s’abfente de la Cour. Ci-devant á la Lour de Portugal tous les 
Beigneiirs qui approchoient de la perfonne du R o i , ne buvoient point 
de v i n , parce que Sa Majefté n’en buvoit poin t, &  ne pouvoit pas 
méme le fouñfir; ou s’ils en buvoient, ils n’ofoient paroitre á la Cour, 
&  íé jjréfenter devant le R o i, de peur d’encourir fon indignation.

Aprés diner on fait ce qu’ils appellent la Siejia, on íe deshabile, &  Ton 
fe conche fur un lit. Dans ce tems-Iá tout eft tranquille comme au milieu 
de la nuit, les boutiques &  les maifons font fermées, &  il ne paroit pas une 
ame dans les rues, fi ce n’eft peut-étre quelque Etranger, qui ne fait pas la 
coutume du Pais,' ou qui ne troiuto pas k propos de s’y  accommoder. Ce­
la dure un peu plus longtems en Eté qu’en hiver. Qiiand on s’eft relevé, 
on prend de nouveau du chocolat, ou des eau.\ glacécs, &  chacun va Ja oü 
fon cceur ou íes aifaires Tappellent.

A  onze heures de la nuit, ou environ, Ton fe retire: le mari &  la fem­
me fe couchent, on étend une nape fur le lit , on foupe, &  Ton fait un re­
pas autantdc plus frugal que le diner; aprés quoi Ton s’endort, fion le juge 
a propos. Ceux qui ont des intrigues, montcnt k cheval, &  vont battre 
l’eftrade, a Tintention de Tobjet de leurs vceux, &  il fe pafle peu de nuits, 
k Madrid, &  k Lisbonne, peut-étre méme dans d’autres V illes, fans qu’il 
y  ait plufieurs concerts de mufique dans Ies mes.

A  cette occafion je remarquerai que les Elpi^nols aiment la mufique a la 
folie, bien qu’ils n’ayent guére d’habiles Muíiciens. Les anciens Lufita-

nicns
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niens avoient déja cette inclination, &  on leur attribue 1 invención d une 
efpéce de viole. Les Efpagnols font fi amoureux de la guitarre, qu’il n’y  
a pas jufqu’aux favetiers, aux laboureurs &  aux Soldats, qui ne portent 
d’ordinaire une guitarre en écharpe.

Je ne faurois m’empécher á ce lujet de rapporter un trait, qui m’a toujours 
paru fingulier. Vingt-cinq ans ou environ aprés la révolution du Portu­
g a l, dans le tems que les deux Courronnes voifines étoient en guerre, Ies 
Portugais firent une courfe dans rAndaloufie, &  pillcrenc le beau Bourg de 
Traiguéros. PaíTant plus avant ils laiflerent un Cavalier en fentinellc a la 
porte d’une Eglife de ce B ourg; &  ce Cavalier fe mit á joiier tranquillcment 
de fá guitarre, qui n’écoit pas d’accord. Un Bourgeois du lieu, qui venoit 
d’étre pillé, entendant la mufique de ce Soldat, ¿  choqué de la dilfonance 
de rinílrument, le pria civilcment de lui donner fa guitarre; Tayant eue, il 
la mit d’accord, &  la rendit au Portugais, q ií\\.ú áikrA, Agora fia-templa­
da ; maintenant elleejl ¿Taccord-, aprés quoi il continua froidement á fe pro­
m ener, comme auparavanC.

Ils font fort compofés dans toutes leurs maniéres, &  cette gravité qiTils 
affeéient, va jufques á leurs divertiíTemens; quand ils jouent, c’ell; a- 
vec un profond filence, &  fans laiíTer paroitre la moindre émocion; «Se 
foíC qu’ils perdent, foit qiTüs gagn en t,  on leur voit toujours le méme

Lorfqu’un bomme a gagné au jeu, il efi de la civilité d’offrir fon gain á 
ceux qui ont été fpeélateurs, qui peuvent fans fagon prendre ce qu’on leur 
offre, & f i  o n n e leur offroit-rien, ils pourroient le demander. II y  a méme 
des Chevaliers d’induftrie, qui ne vivent que de ce revenu, allant reglément 
aux Académies de jen, oü de quelque cóté que la vidoire le tourne, leur 
gain eíl toujours aíTuré.

Cette gravité Efpagnole paroit principalement dans les Rois. On rappor­
te de Philippe I V , Roi d’Elpagne, «Se de Jean i V ,  Roi de Portugal, que 
quand ils donnoient audience, on ne leur voyoic aucun mouvement de 
corps, aucun changement de vifage; quelque réponfe qu’ils fiíTent, c ctoit 
toujours d’un air égal, &  le prémier lur-tout fembloit n ’avoir ricn de mobi- 
le que les yeux &  les lévres.

Comme ils font naturellement glorieux, aulfi font-iis de grands formalif- 
tes, &  pointilleux fur les moindres chofes, méme fur les mots; fachant 
nierveilleiifement Tart de mettre leur honneur a. couvert,á la faveur de cet- 
te pointillerie. Tém oin Ferdinand d’Avila Commandant du Cháteau 
d’Utrecht, dans le X V Í Siécle, qui étant aífiegé par Maximilien Com­
te de Boflut, ne vouloit jamais lui rendre la Place, mais confentic a la 
configner entre fes m ains, &  á en fortir, difant toujours, qu’il aime- 
roit mieux perdre la vie avec tout Ion monde , que de rendre une 
Place.

Les Dames Efpagnoles mettent toutes du rouge fur le viíage, il n’y  en a 
pas une quine le faíTe; quand je dis les Efpagnoles, j’entens auífiksPortu-

S s  3 gaifes:

Ayuntamiento de Madrid



gailés: elles en ornent leurs joues, leur mentón, leu rgorge, l é b o u t d e í  
oreilles, lesépaules, lesdoigts, &  la paiime des mains. Elles ne prennent 
pas cela pour fard: farder chez elles, n’eft que quand on met du blanc a- 
vec le rouge: elles fe parent de cette maniere le foir en íe couchant, &  le 
matin á leur lever. Elles ne portent point de bonnet íiir la téte , ni jour ni 
nuit; leur coiffure eft diífcrente, mais quelque différence qu’il s’y  trouve, 
c’eft toujours téte nue.

Elles portent leurs cheveiix plats, iinis, &  treíTés en trois, quatre ou cinq 
cattes, felón leur fantaiOe, tSc ces nattes íbnt pendantes, cordonnées avec 
des rubans, ou avec des pierreries, íl c’eft une Dame de la prémiéré 
qualité; elles les nouent a la ceinture, ou íí elles font á la maifon, el­
les les enveloppent derriére la tete, avec un morceau de tafetas de cou* 
leur.

Leur deshabillé eft une jupe, une camifole fort jufte par le corps &  par 
les manches, &  fur les épaules une mancille de tafetas, qui eft une eípéce 
d’éciiarpe longue «Se large,  dont elles fe couvrent la téte 6c le vifege, quand 
clles veulent.

Quand elles forCent, elle portent des eípéces de grands vertugadins, lar-

fes 6c ronds comme des tonneaux, compoíes de cinq ou lixcerceauxdegros 
1 d’arclial, ateacliáo viiKanc. de la ceuiture jufqu’á terre, á quel­

que diftance les uns des autres; 6c ces cerceaux foutiennenc cinq, ílx ,fep t, 
jufqu’á douze jupes, les unes fur les autres. Ces jiipes ne trainent jamais par 
derriére, mais toujours par devant 6c aux cótés, cela vient de ce qu’elles ne 
montrent jamais leurs pieds, qu’elles ont extrémement petits; elles les ca- 
chent avec le plus grand foin du monde, 6c c’eft la derniére faveurpourun 
homme, lorsqu’une Dame íé réfout á lui lailfer voir fes pieds. Leurs fou- 
liers font fans talón, 6c íl juftes, qu’ils femblent étre colés au pied; avec 
tOut cet équipage elles gliíTent plutót qu’elles ne marchent; quelquefois pour 
relever leur taille, elles portent des chapins, qui les hauíTenc d’un de- 
mi-pied ,  6c quand elles les ont chauílés,  elles marclient fort incommo- 
dément.

Parmi elles c’eft un trait de beauté que d’étre maigre, 6c de n’avoir point 
de fein; 6c tandis que Ies Frangoiíés 6c les Véniciennes font renflerleur gor- 
ge avec foin , les Efpagnoles s’appliquent ít l ’appladr de bonne heure, fe 
bandant comme des enfans au maillot.

Elles ne portent point de colier, mais en échange elles ont des bracelets, 
das bagues, 6c des pendans d’oreille, plus gros que tous ceux qu’on voit 
en HoUande. Telle eft la diverílté (fes gouts des nations différentes, en 
matiére de beauté. II y  en a méme quelques-unes, qui attachent quelque 
beau joli bijou á leurs pendans d’oreilles, quelque ornement de pierreries, 
par exemple,ou d’autres chofes femblables, íelon leurqualitéou leur pouvoir.

D u refte les modes font différentes pour la coiffure, 6c les Dames fe coifo 
fent ua peu autrement dans la Navarre 6c dans TArragon, que dans la Caft 
tille.

Lorf-
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Lorfque les Dames fe rendent vifite, elles ne fe donnent ni fiége ni fau- 
teuil, mais elles font toutes affifes par terre, les jambes en croix, fur des 
tapis ou des carreauj^ Elle ne fe baifent point en fe faluant, mais elles fe 
pr&entent la main nue, &  quand elles veulent s’adreíTer a une Dame en 
particulier, elles ne lui donnent point le nom de ía M aifon, oude  fon 
M ari, fi elle eíl mariée, mais celui qu’elle a requ au báteme, Donna Cía-

¿CC
b n  dit que Ies Dames de la prémiére qualité ne fe vont promener que la 

prémiére année de leur mariage, du moins aux promenades publiques; en­
core n’y  vont-elles qifavec leurs maris. Celles qui veulent fe trouver dans 
ces promenades fans étre connues, fe chargent de certaines mantés, córa­
me on les appelle, dont elles fe couvrent la téte &  le vifage; mais elles fa­
vent fe découvrir a propos a ceux qui leur plaifent: on les a dcfcnducs en 
Portugal, parce qu’on s’apperqut qu’elles fervoient á couvrir autrecliofeque 
d esviíages,&  que les Villes maritimes fe rempIiíToient d’enfans aufli blonds 
qu’en Angléterre ou en France. .

Pour achever ce que j’ai á dire des Dames Efpagnoles, ) ajouterai qu on 
a  dans ce País-la beaucoup de confidération &  de complaifance pour celles 
qui font enceintes, parce qu’on eft perfuadé que fi on les offenfoit, le cha- 
e-rin, qu’elles en concevroient, blefferoit leur enfant; c’eft pourquoi on 
n’ófe rien leur r e f u f e r  dc tout ce qu'elles fouhaitent; «k les envíes, aníojoSy 
qui les prennent, vont quelquefois aflez loin. 11 n’y  a pas jiifqu’aux Rois 
mémes qui ne portent la complaifance, jufqu’á s’accommoder áleur foi-

Les Dames veuves paíTent leur vie la prémiére année de leur deuIl dans 
une chambre toute tendue de noir, oü le foleil n’entre jamais; Tannée fui- 
vante elle peuvent mettre une tenture grife; mais elles n’ofent íe fervir d’au­
cun meuble qui ait quelque beauté. Leur habit eft d’ime étoffe noire, char- 
g é  d’un furplis de toile fine, qui defcend jufqu’aux genoux: fur la téte el- 
b  portent une piéce de moulTeline, qui cache leurs cheveux &cou\reJeur 

go rge, &  par deffiis tout cela elles ont une Iongue mante de tafetas noir, 
qui defcend jufqu’á terre. Les hommes, qui font en grand deuil, portent 
de longs manteaux trainans, &  au-lieu de chapeau, leur tete eft coiftée 
d’un bonnet de cartón fort haut, couvert de crépe. L e manteau, qu’ils 
o n t, eíl d’une étofte fort légére, fort minee, &  qui tombe en piéces a la 
rencontre de la moindre chofe, &  c’eíl parmi eux un équipage fort bien- 
féant ¿  de bon air, d’avoir fon habit déchiré; ce qui eíl encore un relie 
des Orientaux, qui ont eu autrefois, &  dont quelques-uns ont encore au- 
iourdliui, la coutume de déchirer leurs habits dans les grandes douleurs. 

Quand on enterre une perlbnne, on lui met ordinairement 1 iiabit de quel- 
le Ordre Religieux, dont elle a fouhaité pendant ía vie d’avoir Tintercefi 

ion. Les Dames prennent d’ordinaire celui des Carmelites,  qui eíl fort
eftimé en Efpagne.

Pulique -nous fommes fur Tarticle des entcrremens, nous rapporterons ici

l
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ce qui s’obferve á celui du R o i, de la Reine, du Prince des Aílunes &  des 
Infans. Dés que le Roi ell m ort, les Capitaines de la Garde fimt établir le 
Corps de Garde dans l’appartement de fon SucceíTcur, &  un moment aprés 
le Préíident de Caftille, le Grand Maítre d’Hotel &  le Sumiller de Corps, 
portent le Teftament du déíiinc cacheté, &  lui dcmandcrit pormiflion de 
Touvrir. Le nouveau Roi ayant permis d’en faire l’ouverture, ils s’en re- 
tournent a Tappartement du Roi défunt, oü un des Membres du Confeil de 
la Chambre fait dreíTer un Aéle qui porte, que ceux qui ont été ttmoinsau 
Teftam ent, fe préfenteront pour en voir faire rouverturc, qui fe faitá l’inf- 
tan t, aprés quoi un Sécrétaire d’Etat en fait la Icélure en préfence de tous 
ceux qui fe trouvent préfens.

O n  porte pendant ce tems-lá le corps du défunt dans le Salón, ou Ton 
dreíTe un lit de parade élevé d’environ cinq pieds, prés de h  porte de la pié- 
ce qu’on appelle la Sale des Furies. A  quelque diftance du lit, on dfeíTe 
un Alltel oü Ton chante les MeíTes Pontificales pour Tame du dofunt. Du 
coté de TEvangile on met un faiiteuil pour le Grand-Maítre d’Hótelaubout 
du Banc des Grands, vis-á-vis duq̂ uel on en met un autre du coté de TEpi- 
tre pour les Aumoniets du R o i, de la méme maniére que dans la Chapelle 
Royale. Des deux cótés du Salón on drelTe di/ers Autels pour y  dire des 
-■MeíTes baíTes.

Tandis qu’on met íe Corps dans le Cercueii, ic Oumilisr Hn Corps, aproa 
Tavoir fait fermer á clcf, le remet au Grand-Maitre d’H ótel, &  le Grand 
Aumónier fe deíTaiíit de la clef, &  la donne au Grand-Maítre d’Hótel. Dés 
ce moment 1 2 Soldáis de la Garde de los montéros font la Garde du Corps: 
fix fur TEftrade &  Ies autres lix en bas. Pendant tout le tems que le Corps 
demeure expofé fur le L it de Parade, les Communautés Religieufes- vont 
tous les matins chanter les V igiles, dire plufieurs MeíTes, &  le foir elles vont 
chanter les Vépres des Morts.

C’eft au Grand-Maitre a écrire au Prélat qui doit aífifter avec luí auprés 
du Corps de fe teñir prét,«Sc au Grand Ecuyer,pour qu’il ordonne ce qui le 
regarde. II nomme ving-quatre Gentilshommes, favoir douze dé la Bou- 
che &  douze de la Maiíon du Roi. 11 écrit au Préíident de Caftille, afin 
qu’il nomme les Alcaides. II ordonne á  un Maítre d’Hótel de difpofer les 
chofes néceflaires, &c cclui-ci avertit les Capitaines des Cardes & l e C o n -  
trolleur, afin que chacun d’eux rcm pliíTe les devoirs de íbn Emploi.

C e ft au Huillier de la Chambre d’avertir les Gentilshommes delaBouche 
&  de la Chambre. Le Controlleur fait préparer les voitures, &  avertit les 
C o u v e n s  de Saint Dominique5 de Saint Frangois, de Saint Auguftin, &  
des Carmes, afin que chacun nomme 12 Religieux pour alTiíler au Conr 
voi ,  &  lorfqu’il eft tems de faire Tenlevement du Corps, il dépécheuaCou- 
rier de TEcurie du Roi pour leur fáire araener des Mules.

Les chofes étant difpofées de la forte, les Grands, les Maítres d’H ótcl, 
les Gentilshommes de la Cliambre defcendent !e Corps au petit Portique oü 
k s  Gentilshommes de la Bouche le regoivent &  le mettent dans la Litiere.

L a
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La Chapelle du Roi accompagné le corps jufqii'au Portique, aprés laquelle 
marche le nouveau R o i, &  les Infans, fuppofé qu’il y  en ait, liabillés de 
deuil &  en capuche. L e Sumiller de Corps porte la queue du manteau du Roi.

Dés que le corps a été remis entre les mains des Gentilshommes dela Bou- 
che , le Roi &  les Infans fe retirent, &  á finfcant le Convoi pare dans l’or-

lS  Alguazils de la Cour commencent la marche. Les Ordres Religieux 
par rang d’anciennecé. Deux Alcaldes de la Cour. Douze Gentilshommes 
de la Maiíbn du Roi. Douze Gentilshommes de la Bouche. L  Ecurie  ̂du 
Roi avec ía Banniére. La Cliapelle du Roi avec la Croix. Les Officiers 
de la Garde. Les Maitres d’HóteL Les Grands. _ ̂

Lorfque tout ce monde a défilé, marcJie la Litiére dans laquelle eft la 
corps, environnée de douze Pages avec des flambeaux, &  de dix Soldats 
de la Garde de los Montéros. Le Grand-Maitre d’Hótcl &  le Grand-Au- 
monier vont derriére le corps, le premier a la droite &  le íecond á la 
gauche. Aprés le Grand-Maitre d’fíotel &  le Grand-Aumonier vont les 
Gentilshommes de la Chambre.

L a Garde a cheval précédée par des Etendarts noirs convoye ceux qm 
cnvironnent la Litiére, &  le Lieutenant qui la commande, marche aprés 
les Gentilshommes de la Cliambre. L e Grand-Maitre d’IIóceí, chargé du- 
ne Lettre du Roi pour le Prieur du Monaftére de Saint Laurent de TEfcu- 
rial, la lui e n v o y e  quelques heures avant que d’y  arriver, afin qu’il difpofe
toutes Ies choíes néceíTaires.

Par-tout oü le Convoi s’arréte pour dire la MeíTe, ou pour quelque autre 
cas qui puiíTe furvenir, le Grand-Maitre d’H ótel, ou le Maitre d’Hótel qui 
eft chargé de la conduite du C onvoi, précéde le Grand-Aumonier. L e 
Convoi monte depuis l’Efcurial jufqu’á  Saint Laurent par fallée des Orraaux. 
Etant arrivé au Portique de l’Eglife, la Communauté l’y  va recevoir.

En cet endroit on met le corps fiir une Table couverte de Brocard , &
pour lors les Grands, les Gentilshommes dela  Chambre, & Ies Maitres 
d’Hótel le prennent &  le portent fur TEllrade, qui eíl dreíTée dans le Chosur 
de l’Eglife. Lorfqu’il eíl poíe deíTus, les Soldats de la Garde de los M on­
téros en font chargés jufqu’á la fin des Offices.

Aprés que les Offices íbnt finis, les Grands, les Gentilshommes de la 
Chambre ¿c les Maitres d’Hóteí le reprennent 6c le portent jufqu’á la porte 
du Panthéon, oü ils le mettent fur une T able parée de la méme rnaniére 
que ■ celle du Portique. Etant pofé fur la T ab le , le Grand-Maitre d’IIótel 
qui eíl Dépoíitáire de la Clef du Cercueil, en fait rouverture, aprés quoi 
lui 6c le Grand Aumonier le livrent au Prieur de Saint Laurent en préfence 
d’un Sécrétaire d’E tat, dont ils prennent A ¿le par devant le méme Sécré- 
taire d’Etat.

L ’Aéte de remife étant fait, les Montéros prennent le Cercueil, ledei- 
cendent dans le Pantiiéon, &  le Convoi fe retire.

Les Cérémonies que nous venons de rapporter s’obfervent á l ’enterre-
T o m e  l í L  T e  ment
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ment des Reines, fans qu’il y  ait aucune différence, fi ce n’efc que la Ca­
marera M ayor va immédiatement aprés le corps, yétue de deuil &  montee 
fur une Mulé;

A  la mort d’un ínfant fa Gouvernante met le Corps dans un Cercueil, le 
ferme &  en garde la Clef, aprés quoi on le porte dans la Chapelle.. L e 
Grand Maitre-d’ Hótel du Roi écrit au Prélat que le Roi nomme pour ac­
compagner le Corps du D éfunt, pour qu’il fe tienne prét, &  au Grand Au- 
monier, afin qu’il nomme huit Aumoniers, un Fourrier &  deux Clercs de 
rOratoire. II nomme fix Gentilshommes de la Bouche &  íix autres de la 
Mailbn du Roi. II écrit au Prcfident de Caftille, afin qu’il nomme un A l- 
cade. 11 ordonne au Maitre d’Hótel qui doit conduire le Convoi, de dif- 
pofer toutes Ies chofes néceíTaires, «Se d’avertir les Oiíiciers de la_Garde& 
le Concrolleur de la méme maniére que pour l’enterrement du Roi.

Lorfqu’on fait i’enlcvement du Corps, la Gouvernante du Défiint fait la 
remife du Cercueil au Maitre-d’Hótel &  au Prélat qui doivent conduire le 
C onvoi, pardevant le Sécrétaire que le Roi a nommé pour cela, «Se en prend 
Aéle. Les Maitres-d’Hótel du R o i, de la Reine &  des Infans defcendent 
le Corps par un efcalier dérobé, jufqii’á ia porte du Jardín de laPrieure, oü 
les Gentilshommes de la Bouclie le prennent, &c le mettent dans la Litiére. 
L e  Convoi marclie <J«ins le memo ordro que celui du R o i, mais il n’eft pas 
fi nombreux, &  k s  Grands &c k s  Gentilshommes de la Chambre n’y  alPif- 
tent pas.

Pour ce qui regarde I’Enterrement des Infantes, il ne différe en ríen de 
celui des Infants, lí c e  n’eft qu’une Dueña d’honneur fuit k  corps, vétue 
de deuil, &  montée fur une Mulé.

Pour paffer du deuil aux divertilTeraens,  ks Efpagnols en ont quelques- 
uns qui leur font communs avec Ies autres Nations, comme la promenade, 
la Comédie, «Se d’autres, dont il n’eft pas néceílaire de faire rémimération; 
ils en ont aulft qui kur foat particuiiers, comme ks jeux de canncs, «Se la 
courfe des Taureaux.

Leur Mufique, leurs Comedies, «Se kurs Opéras n’ont rien de fort confi- 
dérabk, «Se n’approchent pás de celks des Franqois &  des Italiens: cepen­
dant la Comédie eft extrémement reclierchée par toutes fortes de gens, 
grands «Se petits, «Se toutes les fois qu’on en joue, ii y  a un concours pro­
digieux. Dans le Carnaval il y  a Comédie deux fois, k  matin &  Paprés-
dinée:  ̂ ,

Pour ce qui eft de la promenade, il n ’y  a prefque que k s  hommes, qui 
prennent ce divertiíTement avec liberté, ks Dames n’y  paroiíTent guére, 
ou íi elles y  paroiíTent,  c e  n’eft qu’en caroíTe,  o u k p i é ,  couvertes de kurs
mantés. '

En Portugal elles ont encore moins de liberté qu’en Efpagne; &  bien 
loin d’alkr á la promenade, on dit qu’elks ne fortent que trois fois en kur 
v ie, pour aller a l’Eglife, favoir quand elles font batifées, quand on ks 
marie, &  lorfqu’on k s  cníévelit.

Dn
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O n a dans Madrid de certains jours deftinés k la proraenade, oü tout le 
monde va , 6c Sa Majefté s’y  rencontre quelqucfois, mais le plus confidc- 
rable eft le prémier de Mai,  alors tout le monde fort, 6c il n’y  a pas juf- 
qu’anx plus petits Bourgeois, quine foient de la féte. Les perfonnes de 
quaiité fe promcnent en caroffe, les Bourgeois 6c Ies petites gens font afiis, 
les uns au bord du Manganarés, d’autres a l’ombre de quelque arbre, diílri- 
bués par petits pelotons; on en voit qui font avec leur femme 6c leurs en­
fans , d’autres avec leurs amis, 5 c d’autres avec leurs MaitreíTes. Les uns 
iouent de la guitarre 6c de la liarpe, 6c Ies autres font collation, avec quel­
que morceau de jambón, de poularde, ou de la falade d’ail 6c d’oignon.

Les [eux de Cannes font une eíiféce de tournois, qu’ils ont retenu des 
Maures. Plulieurs Cavaliers, montes a l’avantage, courent les uns con­
tre les autres, 6c fe lancent des cannes l’un contre Tautre, en maniére de 
dards, 6c la fin du jeu e íl, aprés avoir fait fon coup, de favoir tourner u 
propos, afin de fe mélcr les uns parmi les autres, avec une efpéce de ca­
denee ou mefure.

Fin du Troifiéme Tome.
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